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La magie au dixneuvième siècle ses agents ses vérités, ses mensonges par le chevalier Gougenot des Mousseaux
■ Satan, e dit Voltaire, c'est le christianisme; pas de Satan, pas de christianisme. >
On peut donc dire que le chef-d'œuvre do Satan, c'est d'être purvenu a se faire nier.
Démontrer l'existence de Satan, c'est rétablir un des dogmes fondamentaux qui servent de base au christianisme, et sans lesquels il n'est qu'un mot. Telles sont les pensées que m'a d'abord suggérées la lecture de votre livre : la Magie au dix-neuvième siècle, ses agents, ses vérités, tes mensonges.
Mais magie, mesmêrisme, magnétisme, somnambulisme, spiritisme, hypnotisme ne sont que satanisme.
Mettre cette vérité.cn lumière, c'est démasquer l'ennemi ; c'est montrer l'immense danger do certaines pratiques réputées innocentes ; c'est bien mériter de V humanité et de ta religion !
Je ne saurais donc trop vous féliciter de vous ôlre consa-
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crû ii cette noble tache. Dans un temps d'ignorance et de négation universelles, il y a du courage dans une telle entreprise, monsieur le chevalier.
Vous avez traite votre sujet en maitre.
Votre vaslc savoir, votre immense Érudition, mettent en Évidence l'incontestable réalité des faits. Votre impitoyable logique en démontre te caractère surnaturel , et la nature démoniaque.
Enfin voire livre fera justice ù la fois de celte tourbe niaise (car niais vient de nier) qui, dans son incomparable aplomb, ose contester des faits admis par l'humanité tout entière; et de prétendus savants qui, respirant a pleins poumons l'absurde, nous gorgent d'interprétations aussi contraires à la véritable science qu'elles le sont au plus vulgaire bon sens.
Parfaitement onTnono\E, vous avez su éviter les erreurs de Giirres, dont le livre, trop facilement accepté par quelques ecclésiastiques, fourmille d'bérésios religieuses et scientifiques, et fausse du même coup la science et la foi.
J'ai lu avec un intérêt particulier le quatrième chapitre, qui renferme vos études sur le rôle mystique du sang. Ainsi, depuis les temps homériques jusqu'au meurtre du I*. Thomas, en 18-40, tout se lie par une chaîne ininterrompue; l'histoire moderne explique l'antiquité, comme l'histoire ancienne donne la clef des modernes sacrifices.
Un vieux proverbe de votre nation dit : noblesse oblige; et personne mieux que vous, monsieur, ne mit en pratique cet axiome. Car votre dernier ouvrage, la Magie au dùftieurième siècle, vous venez de conquérir de nouvelles lettres de noblesse dans l'Kglise qui vous imposent de nouvelles obligations. Les temps ne sont que trop opportuns I ne vous arrêlei donc pas en si beau chemin. Dieu bénira Vos efforts; et la
INTRODUCTION. m vénération et la reconnaissance des unies vraiment catholiques honoreront un jour voire mémoire et votre tombeau.
Agréez, monsieur le chevalier et cher ami, l'expression de ma haute estime et de mes sentiments les plus affectueux.
Le P. Vebtura de Raulica,
Ancien Général do l'ordre des Théjlir s.
Note de l'Éditeur. — Nous avions prié l'auteur, pour la satisfaction des lecteurs catholiques, de soumettre son ouvrage ù l'examen du R. P. Ventura, cet éminent docteur! L'auteur nous ayant envoyé' cette lettre de la campagne pour en imprimer ce que nous croirions utile à l'ouvrage, nous la publions d'un bout à l'autre.
Le Pope « a donné, ù plusieurs reprises, une approbotion très formelle à la Cinltà, et <i esprimé In volonté qu'elle fût toujours conservée. Cette revue o maintenant de 12 ù 13,000 abonnés. Le Pape, en particulier, a parlé avec éloge du dernier article sur les tables mouvantes et le monde dex esprits. » (Vie du P. de Ravignan , par le P. A. de Pontlevoy, t. Il, p. 243; Douniol, Paris, 1860.)
Or, ce numéro de la célèbre revue catholique Cwiltà Catlolica est celui où elle rend un compte élogieui des ouvrages de M. le marquis E. de Mirville et de M. le chevalier G. des Mousscaux, en 1853, 1854, sur le bonue des ESrniTS.
QUI, POUR LUI, NE SERA POINT TEMPS PERDU
Chaque chose a son heure ici-bas , et celle de mon livre est venue. Hier, son litre morne l'eût écrasé : La Mayknu dis-neuvième siècle; ses agents, ses' vérités , ses mensonges! 0 mon Dieu! quelles études d'insensé....
Mais deux siècles se sont écoulés depuis hier : et les sifflets se taisent, et le public écoute. Il tend l'oreille; ses jeux se sont à demi dessillés, il entrevoit la lumière; il lu recherche; el le livre impossible est devenu le livre nécessaire.
U est vrai que, dans cette recherche même, le public se partage. Les uns appellent de leurs vœux tout ce qui verse et prodigue le jour. Une lumière vive, franche, éclatante, est au contraire ce qui chagrine et blesse les autres : ceux, qui redoutent de découvrir ce que,' pourtant, ils seraient curieux de savoir! Mais ils ont peur de contempler en l'ace, et devant témoins, une vérité dont ces témoins auraient peut-Olre à leur demander compte.
Quoi qu'il en soit, tout a l'heure, il n'y a qu'un instant ; — à voix bosse et honteuse, ou bien u voix éclatante, —
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diins les académies et dans les salons, dans les cercles privilégiés que hantent littérateurs et artistes, savants et gens a professions nobles; ou du sein même de la foule <|ue les fougueu.v appétits do In vie précipitent dans les voies de l'activité subalterne..., on te. passionnait ! On se passionnait avec toute la fièvre et l'ardeur de la folie; de même que pour le moment, on se passionne avec une verve de frnidfï raison. Mais pourquoi donc, en vérité?
Mon Dieu, je viens de le dire : pour ou contre des questions ressuscitées, revenues au monde à ('improviste
lions entraînant à leur suite tout un essaim de conséquences dont le germe perce ou s'épanouit dans mes chapitres ; questions, en un mot, de surnature, frappées au timbre .sec et ineffaçable de la magie.
.Mais, une fois encore et pour toutes, le surnaturel est-il donc possible? Existe-t-il, en vérité? N'csl-il point un mythe suranné, consacré jadis à contenir l'enfance turbulente des peuples, et que leur sagesse croissante laissa dormir en paix dans sa vie de chimère?
Ce que je sais, c'est qu'à peine revenu de la première stupeur dont son apparente réapparition frappa les esprits, mille gens sérieux recommencèrent à se poser cette grave question : '
« Le surnaturel! Est-ce que le grand jour de la science humaine n'a point dissipé ce trompeur brouillard? Est-ce que le soleil de notre siècle ne l'a point anéanti sans retour? Est-ce que l'élite des savants de l'Europe ne l'a point nié, conspué? ■
Nié, soit, et conspué même, cela demande peu d'efforts. Mais, a propos de ces' choses qu'il est possible au\ savants de nier, citons, entre nous, un seul exemple. Il eu est à ne plus les compter.
CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. ni Eh bien , nos lauréats , armés d'un courage dont la durée fut de quelques siècles, ont nié jusqu'à la vie de ces coquillages, de ces fossiles que nous voyons répandus par myriades, couchés, amoncelés par bancs épais dans les entrailles de la terre, et formant, partout où se portent nos pas, les titres authentiques de son histoire.
Écoutons : Ces coquillages furent-ils habités ou non jadis par des êtres vivants, ou ne sont-ils qu'un jeu de la nature? Telle fut, entre les coryphées de la science, la grande et merveilleuse question!. Et qui le croirait aujourd'hui, l'enquête ayant été conduite avec toute la rigueur et la maturité de In sagesse philosophique, on décréta que jamais la vie n'avait habité ces coquillages. On nia celte antique population de l'eau fluviatile et des mers! Folie insigne que de chercher les vestiges d'êtres animés dans ces prétendues et railleuses dépouilles, dont les monceau* portent d'un bout à l'autre de la terre le plus unanime des témoignoges.
Mois enfin le dix-huitième siècle arriva : le siècle vanté pour ses lumières. Eh bien, lui, que fit-il? Ce qu'il lit? Il se mit à In remorque de ces savants, de ces puissants naturalistes; et quiconque prétendit rester dans Iv vrai dut ne reconnaître, dans l'immuable régularité de ces débris, que dus fac-similé d'aniiitait.r ! De ses doigts rapides et délicats, ■ — répétaient les savants, — la nature, le hasard, les avait façonnés par myriades sur des moules uniformes et trompeurs!
Devant le haut tribunal de lu science, il fut donc avéré que la nature avait, eu se jouant, mndelé ces coquilles; jeu tant soit peu monotone sans doute et de quelque longueur!
Bernard Palissy, cependant, et Buiïon un peu plus tard, osèrent soutenir que ces coquillages avaient eu vie ; que ces fossiles avaient été les maisons de tout un peuple, dont la terre conservait les ruines
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Bernard Palîssy *? quoi? Mnis ce n'était qu'un simple potier de terre ! Portait-il les rouleurs de quelque académie, pour s'insurger avec un si fier aplomb contre le décret du monde officiel el savant? Non. On le laissa dire, et, comme de raison, • il eut contre lui toute l'école. Mais il écoutait peu l'école, - nous dit M. Flourens.
Aussi ressuscita-t-il , ramena-t-il au jour une vérité qui ne demandait <|u'uu peu d'aide, ou de hon sens, pour sortir de terre '.
Or, avant cet unanime et solennel arrêt si Inni/lemps sans appel, avant cet arrêt scientifique, — semblable, hélas! à tant d'autres, — on avait nié le mouvement, on avait nié jusqu'à la possibilité du mouvement en niant les corps, condamnés par toute une école à prendre rang dans l'idéal. Et l'Ame , à son (our, et Dieu lui-même, avaient été niés, conspués, hués. Ils le sont quelquefois encore, et par des gens dont les douches des maisons de santé ne rafratchissent point toujours le cerveau. Bien loin de là! car l'Europe malade voit quelques-uns de ces personnages à Tace grave, à parole didactique et compassée, se pavaner jusque dans ses chaires de professeur, sous des titres et des distinctions dont l'éclat semble ériger leur folie eu science nécessaire au public!
Que ne peut donc nier une bouche humaine, et surtout lorsque la vérité qui demande sa place au soleil paraît entraîner après soi quelques cniiséfpicuccs religieuses et morales?
Mais, grâce au ciel, les pourfendeurs de vérité s'usent rapidement a l'œuvre. Leur aveuglement n'éteint pas la lumière, et la mort de leurs ycui ne tue point le soleil!
< M. Ronrons, sefréniro [.l'qirlopl île l'Arailômio dos Sciences, Histoire des travail.:- ite Duffnn , |i. 21)1 ; et lire l'opinion des savants sur les ossements faciles : Dr ta hwjévitr. humaine, Flourens, p. (11.
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du monde spirituel, lïlements amis cl hostiles dont se compose dans ses harmonies réelles, et dans ses desordres apparents, l'ensemble immense de la nature universelle que d'un seul mot nous appelons l'univers.
Les élésil.nts s/iirituels Je l'univers, ai-je ose dire. El tout ce magnifique et formidable ensemble de hiérarchies célestes et d'êtres déchus, je le renfermais, ainsi que la matière elle-même, dons le mot nature. Mais où se- trouvera donc, où restera le surnaturel, après ce mol? Ne le, prou on ce rai -je avec respect que pour le réduire aussitôt à néant ?
Non point, non certes! Mais entendons-nous bien; le surnaturel pur et absolu, nous ne le placerons qu'en Dieu seul. Dieu seul , être créateur et infini , sera pour nous surnature. Et mon intention, pour le moment, n'est point d'emprunter à lu théologie son langage. Ce que je veux, c'est de rendre, par une clarté suprême, mon sujet aussi limpide que de facile accès h toute intelligence de hauteur moyenne ; et, pour atteindre ce but, je dirai :
La nature, ou l'ensemble des êtres créés se divise par
règnes; voilà ce que suit un enfant. Mais ce nue trop de savants ignorent, c'est que la brève nomenclature de ces règnes ne se borne point au\ trois degrés que nous enseigue l'école.
Jadis, au sein du monde matériel, quatre éléments suffisaient à nos pères. Mais lorsque de son souille de feu la chimie inii&iiinlc incendia son vaste creuset, et lit jouer la Uamme secrète des piles de Voila, ce cliill'ru immuable, progressant, dépassa bientôt ses limites avec une rapidité qui tenait du prodige. Existerail-il donc quelque part une raison de condamner les règnes de la nature a ne point franchir les limites du nombre académique ? Je suis loin de le penser; et, s'il ne s'en présente aucune, il me sera permis de dire qu'inliniment au-dessous de Dieu commence, ù d'éblouissantes et sublimes hauteurs, pour s'étendre jusque dans l'insondable profondeur des ténèbres, le règne purement spirituel; je veu\ dire le règne des esprits purs, ou de la nature angélique '.
De ces esprits créés et bornés dans leur excellence, se forment les chœurs splendides ou hideux des anges bous ou mauvais , 'des anges d'amour et des anges de haine, c'està-dire des démons, ces hauts personnages de In science magique.
Au bas de ce dernier échelon des hiérarchies ungéliques, ligure , dans Tordre de lu nature et sous le nom d'ame humaine, un esprit pur encore, esprit qui, s'unissant avec la chuir d'un corps, semble former le premier chaînon du règne animal. Mais se distinguant du règne des brutes, et par la raison et par l'immortalité, l'homme ù lui seul, dans le siècle de l'analyse, doit former un ordre distinct; il formera tout un règne : le règne spirituo -corporel.
1 Si les anges eonl esprits purs, à l'image do Dion, Dipu seul osl infini, 1 ont- puissant , créateur, etc., etc.
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Dans un degré grandement inférieur a celui de la personne humaine, commence et s'étend le règne purement animal; et l'animal, ainsi que son nom nous lu dit, ne vit point lans Ame [anima). Mai» son ùme, uniquement créée pour les besnius el les tins de l'être organique, cerne d'être Orne aussitôt que s'errélenl le» fonctions du corps; elle périt avec le corps. Elle no partage ni la nature raisonnable et par conséquent créée pour la vérité, ni l'immortalité des esprits dont Dieu seul est In fin. Seuls donc, les esprits auxquels Dieu se destina comme but ou comme fin dernière, doivent le connaître dans sa vérité, dans sa justice d'amour ou de rigueur. Ils le connaîtront autant que se prolongera sa durée ; et sa durée n'a pas de fin.
Or l'âme de l'homme étant immortelle, il ne nous semblera point d'abord isipossiiilk qu'étant séparée de son corpi, elle anime la machine du fantôme, elle se prête aui actes prestigieux de la magie.
Mais l'âme animale périssant au même instant que le corps de lu bête, ne saurait, en aucun cas, s'élever au niveau de ces facultés problématiques et posthumes '.
Quoi qu'il en soit de cette remorque digressive, énonçons encore qu'au-dessous de l'animal brute s'échelonnera la série quelconque des règnes subalternes. Mais il doit nous sullire ici d'indiquer du bout de la plume l'innombrable famille des plantes , et celle des minéraux qui leur servent de nourriture et de base a .
1 L'tiummo cùt-il um' .'uni' iinimiili' . iiy;in[ pour fonction de domicile) vie à Bon corps el de ranimer sous lu l'ouvcrne de son flme intcl-' lecluelle, il en serait donc de celle lînic animale munie de celle de la béle : elle périrait avec: le otrjiri et par la même raison que relie dernière. Ces principe? hien simples nous feront loul a l'heure un lil d'Ariane dans le liiMriiiiht- <lu nirncillcuv. l.a raison el l'expérience le» jin-lifii-nt iiutinlt' l<-is dans le coin? de nos chapitres.
J Ha Ire l'animal pur et le végétal pur, ne se trouvo-l-il pas une place légitime pour le règne zoopliyle ou pour l'aniuiul-plantB, corail,
de ralliement ois sans nom,
quelbis son tour d'être une des grandes uulorilés dont nous invoquerons la science.
Osons des lors observer que, de soi-même , le nom qui !e distingue s'adnple au phiingnpfie naturaliste qui s' éclaire non-seulement du jour supérieur de la révélation, mais, en
polype, éponge, etc., de même qu'entre l'animal ei l'ange il y a place pour l'élre spirilnn-on'i'Oiel. nu l' liiumni' V Mais nous nn cherchons rien an ilelj Je cv i[ii'e\L-e le di:velo|i|)emeiil de notro sujet.
Di j i Lv Ci
CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. IX outre, des simples lumières de l'étude pour connaître et décrire les deu\ règnes naturel* dont Ici limites circonscrivent le monde des esprits : le rêpie des esprit> purs et le règne des esprits nuis a des corps. Le théologien suisit donc h la fois, et d'un même i-mbrasseroent, la science ardue du surnaturel et la science des principaux règnes de la nature. Plus sublime, plus vaste et plus profonde que toute autre est donc la science ù laquelle d a voué ses nulles !
Mais qu'importent nui; savants vulgaires (erudîtum vulyiu, Pline, Hât., \. Il, ch. vu) les splendeurs de cette science insigne? La distance où ils se tiennent de ses rayons, dont le jour ne saurait les atteindre, range à leurs yeux le théologien à l'humble niveau où les place euxmêmes le rustre hargneux et injuste, qui ne les juge que dans les ténèbres et dans l'insolente grossièreté de son esprit. Ils méprisent donc ce savant, versé dans lu connaissance des grandes réalités de l'univers; ils le méprisent comme le plus inutile de3 théoriciens. Ils le jugent follement perdu dans l'inanité de ses rêves, et sous la-poudre antique de ses loufds volumes. — Après avoir signalé d'un mot et ces stupides dédains et les éblouissantes réalités de cette science, reconnaissons que dans le vaste ensemble des règnes de ta nature, dont un coup rapide de notre plume a tracé les mnilrcs contours, tout doit se tenir et se lier. Tout se tient doue * !
Il existe en conséquence — et comment le nier? — un enchaînement; il se produit une incessante série et comme
1 Par l'objet siiblinu' île srs rluili'>. qui csl Dscu. nu l'être essentiellement surnature, li 1 llicoh-ir» csl il 'uluinl ; ■ J ■ 3 1 c :■== r ■ ] ■ 3 j l - -umiilurulislc ; mais il est naturiilUïr ;iu que nous (lisons. Il a donc deux titres Pour un dans \,\ noble famille des savants.
Celto observation est d'une utilité capitale, ci nous fait voir d'une vue nplle. h grandeur do son rôle.
1 Par la raison ([ue, dans la création , ce qui doit èthe est. C'est \k un iixiomo.
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un courant de rapports, non-seulement entre les groupes d'individus qui composent les règnes divers, mois encore entre chacun de ces règnes. D'où cette conclusion limpide :
• Que le groupe du règne spirituel ou du monde des esprits entretient une active série de rapports avec les groupes du monde des corps 1 . »
Le supérieur attire et élève à lui l'inférieur : quoi île plus naturel? Et je ne parle point ici théologie, je parle simple bon sens! Lorsque, pourtant, les rapports entre le monde spirituel et le monde corporel dépassent les force» ordinaire* de la nature et se manifestent à notre intelligence pur la voie de nos sens, de quelle expression avons-nous l'Iinbïlude de les désigner dans le langage vulgaire t Nous les nommons surnaturels!
Nous nous bâterons donc de bien énoncer que le terme surnaturel, loin d'exprimer un ordre de faits contraires ou
l'univers, n'exprimera désormais dans nos pages que les faits naturels de l'observation la plus rare. Il caractérisera les relations palpables ou visibles qui s'opèrent entre deui sortes d'èlres, dont l'un est du monde des corps, tandis que l'autre, appartenant au règne des purs esprits, reste habituellement inaccessible a nos sens
Un surnaturel ainsi défini n'a donc rien de plus inconcevable dans ses liaisons avec l'ordre physique que le surna-
1 Le plus fréquenl iM|i|wi-1 qui e\isle eiilve II 1 ; rci^ncis dp la nature esl lu rapport d'assimilation. Le règne ang4lique, s'il esl corrompu, assimile à son propre espril le ri>j:tu> *piriiuo-e"iporel , oa le règne animal humain. S'il esl lion, il l'assimile à l'esprii iliviii. awpiel son bonheur esl (le se laisser lui-même assimiler. I.e régne animal s'assimile le régna végétal , •••• dernier li' re<me minéral, (i'esl par ces échelons i|uc iliaque être, suivant sa lin légitime, progresse, monte el s eléie jusqu'à Dieu!
2 Nos sens ne pcminH eunnaitri' (lira- te ment les esprits. Us no sont en rap|Kjrl direct qu'avec I jppanm e (Joui les esprits se révèlent, ou les ell'els physiimes qu'ils produisent.
CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. 11 turc] divin dans ses liaisons avec nos urnes , où tout chrétien l'admet sans hésiter, puisqu'il croit aui grâces que Dieu, son créateur, y épanche.
En un mot, et pour nous résumer : les rapports sensibles entre le monde des esprits purs et celui des corps, animés on non, ne sont, à proprement parler, que le naturel extraordinaire, oit de /'ordre supérieur au nôtre- et, loin d'avoir en eux rien de contraire a la nature, de tels rapports en complètent, ils en couronnent les phénomènes et la conception.
Religion, histoire, étude de ta nature, étude des sciences, tout est semé d'énigmes, tout se hérisse de problèmes insolubles aussitôt que nous repoussons de notre monde les faits surnaturels qui descendent nécessairement du monde supérieur pour nous relier et nous enchaîner à lui. Ce surnaturel, ou contraire, aussitôt que la raison lui donne droit de vie et de présence, aide la raison môme à traverser avec clairvoyance le vaste champ des connaissances humaines dans le cours entier des siècles. Grâce â lui, la raison ne cesse de marcher d'accord avec tout un essaim de vérités et de témoins qu'elle y rencontre, et que , sans son secours, elle devrait repousser et nier contre les lois mêmes do bon sens !
Ces vérités et ces témoignages sont, il est vrai, ceui que les deus: ou trois dernières générations de notre société malade ont accablés de leurs plus révolutionnaires mépris '.
1 Bossuct s'élail Ijirn lt;i en li> de nmuni'llre un Ici attentat contre le hon sens. Voir soa eermon pour le premier dimanche de carême : • yu'il y ait dans le monde un certain genre d'Esprits influente que
moignage commun de loutiv le* natiiui*. de » Je rilerai toul cet important lissage plus liiril. ii;m- mi rhupil iv intiluh' Xtihir/ el caracltri des dénions. Une mullilwli' île s;u;mt- éliNin^'i^. et protestants pour la plupart, runlirmcrit imjiiunl'lmi de leur Innu^o^e et de leur parole la parole du Bossiiet. C'est ce que nous verrons.
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Mais ii peine commençons-nous ù les repousser, que nous nous trouvons engages à rejeter en mémo temps les faits les plus indubitables de l'histoire ou de lu tradition , dont la base est identiquement la môme.
Ces vérités et ces témoignages une fois livrés aux risées, il y a table rase dans le monde. Toute certitude présente et passée, sans cesse détruite, est sans cesse à refaire cl disparait sans cesse. La plus épouvantable des anarchies bouleverse de fond en comble le domaine des intelligences, et la lumière sinistre que leur choc produit au sein de ce chaos ne peut plus éclairer que des ténèbres et des
Loin de lu, l'étude très-simple des agents et des ressources de l'art magique, conduite au double jour de la tradition et de l'expérience, est une réhabilitation prochaîne et certaine de la croyance au surnaturel. Et dés lors se trouvent à la Tais expliqués ou justifiés, devant notre raison, et ces récits de prodiges dont nous effarouche l'histoire des peuples idolâtres, ou l'histoire des nations chrétiennes; et tant de phénomènes énigmaliques des sciences profanes, auxquels les lois de la physique ne savent attribuer une raison d'être; et les principes de certitude de la philosophie humaine, qui n'avait pu refuser aux faits mille fois répétés du merveilleux l'appui de leur immuable base; el les éternels enseignements que nous a prodigués la religion catholique. L'accord entre ces puissances, dont la fréquente hostilité nous causait d'élruuges étonnements, devient aussi subit que complet; et partout, entre elles, nous voyons renaître une harmonie que le bon sens n'y avait cherché que trop souvent avec une malheureuse constance.
Quel résultat, quel événement social serait donc d'une fécondité plus bienfaisante que cette réhabilitation de
CAUSERIE AVEC LE LECt EUH. un croyance, nu milieu du vain lapage de systèmes qui chaque jour, l'un sur l'autre, s'élèvent et s'écroulent, remplissant le monde de fumée, de lueurs éphémères et d'illusions mortelles.
Dans sa remarquable étude de In \ ie de sainte Éli-
sabetli de Hongrie, M. de Monlalembert était resté frappé de cette impossibilité de n'accepter qu'une moitié des certitudes de l'histoire , et de rejeter l'autre au gré de nos sympathies; sophisme pratique qui, donnant aui sympathies contraires un semblable droit de négation, ne laisse plus subsister, de toute histoire et de loule_ certitude humaine, que le nom ridicule et vain! Nous transcrivons avec bonheur celte belle et naïve page de philosophie chrétienne, cor elle démontre, avec une simplicité qui saisit et dompte l'intelligence, la nécessité sociale et la haute raison de la Toi.
Il s'agit des miracles historiquement constatés dans la Vie de sainte Elisabeth :
■I Ln seule pensée de les omettre ou même de les pallier, de les interprète?' avec une adroite modération, nous eût révolté. C'eût été à nos yeux un sacrilège que de voiler ce que nous croyons la vérilé, pour complaire à l'orgueilleuse raison de notre siècle. C'eût été une inexactitude coupable, enr ces miracles sont racontés par les mêmes auteurs, constatés par la même nutoritc que tous tes autres événements de notre récit; et nous n'aurions vraiment pas su quelle régie suivre pour admettre leur véracité dans certains cas , et la rejeter dans d'autres. C'eût été enfin une hypocrisie, car nous avouons sans détour que nous croyons, de la meilleure foi du monde, à tout ce qui a jamais été raconté do plus miraculeux sur les saints de Dieu en général, et sur sainte Elisabeth en particulier. Ce n'est pas même une victoire sur notre faible raison qu'il
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nous D follu remporter pour cela ; car rien ne nous parait plus raisonnable, plus simple pour un chrétieo, que de s'incliner avec reconnaissance devnnl la miséricorde du Seigneur, quand il In voit suspendre nu tnodilier les lois naturelles dont elle a été seule créatrice, pour assurer et glorilier le triomphe des lois bien autrement hautes de l'ordre moral et religieux '. »
Or la vie authentique des saints, auxquels Dieu coin mu-
trorais' ù ses sTrvileurT cetlèTié
et que, par eux, il avait j
so lie et s'enchaîne dans ?
a partie la plus merveilleuse aux
plus incontestables ntcrvi
illes de l'ordre démoniaque et
ililé logique d'admettre, dans le
cours des siècles les mira
t\a njf Ics^He r^rauTorké de
l'Église qui les Sanctionne
"'sans' reraïnaître'ï parle 0 «Ane
acte de raiton, la réalité
des œuvres visibles et payables
que saint Paul appelle les princes
de ce monde signalent au
milieu de nous leur présence et
leur pouvoir.
Et, pourtant, se livrer ■
Lient encourager nos pagi
M, n'est-ce point aimer le péril?
n'est-ce point le rcchcrch
er follement? Oui, lorsque celte
étude n pour but, non po;
int de se prémunir et de s'armer
contre le mal, mais de
lai ouvrir ou son esprit ou son
cœur! Ouï, lorsque de ci
mpables désirs, lorsqu'une curio-
;le nous entraînent à ces funestes
recherches; oui, lorsque
les circonstances ne convertissent
point en acle de prudence
ce qui, sans elles, n'eût été que
témérité. Car alors, je le sais, et je ne saurais assez le redire, l'immense et prestigieux domaine de ce surnaturel,
' Sainte Elim!*th Je Hongrie, ]«ir le comte de Montalemucrl ; introduction, D. XCYI, ÏCYIT.
CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. XV dont ma plume traverse les provinces, est scme de mystères redoutables et de périlleuses surprises. Partout où le vain désir de savoir, partout où la curiosité nous attire, éclate ou couve un danger, partout serpente la mort. Kilo y revêt mille aspects, elle s'y déguise sous mille faces; mille formes pleines de grâces et de caprices lui prêtent aux yeux des pauvres coureurs d'aventures de bizarres et d'incalculables attraits. Ayons donc le courage de fuir devant ces leurres prestigieux , devant ces larves fascinantes ; reculons devant leurs insidieuses amorces, à nous qui ne sommes point animés contre nous-mêmes de quelquo haine inexplicable! Reculons jusqu'à ce que les perfidies de ce domaine des invisibles, signalées, par les guides que l'expérience a mûris, nous deviennent connues et familières. Et gardons-nous bien de nous imaginer que, sur cet étrange terrain, les plus légères imprudences soient exemptes des plus terribles
est au-dessus de nous, au-dessous de nous, à côté de nous, autour de nous; il est notre atmosphère ; il est partout I Partout il nous presse et nous menace. Cependant, presque partout silencieux, taciturne, invisible, il ouvre, il abaisse devant nos pas ses muettes barrières; il nous livre passage, il nous allire dans son sein, et, ne tombant sous aucun de nos sens, il nous laisse, jusqu'au moment du péril ou de la surprise, douter, comme en un mande de fantasmagoriques brouillards et de folles vapeurs, de son être et de ses réalités!
Mais aussi, notre intelligence et notre cœur se sont-ils prémunis contre ces insaisissables adversaires; partout outour de nous, les voila contenus; partout ils frémissent et reculent à notre approche; partout, enfin, se dissipent et s'évanouissent les- dangers dont ils nous enveloppent , pourvu que
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le grand jour de l'éducation chrétienne nous révèle le secret de nos forces; pourvu que notre sobre volonté les dirige selon les conseils de la prudence, selon le vœu d'une juste et nécessaire hardiesse.
Car, aussi réel qu'il semble insaisissable, le monde des esprits de fausses lumières qui, d'un pas de fantôme adhère à nos pas , est semblable à l'ombre qui sort de nos corps , en dessinant sur le jour qu'elle efface noire fantasque image. Or, pour que cette ténébreuse figure, qui nous suit opiniâtrement, cesse de s'attacher à notre chair, de harceler noire vue, s'évanouisse, et perde l'être, que fautiil?
Il faut, ou que renonçant il la. lumière et mêlant notre ombre particulière à l'ombre générale, nous plongions, nous perdions notre personne tout entière dans la région même des ténèbres, où tout reil cesse de voir. Ou bien il faut que, cherchant le soleil, cette grande image de la vérité, nous le laissions s'élever en droite ligne au-dessus de nos télés, il faut qu'il nous surplombe et nous couvre. Sinon , plus les rayons du jour qui décline en frappant th biais une partie de notre corps , retirent de la partie opposée l'éclat de leur lumière, et plus cette figure ténébreuse de notre ombre, s'atlachant a nos jambes comme le boulet a la cheville du galérien, grandit, l'emporte sur les dimensions de nos corps, s'allonge et se dessine en monstre gigantesque....
Mais comment les initiations qui livrent les secrets et qui propagent les funestes enseignements de la magie, comment les dangers, comment les agents de cet art, comment leurs ressources et leurs moyens sont-ils ii la (bis et si nombreux et si peu connus? Comment, à la seule exception des périodes épidémiquea, les phénomènes jetés devant nos pas en guise d'amorce par le peuple prestigieux des esprits, sont-ils à peine aperçus ou soupçonnés? Comment est-il à
CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. jïii peine un œil sagace qui sache discerner leurs manœuvres ou qui s'applique a les démêler? Comment est- il a peine une vigie qui signale ù leur approche le péril croissant? à peine une sentinelle dont le cri d'alarme nous réveille en le montrant du bout do son arme? Et pourquoi, plus rarement encore, de son rauque éclat, un cri de guerre rompt-il le silence sans se heurter à de sourdes oreilles, ou sons qu'aussitôt, sur mille bouches railleuse^, le sourire béotien s'épanouisse dons son exquise placidité?
Problèmes, en vérité, mais bien simples, et que nous aiderons peut-être nos lecteurs à saisir! Puisse en tout cas la société ne point comprendre un jour trop lard la portée de cette ignorance et de celle incurie! Veuillent surtout la comprendre a temps ceux dont nous partageons la foi religieuse, ceux au milieu desquels, déjà, quelques vigilants pasteurs, inspirés par les saintes hardiesses de la Toi, ont levé contre l'ennemi que découvrait leur perspicace regard la crosse protectrice du troupeau sacré.
Non, non, ma plume n'est point celle d'un imprudent lorsqu'elle laisse échapper ces paroles; cor, nu début de son premier volume des Essais sur le naturalisme, le savant dom Guéranger n'hésite point à nous dire : -
" A ne considérer même que la surface des événements, il est impossible aux esprits les moins clairvoyants de ne pas s'apercevoir que la société humaine est en péril chez les nations qui se regardent comme les mieux civilisées, et que, sans une vigilance spéciale de la divine Providence, les chocs que nous avons ressentis, ceux qui nous attendent encore, suffiraient pour ensevelir sous une ruine irréparable, tout ce qui est resté debout de l'aucien monde. Ces périls inouïs et toujours imminents ont une cause, et malheureusement, celte couse n'est pas toujours observée ni reconnue par ceux auxquels il npportiendrait de la signaler, et même d'en ar-
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râler le cours! L'édifice social ne tremble sur ses bases
QUE 1>A IICK QUE LA CROYANCE A L'ORUIIE SURNATUREL
semble les parties. » Le journal V iJnirern citait ce remarquable passage, le 19 mai 1859.
J'ai haie, cependant, de terminer ces lignes et de dire que mon livre, composé d'une singulière variété de chapitres, s'offre d'abord en hommage aux hommes de toutes croyances dont le sens est lovai et droit. Il les recherche, quelle que soit la hauteur ou la modestie de leur intelligence; ses pages auront, je l'espère, une simplicité de style, une lucidité qui leur permettra de s'utiliser en toutes mains.
Mon livre, en second lieu, se dédie au* innombrables chrétiens dout l'Ame est croyante et pure, mais qui, sur l'important article du surnaturel, ont oublié In Toi savante et sihi'Le de nos pères. C'est à leur adresse que j'ouvre les trésors de science et de certitude où les Ecritures sacrées, où les archives du catholicisme, où l' Église lout cutière et du haut en bas des siècles écoulés, me permettent de puiser et de choisir.
Mon livre, enfin, se dédie aux savants, avec un respect et plus sincère et plus profond que quelques pages de virile franchise n'engageront le lecteur frivole à le supposer. Modèle d'ignorance que je suis, sous tant de rapports, et modèle d'ignorance que chacun d'eux est à tant d'égard*, je les aborde avec simplicité, sachant qu'avec des hommes de cœur, il vaut mieux être sincère que flatteur ou modeste à contre-temps. Pénétrés de l'insuffisance scientifique qui nous est commune, mois eu des endroits différents, beaucoup d'entre eux daigneront me permettre de leur offrir ce que je crois avoir suffisamment étudié; ce que je sais qu'à leur grand- dommage ils ignorent; ce que, dans les temps d'ignorance religieuse et philosophique où s'écoulèrent nos jours
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CAUSERIE AVEC LE LECTEUR. xix de tendre jeunesse, il leur fut à peu près impossible de ne point ignorer.
Avec eu», j'aime à devenir philosophe; j'aime a ne plus écouter que la voi\ de la raison ; j'aime à ne plus consulter que les données positives de la science humaine; j'aime, autant que possible, à ne plus accepter que les certitudes d'ici-bas; celles qu'ils ne sauraient renier sans renier les lilres mûmes qui veulent que, sur ce lerrain de la science, leur tûte domine la notre, prompte à s'incliner devant leur nom!
L'un des résultats capitaux des énigmes déchiffrées en ce livre, ce sera, je l'espère, et sans que nous en ayons prémédité le dessein , de laisser les choses spirituelles remonter selon les lois de leur nature a la place d'où nous les avions repoussées; ce sera de nous aider à voir les grandes et bien simples vérités dont se constelle le Drmament des sciences humaines, au-dessus de nos têtes, en haut, beaucoup plus hnul que nous ne le pensions, et non plus seulement adhérentes à la matière, non plus sortant, comme une vapeur que dilate un rayon du jour, de la terre qui reçoit l'engrais de nos sueurs.
<Jue nous a-t-il servi, que nous servirait-il de fermer les veut au mondr elr.inge dont les plu'numènes nuus enveloppent , ou plutôt de ne le voir qu'il contre-sens?
Prêtant avec une triste facilité notre vui! niu prestiges qui les séduisent , et nos oreilles aux voit qui les trompent, nous plairions-nous donc ù chercher les yeui eu bas, et dans l.i matière, ce qui ne peut s'y rencontrer que par reflets? F.n vérité, ne serait-ce pas imiter ces débiles penseurs qui, de leurs regards traînant à terre, contemplent dans le miroir d'une eau bourbeuse les harmonies de la voi'ite étoilée? Voilà les sources de la lumière ! voilà le ciel ! voilà les cieu* ! Oh ! qui donc nous cria que, pour les saisir, il fallait relever
la tôtc et porter en haut ses regards? Il ne faut que plonger. — Ils plongent.... mnis l'image se trouble, la réalité reste en haut, et, dans ses embrassements comulsifs, le philosophe a contre-sens ne peut étreindre que la vase.
CHAPITRE PREMIER
DU CONNU A L'INCONNU. — EXPÉRIENCES ET PHÉNOMÈNES DEVENUS 1MUILIERS A l' AUTEUR.
Les invisible». — Évocation de l'esprit d'un homme vivant et absent.
— L'Allemagne sur iv pDint. — Gmlnïlt' île la séraclui d'un miklium par les artes des in\ isililes et la purole d'un somnambule artificiel.
— Précautions contre- l'erreur. — Étrange mtiIUpIicîLd des pliënomènes. — Lois ih- rarouslii|iie suspendues. — Alisence de ventrilotpiïc. — Plu 'nome il es lumineux. — Contre-Epreuve.
Une maison hantée. — Lugubre hisleirc imi semble avoir pour conséquence lii proies lina lion rl'un médium.
P. S. — Un chapitre où se trouvent des fragments do la correspondance tie SI. de Mini lie avec. M. îles Moussenin., PI lu traduction d'un manuscrit italien de M. le comte Spada. envoyé - de Florence par M. de Mirville à M. îles .Uousmmux, eumpléleroiiL plus lord une série de Irès-condusivea expériences.
Depuis assez longtemps, dans le monde des notions positives, le connu mené à l'inconnu. C'est une façon de procéder ou de voyager, que je propose à ceux qui daigneront m'accepter pour guiâe au travers des régions du surnaturel. Elle me parait simple et sûre. Dans les premières pages de ce livre, je procéderai donc en racontant les phénomènes étrangers a l'ordre physique qui me sont personnellement familiers; ceux que j'ai vus, bien vus, analysés, étudiés; ceux que j'ai revus et médités, médités et revus tout à l'aise.
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Cette relation préalable ours l'avantage de nous installer de plaîn-pied dans i.e domaine des faits. En m'y engageant, j'eus l'heureuse chance cl le soin d'avoir pour associes quelques hommes du mérite, styles par les habitudes méfiantes de l'expérimentation au scrupuleux usage de leurs sens et de leur savoir.
Et dans celte voie, j'aime a m'imagîuer qu'on le suppose, nous sûmes nous tenir en garde contre ce désordre exceptionnel et si rare, que tant de rêveurs s'efforcent aujourd'hui d'ériger en maladie bannie , l'hallucination ; hallucination individuelle ou collective, hallucination réitérée, constante, invincible; ce mal que quelques-uns de mes compagnons de recherches, appartenant au corps médical, ont pour profession d'étudier et de guérir.
Mais une digression de quelques lignes doit précéder mon premier récit; car, au milieu du nombre considérable d'autorités que mes pages nomment et signalent, il est juste d'expliquer le silence que je garde quelquefois sur le nom d'autres témoins importants, avec lesquels je fus en contact, et dont j'eusse avec bonheur fortifié mon propre témoignage, si l'impérieuse loi des convenances ne m'eût trop souvent fermé les lèvres.
Ce monde est un ennemi naturel de toute vérité dont l'adoption motive une réforme, réclame une modification de doctrine ou de vie. Aussi, devant cette injuste hostilité, l'un des hommes les plus spirituels du siècle dernier, richement pourvu d'égorsme, eut-il le triste courage d'exposer au grand air sa règle de conduite, et de nous dire : • Si je tenais dans ma main cent vérités captives, je me garderais bien de l'ouvrir. »
Inspirés par ce même esprit, qui n'est précisément ni celui du martyre ni celui du simple héroïsme , que de gens ayant bannière ou simple guidon dans la science, se refuseraient à
CRAPITHÊ 1>REMIEB. 3 rendre devant !e tribunal de l'opinion publique un témoignage blessant pour cette opinion! Combien peu se décideraient à naviguer, vent debout , contre le Flot du préjugé général 1 ! Et comme il serait vile fait de compter ceui qui , d'un cœur généreux le refoulant, oseraient nous dire a l'aspect de l'un de ces faits imprévus qui déconcertent les arrangements et In quiétude de l'école; « Certes, ce fait est dur et nous décontenance; il terrasse et notre foi scientifique et nos plus fermes systèmes; il est à lui seul toute une révolution, mais il est un fait! •
Il serait fort à redouter que le témoignage de ces hommes de cœur ne tournât qu'au détriment des progrès que leurs travaux propagent. Battue en brèche et sous-minée par la malice et l'envie portant le masque de la science, leur inlluence succomberait presque à couji sùr sous de sourdes et d'hypocrites hostilités. " Oh! croyez -le bien, me dirent quelques-uhs de ces hommes loyaux , si nous osions, de but en blanc et le verbe haut , soutenir quelques-unes de ces vérités odieuses, le seul fait reconnu pour -le moment, ce serait le dérangement de notre cerveau '! »
1 M. rte Sanlcy, de l'Institut, est le premier qui se sentit ce cou-
" Quelques-uns des phénomènes que je décris pour les avoir vus, eurent 11. lie Sauley pour témoin, ainsi que M. Millier, conseiller rte ITrmorsité, etc., otc.
M. Matler me permit rte le uo 1er. mais sans ajouter à son nom I*
moindre rte ses a|i|irérinliuns sur ces l.iils. Sun opiniun, je le suppose, était alors en suspens.
Je pourrais également nommer M. (jtuvain, (lu CoiufitiilMinncI, à qui la mort vient rte former les jeux.
1 Ce courage tout exceptionnel , la (luzelte mMir.aU en fil preuve à l'éjzanl lie M. rie Mirvillo et rte moi-même. Kilo osa rtire tin nos ouvrages sur la question du surnaturel : « L'un el l'autre contiennent d'abondants el rie précieux doc.iimenls |nmr l'élude ries questions soulèvera.... Ils offrent une lecture r\l rémement curieuse, el intéressante non-seulement par les fait?, unis encore par le talenl: el, et qui pourra surprendre, pab le nos sens rie ces écrivains ». (Numéro du li avril 18».}
Devant celte lamentable défaillance de la raison et du cœur, emprunterons-nous la voiï île Tacite pour nous écrier : C'est lu le siècle! Et tenant sous le coup de notre indignation cette époque d'énervement moral et à' ignorance philosophique, froncerons- nous sur elle un implacable sourcil?
Non point! A d'autres la fatigue et lu souffrance de ces inutiles colères! Plutôt que de médire de notre civilisation, essuyons-nous à guérir les plaies que, sous l'or et la pourpre, son manteau recouvre. Formons nos mains ù redresser ses voies; rendons-nous ses humbles et dévoués serviteurs; travaillons, usons nos forces ù secouer le joug imbécile et cruel des préjugés de toute nature, et laissons monter nos hommages vers les savants que distinguent à la fois le caractère et le génie. Mais, n'oubliant jamais que tout un peuple- de docteurs, auxquels se réunit Voltaire, proclama que les coquillages fossiles étaient un jeu de In nature, etc., etc., rendons impossibles aux savants de la foule, à lo plèbe académique dont se couvre aujourd'hui l'Europe («nui il uni ruU/us , Pline, HisL, livre H, ch. vu), c'est-à-dire au grand nombre des admirables pionniers de la science profane, des écarts dont ils auraient tôt ou tord à rougir, et leur science ù souffrir.
Car le grand coupable de leur injustice et de leur ridicule , ce n'est point eux-mêmes. Ce furent leurs ancêtres dans la science, ce fut l'incomplète et mensongère éducation que leur infligèrent de tristes prédécesseurs, ceu\ qui, les chaussant du cothurne de la femme chinoise, martyrisèrent les pieds valides que Dieu leur avait faits pour marcher droit dans ses droites voies!
Mais il me semble avoir dit assez sur la défaveur qui s'oppose ù la production de fort appréciables témoignages. Il est temps de marcher en ligne directe vers mon but et de transporter le lecteur, en nommant les choses par leur nom vulgaire, dons un foyer d'esprits lutins. Que sa pensée veuille
CHAPITRE PREMIER. S bien me suivre. Me voici, non dans une solitaire retraite, mais à Paris, devant une maison neuve et de gracieuse apparence.
Je frappe, la porte s'ouvre; on sait, bien entendu, qui je suis '. Une très- honorable famille m'accueille et me convie aux événements intimes de la soirée; habituée qu'elle est depuis quelques mois il voir se multiplier, au gré de la parole, des manifestations d'esprits de l'ordre le plus étrange. Le chef de cette famille est un homme loyal et savant, de mœurs douces et sociables.
La faveur de l'admission , réservée jusqu'à ce jour ù quelques notabilités scientiliques, me fut gracieusement accordée a la demande d'amis communs.
Mon livre, Mœurs cl pratiques des démons, venait de me placer ù un point de vue fort exclusif, assez différent de celui de mon hôte el fort contraire à celui de quelques-uns des expérimentateurs auxquels s'ouvraient les deux battants de sa porte. Mais cette divergence de pensées et de vues: n'altéra jamais la grâce parfaite avec laquelle les siens et lui ne cessèrent de faciliter mes recherches. On voulut bien , dès le début, m'occorder les coudées franches et me permettre de me livrer avec mie liberté de douanier sondeur aux exigences et aux inspirations du rôle d'observateur.
Le petit nombre des élus, dont quelques-uns étaient mes amis, uc s'éleva que bien. rarement au-dessus de dix à la fois. Il fut entre nous convenu de se tenir dans une indispensable défiance et de chacun et de soi-même; enfin je me fis dès le principe une loi de prendre note "des incidents qui me frappèrent , au mr et à mesure de leur éclosion , c'est-à-dire que je daguerréotypai les séances.
Un médium est au milieu de nous. Ainsi se nomme un
1 Je réunis quelquefois en un même lieu ce i\n\ s'est passé dans plusieurs, le* ci mm.- lui ires n-sUnt iilisolnmi'iit les mêmes.
médiateur, par la force attractive duquel les invisibles entrent en commerce avec nous, et commencent ù se mettre en branle avant d'agir spontanément ou d'obéir à notre voix 1 !
Notre médium est une jeune fille de seize ans, et qui jouit dans la maison des privilèges d'une intimité filiale.
Elle est vive, dégagée, gracieuse et tout à fait de son Age. Je l'entends partager avec mes hôtes et leur inculquer une erreur aussi commune que funeste. A leur sens, les intelligences spirituelles que notre curiosité, que nos agaceries provoquent au sans-gene des relations familières, peuvent être des esprits de gloire et de bienfaisance. liien ne leur parait donc moins à redouter que ce commerce.
L'orthographe naturelle de noire jeune médium est pure, et sa main courante a tuute lu facile et monotone élégance de l'écriture anglaise. Aucun de ces détails n'est à négliger, et l'importance en sera sentie lorsque nos invisibles, s'ullelaut ù notre curiosité, nous auront lancé dans le vif courant des phénomènes.
Mais il ne s'agira point ici de ces vulgaires expériences de tables parlantes, dont j'ai décrit en d'autres pages quelques incidents décisifs Il est rare que, dans les lieux d'où je m'adresse au lecteur, on voie ou les meubles remuer on les tables se soulever prosaïquement sous une main qui les louche, et répondre à coups de pied aux questions des spectateurs. Le médium d'abord, puis ceux d'entre nous
' rentre dans quelques détails inutiles aujourd'hui pour un ccrlain nombre (le lcrlcurs. nui"- qui *nit iriili*i>cii>.ililri ii la plupart ; ci ijiiî,
ch. xxni, et dans?,; Q„.'twn,h* stprilt, «m progrès data h «cimee. Usic lettre dn nmi li-nniiic n>lli' tniiHinn- île mo» ami M. do Mirville, poses il û à îii. Le tait que j'y cile, page ï)B, est de l'ordre le plus concluant.
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Quel est d
onc le personne
de Saint-Fare? Si vous lui faites la politesse de le croire, il est l'esprit d'un simple mortel , l'esprit d'un homme vivant encore. 0 prodige! car tandis que nous conversons avec cet invisible et fort réel interlocuteur, il nous dit : « Je suis corporellcmenl ailleurs. »
Ou tutoie M. de Sainl-Fare, l'usage étant d'user de formes assez cavalières avec ces sortes d'esprits, dont on observera que les plus distingués eux-mêmes laissent percer à l'endroit des convenances des goûts sensiblement révolutionnaires.
« Eh bien, de Saint-Farc, où donc, pour le moment, as-tu mis ton corps en dépôt? — En dépôt? je suis dans le salon de ***. — " Il nomme on toutes lettres l'un des plus hauts personnages de la société parisienne. — « Et que s'y passet-il ? — On y politique ; on y polke A s'èchcwfor. — • Est-ce donc avec la permission de Dieu que tu devises de la sorte? — C'est avec son ordre (fie). »
A. quelque heure du jour que vous fassiez appel ù ce familier, il est rare que vous no le rencontriez point sous la main. 11 est la,, présent, alerte, répondant, dialoguant et toujours prêt à babiller plutôt qu'à parler. Il est lu; mais,-si vous aveï
le courage de croire ù sa parole, il est encore ailleurs. Il semble reposer aux pieds de sou médium , qui le trouve habituellement docile aux moindres efforts de l'évocation. I.o premier esprit <|ue nous rencontrons serait donc celui d'un homme ù double vie.
Je souriais de celle idée; — je demande même la faveur d'en sourire encore. « Oh ! ces évocations d'hommes vivants ne sont point un Tait aussi rare que vous le pensez ', me dit un de mes compagnons d'expériences, l'un des doyens du corps médical. Elles sont du domaine du magnétisme; et pour les obtenir II ne vous faut guère autre chose que le consentement du sujet. Vous magnétisez l'individu qui vous a livré sa personne; et quelques instants après, le corps tombe oit non dans un engourdissement léthargique. Mais l'esprit soutiré se transporte ailleurs. > — lin un mot, cet esprit se comporte ainsi que va se comporter M. de Saint-Fare *.
1 II Taudra se rappeler colle assertion lorsque paraîtront mes Etutlts
Des faits analogues sonl conspues ihns li' numéro 195 Journal du Magnétisme, \ya£v T.i». Mai- clu'rrlions ailleurs un lies passées qui formulent !ii croyance ù ces prodigieux phi'iiouieuc- cliez les liommes <pti se livrent aux arts occultes.
Le ]]rofesseur Kieser s'oit 11 p.i 1 i ' A 1 1 lt 1 l ~ h • Millier, somnambule remarquablu et doui? lie lu puissance d'appiUiUtre ailleurs qu'aux lieux 1111 se Irouvail son corps , qui.ieslait alors roide cl jdm-é : mU nnil sti/f. (Mes Etude* siirjes sabbats reproduiront ci' pluînomiiie. )
mdne est toul subjci lif, c'esl-n-dire qu'il n'cxislc que dans la personne mime du sujet, ou île Miillcr. qui ne si' truns|ioric point ailleurs qu'aux lieux où se Ironie son corps, Seulement . L Lnlli 1 L'ist-i' . la volonté magnétique île .MiiUcr niai sur rcn.c auxquels il icul iippumtlrc, Cl qui dès lors se fiijurent le voir. Voilà loin, cl c'est bientôt dit! »
a Mais, oumnicnl alors non., expliquerez-! uns, ilil le docteur Werner. cescas nombreux où (elle personne uppaiait là-bas, fart un loin, tandis que son corps est ailleurs, el tara au aucune puissance tomnambu- Uque s'interpose, entre in prr.wnne oti/ appurait et relies qui ta raient apparaître? — Depuis plus de cinqiianle ans, les physiologistes el les psycliolo'gislcs allemands éluilient ces plicnnméiios ,"et quei en est te dernier mot '!. Les volumes qui fus relatent, el qui cherchent à nous en
COMMENT L'INVISIBLE TRANSMET SA TENSEE
Mais par quelle voie s'établit entre M. Je Saïnl-Fare et ses interlocuteurs le commerce de la pensée ? quel en est le moyen? Le voici :
Une tahle carrée , simple , sans tiroirs et sans mécanisme possible, occupe le milieu de notre salon; elle est en portefeuille, a deux minces battants d'acajou massif, et reposant sur quatre pieds que réunissent des traverses du même bois. L'œil qui se place sur la ligne du champ de ces planches découvre un ensemble dont la simplicité ne se prêterait point aisément n des actes de supercherie, la compagnie fut-elle douteuse!
J'ai d'ailleurs, ainsi que plusieurs de mes amis, examiné, porté, remué, manié, j'ai remanié ce meuble.
Or, l'esprit frappeur et babillard de Saint-Fare , qui vagabonde et qui se rend sensible ou dans le.meuble, ou flans le Heu de l'appartement que nous Ivi désignons , semble se complaire et se jouer assci particulièrement dans l'épaisseur de ces battants d'acajou. Une lampe y est posée, formant triangle avec Jeux autres lampes qui, du chambranle de la cheminée, répandent à Ilots la lumière dans le petit salon où s'accomplissent la plupart de nos expériences.
Notre médium — mais elle seule — touche légèrement cette table du bout de son doigt mignon. C'est là le signe
doaner la théorie, surpassent en nombre lout ce que noire public pourrait s'imaginer Vol. I"'. Xii/lit mil,- uf Xiilure, p. 166.
Ce dernier mol, non? verrons où le iroiiwr. Observons toutefois, en attendant le moment de fournir nos preuves, que la morl seule peut séparer l'âme du corps, humain. L'irn isililcM. de Siiiiil-Fiirr esl donc, provisoirement, loul aalrf thusr que IMine h L'un corps vivant ailleurs. — Les Pipé rien ces de Imu! inriitiirtisme. riaient ileventies IrÈs-familièrea au savant docteur qui se donnait la peine do me les expliquer. Mais j'avais moi-même longtemps Étudié d'une manière pratique cet art si fécond en erreurs.
Sacramentel cl le point île départ ordinaire des phénomènes auxquels nous assistons, et bien murent elle ne la louche aucune sorte! On la dirait aussi quelquefois absorbée dans un vol loque interne avec l'invisible qui paraît s'v loger. 11 faut voir, aussitôt que l'Esprit se met en Action, les phénomènes jaillir de ce meuble ou ilei lieux voisins, et jaillir avec la verve la plus soutenue; il faut voir ce meuble lui-même exprimer, à la façon des corps qu'un esprit anime, et tourmente, une série de sentiments et de passions diverses, et se livrerons plus singulières avances!
Je l'ai vu ce meuble , je l'ai clairement vu s'avancer et se frotter aux gens, comme avec des dispositions caressantes; je l'ai vu sauter et bondir à la façon d'un animal joyeux ; je l'ai vu se porter vers quelques-uns de nous avec une menaçante brusquerie ; je l'ai vu s'élancer avec colère el retomber avec violence. Personne, alors, ne le touchait le moins du monde '.
Un soir (élais-jc donc, à mon insu, mon propre compère?), un soïr, tranquillement appuyé sur cette table, je rédigeais quelques notes; nul autre que moi ne se trouvait en contact avec elle, et, soudainement, elle se prit à bondir. Elle bondit en ligne oblique, ainsi qu'eût pu le faire un bélier, secouant avec brutalité mes bras et le crayon que je tenais en main, pour retomber à près d'un métré de son point de départ.
Mais le fuit le plus habituel de nos séances est celui-ci : Le médium, ou celui d'entre nous ù qui le cœur en dit, appelle et interroge l'esprit; l'esprit répond tout aussitôt par des
1 Un îles hommes qui Mit eu lu i: luire iJVci-irp fies Eludes vraiment phitvsiijihiiives suri-' christianisme, m'a avilir vu, maintes fois, lies meubles exprimer de In sorle tous les sentiments ininpnables el lui rappeler 1rs illuslmlimn rien h'atiles <ir U Fontaine. M. le comte Th. Wiilsli, dans un livre qu'il a ilislribué à ses amis, et qu'il eut l'obligeance lie me rninmunii|uer, rappelle ee lait. Je cite ce livre plus bas.
CHAPITUI! l'BEMIEH. M volées du coups qui s'échappent des meubles voisins, des planchers ou des murs, mais plus souvent encore de l'intérieur des bultonls de lu table. Les coups d'une personne nerveuse , frappant avec impatience à une porle que les convenances lui défendent d'ouvrir, sonl quelquefois moins précipités et moins secs. C'est d'ailleurs par l'infinie variété, par Im nuances de ces bruits et de ces sons, que nos Esprits Frappeurs affectent de se distinguer les uns des autres; ces différences ne sont guère moins caractéristiques dans la pétulante famille de ces lutins que ne le sont, chez nous autres mortels à langue finement déliée, le timbre et les modulations de la voix.
Les coups des Esprits frappeurs (rappings , knackings, tipptngs), lancés au nombre de cinq ou six ou de sis à liuit, partent instantanément et donnent, en langage de convention, toutes les vivacités de la réponse ou de la riposte, aux paroles qui leur sont adressées. Mois souvent aussi leur élan , corc'estun élan véritable! est tout spontané; nulle provooition ne les excite. Ils deviennent alors le signal de l'inspiration du médium; inspiration facile à feindre, il est vrai, mais quelquefois évidente et que nous découvrons un moyen de contrôler (voir plus bas). La main du médium saisit tout aussitôt le crayon, tandis que ses yeux, élevés ou hagards, paraissent chercher une sphère supérieure; elle le laisse irrégulièrement courir sur de longues feuilles de papier, et ne semble plus être que le machinal instrument de l'Esprit.
La course du crayoi mdulanle cependant,
cloc :epric
et la rectitude ne semblent être i dans les goûts de ces Esprits. Mais le crayon ne prend guère son élan, lorsque la simplicité des questions permet aux volées de coups affirmatifs des invisibles de donner une réponse intelligible et claire.
Il LA MAGIE AU XIX' SIÈCLE.
Mes pntientes observations — et je les rapporterai chemin faisant — m'ont convaincu qu'un incontestable accord eiiste, le plus souvent, entre les coups frappés comme signal d'écrire et les paroles écrites par les véritables médiums. Mille observations, faites en tout pays, conlirmcnt et corroborent celle que j'eiprimc.
Ce qu'il nous est impossible de ne pas observer, à mesure que nous progressons, c'est à quel point l'Esprit de M. de Saint-Fore est ami du bavardage. A chaque instant, il cède au prurit de sa longue de bois, à ses démangeaisons de babil ! Ce sont alors des volées de coups qui sortent, qui s'élancent avec une élasticité, j'allais dire avec une volubilité vraiment incroyable, de l'intérieur des battants de la table... Écoulez ! écoutez!... Entendez-vous, tantôt ici, tantôt là-bas, sur le parquet, sur le mur, ailleurs cela cesse à peine un instant. C'est le moulin a paroles d'une commère, et quel tapage dans ce moulin!
Hélas! hélas! se récriera quelqu'un de mes narquois lecteurs, mais votre innocence se laisse surprendre, et le médium qui siège au milieu de vous ne serait-il point un ventriloque 1 ou bien encore —
M cm , non ; et bien simple est ma réponse. Je pris soin itéra t ivem en t, et fort a Pimproviste, de toucher de la main les endroits d'où j'entendais s'échapper et les bruits et les volées de coups : or, chaque fois que ma main rencontrait le bois, je le sentais vibrer, vibrer distinctement; et les vibrations correspondaient non moins au rhythme parcouru qu'à l'intensité des sons émis.
On me demandera, sans doute, un mot sur la nature et la variété de ces bruits si promptement dociles à notre parole. Eh bien, soit! et, par exemple, nous sommons l'invisible M. de Saint- Fare de battre la retraite dans l'une des minces voliges de la table : • Va, pars, disons-nous;
CHAPITRE PREMIER. 13 et que le tambour marche et s'éloigne. A l'instant même, la retraite est battue; le bruit s'éloigne.... s'éloigne, et meurt. — «Allons, fort bien; continue de battre la caisse, et reviens vers nous. » — Aussitôt dit, le tambour se ranime, se ravive, se rapproche et revient a nous au diapason du départ. L'illusion d'acoustique est complète, et, pour trancher du gamin généreux , le sieur de Saint-Fare ajoute ù celte marche l'air de carrefour des Lampions, que personne ne lui demande!
« Scie du bois, « dit l'un de nous. A peine le mot est-il achevé que , sous les dents agaçantes de la scie, la libre du boiserie et récrie dans l'intérieur de la planche.
' A merveille, et continue de travailler en bon ouvrier; frappe, taille, rabote. — • Tous les bruils du travail attaquent aussitôt l'oreille; la varlope se promène et débite ses copeaux; le marteau s'abaisse, se relève et rebondit sur des clous. Il y a donc, dans les atomes do cette planche, tout un féerique atelier qui se joue de nos yeux !
L'un de nous s'approche et dit : « Imite cl répète le bruit que je vais produire; - puis il trace du pouce, avec effort et rapidité, sur le vernis de la table qui résiste et grince un interminahlc méandre, la plus tortueuse et compliquée de toutes les figures dédelîqiies. L'invisible attend la fin du tracé, de crainle, je le suppose, qu'on ne confonde le son primitif avec l'écho. Il attend; mais a peine la figure estelle terminée, qu'il répète le bruit grînçunt du pouce dans toute l'irritante délicatesse de ses nuances. Il suit avec une fidélité servHe les méandres cl les circonvolutions du labyrinthe décrit. — h Avec quel instrument peux -tu donc imiler ce bruit? — A»cc mes ouglcï, répond le crayon du médium. — Tort bien! Mois veux -lu nous faire entendre l'air populaire de Dn'n, drin? L'air est ciéculé. — ■ Voyons, maintenant: « Au clair de la lune. Au clair iU
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la lune est dit. — « Assez , assez. Kl saurais -lu : La jour me dure bien? » Ce nouvel air résonne, et chacun de s'écrier : « On ne peut mieux! »
Aces mots complimenteurs, l'esprit turbulent agite, secoue, bouscule la table; il souffle, il soupire; il recommence, il bisse tout spontanément je ne sais quelles qun^ lités de bruits, ut quoique personne ne touche à la table, elle fait une violente cabriole. Il fallut retenir au vol la lampe qu'elle portait, et que déjà j'avais vue courir bien de» dangers. Des phénomènes analogues su répétant a satiété sous nos yeux!
Lors de ma première séance en cette maison de privilèges, quelqu'un dit à Saint-Fare ♦ : Frappe sous le fauteuil de M. des M'**. — Il me calomnierait de diable! » (tic). Telle fut la réponse écrite par le médium; et, sans doute afin de la confirmer, la table, brutalement soulevée, comme par le dos d'un énorme quadrupède, retombait avec une violente secousse! Un peu plus tard, les esprits de céans me cajolèrent.
On demande à Saint-Fare s'il veut augmenter le poids de notre table. M. *** s'approche de ce meuble et s'essaye à le soulever : il y éprouve une forte résistance. Ma tentative succède à la sienne, et la table ne me résiste point. Ailleurs, un autre jour, loutex mes forces suffirent a peine à soulever de deui pouces au-dessus do terre un guéridon qne le souille d'une jeune fille eût renversé.
LE MÉDIUM CONTRÔLÉ PAR UN MtCNÉTISÉ.
Mais voici le moment où nos expériences commencent i) ■se compliquer de scènes de magnétisation qui leur donnent un surcroît de relief. Nous nous créons ainsi le moyen de contrôler, par lu vue artificielle d'un somnambule et par sa parole
CHAPITRE PREMIKH. n; descriptive, In turaeité do notre médium, dont rinfaliguhle crayon prétend nous traduire la pensée des esprits.
Je procède en historien, et je décris, tels qu'ils se présentent, des faits que chacun reste libre d'interpréter à sa guise; mais voici de quelle sorte les choses se passent, et servent de base à nos appréciations.
Nos invisibles, dont on dirait que le nombre se multiplie, et qu'aucune provocation ne réveille ou n'excite, font entendre à chaque instant des volées de coups qui paraissent servir de signal au médium, ou plutôt qui semblent nous avertir, par l'étrangelé même de ce phénomène, que son inspiration est sérieuse. Les coups sont ù peine frappés que le bras du médium, partant comme un ressort, trace ou In réponse, ou l'apostrophe des esprits. De son côté, le somnambule prétend voir ces.mémes êtres que nous entendons ; il nous annonce et leurs projets et leurs actes, il détaille et peint la comédie de leurs prépuratifs, il nous prévient des incidents qui sont sur le point de s'accomplir; et, chose bien remarquable a coup sûr, les coups frappés pur ces invisibles, les incidents onnoncés par le crayon du médium, et les faits qui leur succèdent, concordent d'une manière étonnopte avec les avertissements du somnambule. Chez notre somnambule, cela parait être nue sorte de vue, et chez le médium, une inspiration dont les preuves, qui se répèlent, et la lucidité, qui se soutient, légitiment la plus irrésistible conviction sur les prodigieuses facultés de l'un et de l'autre. Quelques exceptions imez rares n'infirment point In concordance que je signale.
Il est bien entendu que nous avons eu soin de placer le somnambule dans une antre pièce que celle où fonctionne notre médium; et ce qni nous frappe an milieu de ce jeu des invisibles, c'est leur mauvaise humeur apparente, et fort probablement hypocrite, contre le somnambule, lorsque
celui-ci dous dépeint leur physionomie, lorsqu'il nous décrit
leurs préparante et nous donne vent de leurs nctes futurs.
Mais le somnambule, qui est un de nos loyaux compagnons, conserve-t-il dans son état de somnambulisme artificiel la véridicité de son caractère? voila ce qu'il nous est impossible de constater, si ce n'est lorsqu'il s'agit des choses qu'il nous annonce être au moment de s'accomplir. Sur ce point, où le hasard ne pourrait le servir que par rares exceptions , sa clairvoyance et sa véracité sont habituelles et remarquables.
DOM DE COHHIffllQrJER LES ESPHITS.
Observons que, chemin Taisant, une autre sorte d'épreuve établit en nous la certitude des inspirations du médium. Elle consiste dans le don que bien évidemment possède cette jeune fille de communiquer, je veux dire de livrer à autrui des esprits semblables a celui qui l'inspire. La requête, afin d'obtenir cette faveur, doit être transmise par elle ù son familier. < Celui-ci, nous dit-elle, la soumet à un conseil supérieur, et répond d'après In sentence de ce sénat... * Quelque vraies ou mensongères que soient ces paroles, ce qu'il y a de positif, c'est que nous avons pu voir à l'œuvre des esprits fournis et reçus dans les conditions où la demande avait été formulée.
Il me fut donné d'assister à la livraison des êtres invisibles et impalpables que je décris, non moins qu'aux instructions transmises par le médium aux usufruitiers de ces fantasques serviteurs. Le médium enseignait la manière de tirer parti de ces artisans, et traçait le mode des évocations qu'ils exigent. J'eus aussi le loisir d'observer que ces esprits, une fois attablés chez leur hâte, aiment â s'y choisir un autre médium que leur possesseur pitlatif. Et cette ruse est
CHAPITRE PREMIER. 17 excellente, quoique facile à démêler; car il s'agit pour eux de multiplier le nombre des imprudents ou des niais que ce commerce engage.
L'un de ces invisibles, s'cxprimant à grand renfort de coups et d'écritures, refusa Irés-net devant moi, pour médium, la femme du solliciteur qui venait de se le faire adjuger.
Ld curiosité féminine ne lui assurait-elle pas, de prime abord, celte victime? Aussi son bon plaisir fut-il de désigner, au lieu de la mère, la plus jeune fille de la maison, une innocente de six a sept ans. • Plus fréquemment on l'évoquerait, disait-il , et plus on aurait à s'applaudir de ses faveurs. » Cela se conçoit , car plus nous serrons nos liens avec ces esprits, plus ils doivent affecter de se mettre ù nos ordres et de nous appartenir, mais plus il est certain que nous leur appartenons. Ces paroles seront justifiées.
LE MÉDIUM ET LE SOMNAMBULE. — LES MAUVAIS ESPRITS. — CONTROLE
Déjà nos séances, avons-nous dit, nous donnent comme une indubitable réalité le phénomène de l'inspiration, car il est constaté par le triple accord des coups de l'invisible, de l'écriture du médium et des paroles du somnambule , dont les esprits allée t eut de détester les révélations, comme celles d'uu espion ou d'un délateur. Nous prêterons donc un instant l'oreille au langage de ce somnambule, mais en nous gardant bien d'accorder créance à ses descriptions chaque fois qu'une preuve satisfaisante ne confirmera point son langage : car, s'il est inspiré par les mêmes invisibles que le médium, nous avons affaire à des esprits perfides et trompeurs. Réduits à foire usage de la vérité, ils ne s'en servent que dan3 l'intérêt du mensonge ; elle est entre leurs
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mains une amorce qui nous flatta et nous attire dans les dédales et les abîmes de l'erreur. Ainsi le chasseur nltache-t-ii a ses engins un appât servant ù couvrir ou la survi-
chir le cercle lumineuï et se mêler ù nous; voyez! ils présentent a Saint-Fare des lettres de pusse et cherchent ù le surprendre en exhibant un faux permis d'entrée. ■
Les coupa de l'esprit invisible réveillent ou même instant
' Mes recherche? postérieures, me (iront rencontrer une partie, de celle doctrine Établie ilan? le liés-rure i'l [iri'eieu\ ouvrage du noueux llieolojial de Milan. Antoine Ilnsca: uu\rii;;e ffiinjms' sur la demanda du savant cardinal l-Veilérii- Ifoiri.iniée : Ik iuf/mn et statu cktmoiuiitt,
Outre les dénions de l'air, les déliions lidiinvam de l'enfer arrivent quelquefois il leur suite jusqu'il ce nininle ei ai roiii|>aïnanl les Ames
■ vue coaiTRS, CAHNlFIOiS SUOS. ut dequenti volumino, etr. T pro- 11 liiihinms. Erequeiiliua, qui Aie niuraniur, ad infcros tendunl , eo, i quemadinodimi jnili-es tlueenl. iiuiiroboium anm.os in-rduceiites, quos j> in peccata allexerunt » (p. i97-8). '
CHAPITRE l'KEMIER. 10 le crayon du médium, qui trace ces lignes : " je n'accepterai point ces leltres; elles sont fausses, elles sont sur une plaque de galguick, espèce de métal qui" ressemble pas mal à dii cuivre • {fiO}-. Les trois caractères de ces leltres sont tracés de la sorte, et je les reproduis....
Le directeur en chef de cette parade se dit toujours être l'invisible et infatigable Trappeur, le sire de Suint- F arc. Il affecte la plus mauvaise humeur contre le somnambule, et semble se courroucer d'être suivi de l'œil par ce privilégié du magnétisme. Mais ce qu'il y a de certain, c'est que celui-ci, jeune homme instruit et ferme, hésitant entre la terreur et l'audace qui, tour a tour, se partagent son âme et ses traits, semble redouter de décrire le spectacle d'où sa vue M peut te détacher 1 . Dans un moment où ce sentiment d'effroi transparaît en lui : • Parle, voyons, dis doue ce que tu von, bétel » écrit le crayon du médium, provoquant le somnambule du ton dont on provoque celui que l'on a la certitude d'intimider. Les coups, les coups nombreux et vivement accentués de l'invisible *- observons-le bien — préludent sans cesse a la marche du crayon dont ils sont les régulateurs. .Le somnambule semble lutter contre lui-même et vouloir s'exprimer: mais il hésite, il s'arrête, il est plein de réticences et d'anxiété....
Aucune scène de ce drame intime ne doit êlre perdue pour le lecteur, que je cherche à transporter à l'endroit même que j'occupe, grâce aux soins minutieux de reproduction auxquels je m'assujettis; et, de la sorte, j'espère le placer sans risque dans la voie des découvertes; car tôt ou tard elles appartiennent a celui qui , se gardant bien de
1 L'un de nous U> m^iiélisnl à ilislanrc, sans savoir où le- miconlrer, opérant au Imsard , cl l'ondoniiaul du sommeil magnétique à l'endroit où il SC trouvait, fill-rc nu milieu des rurs! L 'figent du magndlisnio allant le chercher, le tvouvail et le liait !! Ceci soit dit par s oie dc|ii;ixk i't d iitiiii'ipution.
mépriser les menus détails, en tient un compte fidèle et joint aux actes de la patience le travail de l'esprit, qui pénètre les choses et les généralise.
Cependant, les invisibles se démènent et frappent tantôt à droite et tantôt à gauche. Les coups (knockings) nous enveloppent et résonnent de tous côtés dans l'appartement. Nous les entendons sous le canapé, dans les fauteuils, au plafond, sur les murs et dans l'intérieur des ais de lu table.
Chut! chut! le médium dont l'orthographe nouvelle est pure écrit : « J'aime do voir M. des M*** prendre des notes ■ (sh). En ce moment, le somnambule, dans la magnifique altitude d'un chien de chasse [a pointer), tient en arrêt le fantôme de M. de Sainl-Farc. < Voyez-le, dit-il: jolie ligure, cheveux châtains, cravate et habit à la française, boutons brillants ... • Et tandis qu'il nous jetto û la volée ce signalement, un meuble se soulève avec une brutale colère. Personne ne le touchait! Il frappe le sol, et retombe
> Sainl-Fore se courrouce et me défend du rapporter ce que je vois, • nous dit le somnambule, qui nous explique comme une conséquence de son indiscrétion le tapage de l'appartement, le soubresaut et les violences du meuble sauteur. Il ajoute : « Quand nous le voyons, c'est qu'il le veut bien!...
— Mois voire stour de Saint-Fare est-il un bon esprit? — Il le dit, répond notre magnétisé, dont le visage se mélange soudainement de terreur et de sarcasme. — Puisqu'il est là, que fuit-il? — Il lient les outres esprits à distance. Oh! mais... il y en a... lù-bas, auprès du poeïe... qui ne sont pas beaux.... Cela ne ressemble a rien de connu! d La physionomie du somnambule, jeune homme à mAles allures cl appartenant à l'une de nos écoles savantes , n'a rien de rassuré.
CHAPITRE PItEMIEIt. ïi Nous verrons un peu plus tard, au chapitre des ci or-* ci s mes diaboliques , que Saint-Foie peut bien effectivement repousser certains esprits tapageurs. .. car les démons chassent les damons; ce qui, n'étant en général que jeu joué, leur devient, grftce o notre cnupoble innocence, un merveilleux mojen de succès. De là ces myriades de vaines observances que nous signalera l'Église; de là les contre-sorts, les contre-sorciers, et le démon mis en apparence au service des dupes qu'il attache fi sa longe.
Trois mots appris par Saint-Fare a noire médium, sous la condition d'un inviolable secret, sont un exorcisme de cette nature. Leur vertu semble dompter instantanément les plus tumultueui esprits. Déjà, plus d'une fois déjà, la peur réduisit le médium a faire usage de ces secrètes paroles, et l'effet en fut magique.
Cependant nous demandons a M. de Saint-Fare à quoi bon détacher, ainsi qu'il le prétend, son esprit de son corps? • C'est pour le bonheur de mon médium. — Mais pour quelle sorte de bonheur? — « Je suis forcé par Dieu de le taire. • Ma venue en ce lieu est le sixième sens que vous avez, mais que vous ne connaissez point » (sic).
LES SIFFLEMENTS. — AKOMÀLIE DANS LE PHÉNOMÈNE DE L'AUDITION
Celte sottise étant débitée dans le style que je rapporte : • Veux-tu siffler, M. de Saint-Fare? • lui dit l'un de nous. La réponse est : » Plus tard... • Un temps s'écoule; puis les coups de l'invisible, d'accord avec le crayon du médium et la parole du somnambule , nous annoncent que nous pourrons entendre ces sifflements si nous passons dans la pièce voisine.
Nous nous partageons en deux petits groupes; j'y passe
•cl je m'] installe . Les coups des esprits Trappeurs retentisse ut de côtés et d'autres.
• Je vous vois tous , dit le somnambule. Vous êtes ceints chacun d'une ceinture lumineuse d'où parlent des (ils de lumière. Ces fils aboutissent au centre de la chambre, et de Saint-Farc les réunit dans sa main. 11 y a là du Feu dans une sorte de réchaud el des Hommes qu'il attise. H s'occupe de vous et prépure quelque chose... Mais si vous • il t qu'il siffle, il faut réunir toutti tw* totimtét '. •
Quant à moi, j'ai pour régie de nu prêter ■ " rien ni jnmau le concours de ma volonté aux volontés dei esprits. Je vieus en observateur dans leur camp, el sachant quel art ils nous assouplissent et nous entrait» ol ù /■«' ' avec eut, je mo liens sévèrement en garde coulre leurs insinuations. Cette a nti magnétique disposition explique-t-elle la singulière exception qui va s'attacher à ma personne?
• L'esprit siffle; écoutez, il siffle encore; il siffle, il recommence, » el chacun derechef de s'exclamer. Tout le monde l'entend, et mes seules oreilles restent sourdes à ce bruit unique ; je ne l'entends pas le moins du monde. L'invisible siffleur insiste pour que l'on mette hors de la chambre où il contlexcenil à siffler une partie des personnes qui l'occupent. Il indique par des coups sortant de la muraille, à chaque nom que l'on prononce, celles dont il accepte l'admission, et je suis du nombre. Les sifflements recommencent et ma surdité continue. < Comment, vous ne les entendez point? Tenez, au-dessus de nos têtes, ici, là-bas, encore! encore! • — Mes très-graves compagnons hésitent à me croire, lorsque je prolesle de l'exceptionnelle insensibilité de mes oreilles. • Oh! cette fois, s'écrie l'un d'eux, c'est o faire retourner un chien qui passerait dans la rue! •
' Ce qui amlilue U pacte, le pacte iaiplicile au moins, ainsi qu'on
Kl nous occupons sur In cour un second étagi tout observé, me dit l'un des plus âgés, M.
vous ave* l'ouïe beaucoup plus fine que lu rr coup sûr, et j'ai , de plus, l'oreille fort e.vcra
Qui donc a partiellement brisé, qui dont façon si bizarre, dans mon organisation, les lique? c.L d'où celle discordance de percept sonnes dont les sens doivent être affectés dt uiëre et par un même bruit? Dimînuerai-je ï feu» qui m «cou tout, lorsque j'ajoulerui que, auparavant, la même singularité s'était pn nuire eipérimcnlateur.... Mais la girouetlc s[ de tourner; et comme on se lève pour batl j'entends distinctement, vers le haut du piaf souffle léger d'un pelit enfant dont les lévr s'essayeraient ii balbutier un sifflement....
n M. des M*" n'a presque pas entendu si mis, dit l'esprit par ses interprètes; mais ce les sifflements, s'il le reat d'une volonté fer jours s'étaient écoulés je ne m'étais point laissé tenter.
L'invisible M. de Saint-Fare se met à siffler trois fois, cinq fois, vingt fois... et tout le monde a dit l'entendre. Les personnes qui sont réunies dans la pièce voisine, et que sépare de nous la porte close, l'entendent distinctement, mais je ne l'entends poiut '. Notre somnambule s'approche
i Les analogues do celle prodigieuse exception sont frfijut'iilvs dans l'ordre magique, un li- voira, el se reliouvtinl aussi dans l'ordre divin.
0 Un jour, dil le |iru|iln'le 11, miel , ayant levé les veux, je vis tout à coup un homme dont lo corps l't.iil comme la pierre clirysulillie. Son
1 isjlt lirilliiit l'uni me les ri'lairs, et le son fie su vni\ éhiit comme le bmit d'une niullilude d'hommes. Moi, dil Ihinicl, je vis seul celle vision, cl eea.r r/ui cfiuViif «'ve nn-i pic lu rirstil i«>>"l « i Daniel,
Avanl ee prodige . l'au-e du Seigneur se muliwl ' itible ù i'rfnpije do Ualaam, rmait (nvitiblt />our U devin, tout habitués que ftissoni
td, comme le impuissantes
elques
s que ma volonté changeât; .
ît LA MAGIE AU XIX' SIÈCLE,
de son magnétiseur et lui dit : • Il y a deux personnes qui . dérangent considérablement Saint-Fare, ce sont MM. X*** et des Mousseaux; leur croyance, sons être lo même, est follement arrêtée sur les esprits; qu'ils se retirent, et vous aurez une explosion de phénomènes ! . . . • Mais nous restons. Un autre jour, les sifflements recommencèrent, et je les entendis a deux reprises!
On sait que le magnétisme, dont les hauts adeptes prétendent que les rapports avec la magie sont de la plus étroite intimité, suspend arec facilité chez ses sujets l'usage de l'un ou de plusieurs de nos sens. Je n'ai jamais voulu, pour ma part, — et H'abord sans une raison bien déterminée, — prêter ma personne ai» magnétiseurs; aussi leur fluide m'o-t-il constamment trouvé supérieur à ses tentatives. Mais lorsque je pénétrai dans les dédales de cet art, je constatai maintes fois la puissance étrange de l'agent dti magnétisme sur des individus qui se soumirent à mes expérimentations.
En présence de ce souvenir, je me demande quel est l'agent dont l'interposition, n'émoussont aucune des délicatesses de mes facultés auditives, les rend mortes aux vibrations aiyuês du sifflement?
Ce que je sais, c'est que de semblables dérogations aux lots de la physique sont loin d'élrc rares dans l'ordre des manifestations démoniaques, et qu'elles y constituent Van des faits caractéristiques les plus intéressants. Tantôt, une partie des spectateurs ne peut voir ni entendre ce que tous les outres entendent ou voient; ou bien des animaux, des chiens , par exemple, sont frappés du bruit ou de la vue
ses veux & découvrir ce que rl'aulres ne pouvaienl voir! (HiWr, Nombres, ch. xxii, * îî a 32.)
SaiiiL Elieniio, premier martyr.. , i»iï ks oints ouvert) et Jésus debout.... 11 lu dit, cl 1rs juifs qui l'enlourcnl île crier au Wa.-plii'iue cl de le lapider. ( Arles des adirés, ih. vu, * «3-6-7.)
CHAPITRE PREMIER. JS d'apparitions que personne ne saisit encore, mais qui sont au moment d'agir sur les sens de l'homme. D'autres fois, au contraire, ils y resteront sourds et aveugles, ainsi que quelques-uns des spectateurs, dont les autres obéiront à la loi générale des sensations. On m'accordera sans doute , et par égard pour le bon sens, que ce n'est point un effort, une sympathie d'imagination qui travaille ces animaux dans les circonstances où nous les voyons prendre l'initiative sur l'homme ? Un nombre considérable de ces exemples furent avérés, et je me propose de signaler quelques-uns des plus intéressants, lorsque l'occasion m'y sollicitera.
ESPRIT MANIÉ PAR LE SOMNAMBULE. — SAINT-FARE EST TIRÉ COMME UNE PATE FILANTE. IL MARCHE.
Mais notre somnambule s'exclame : « Tenez, tenez! nous dit-il, tenez, voici de Saint-Fare; il est lu, là! — Mais où donc? car les yeux du somnambule semblent s'abaisser au-dessous du niveau de nos ceintures. Est-il grand? — Non, du tout. — Eh bien, mettez la main sur sa tête. » Le somnambule pose la main à hauteur de ceinture. > Bon! votre Saint-Fare est donc un nabotin ? Mais placez lestement l'antre main au niveau de ses pieds. »
Le somnambule arrête et promène sa main ù deux ou trois pouces au-dessus du parquet, comme si le corps llottait en l'air.— ■ De grflee, est-ce donc un corps fluidique que vous voyez? — Je ne le sais, mais, regardez, je le prends; » et il semblait le tirer à lui et le manier de la façon dont se manie une pâte filante. ■ En le louchant, je le tire, disait-il. — Et cela ne lui fait aucun mal? — Pas le moindre. »
Si le somnambule disait vrai , je me trouvais alors si rapproché du sieur de Saint-Fare, que je devais le loucher du genou.
• Do Saint-Fare veut élre ici le moîlre absolu, «lit le somnambule. — A merveille, s'il le peut. Mais, s'il est là, demandez-lui de marcher et de faire entendre ses pas. — ■ Presque aussitôt de Saint-Fare marche; il marche de la manière la plus audihle-, et chacun de nous l'entend : il marche et se promené tout a côté de moi; c'est le pas d'un gros quadrupède, d'un loup, d'un chien, dont les pattes cauteleuses fouleraient le parquet d'un salon.
L'Écriture sainte, — et que l'on me pardonne, a titre d'élucidation, ces rapprochement, — l'Écriture nous rapporte quelques exemples de ces bruits que produisent des Olres invisibles. Le Seigneur dit à David qui le consultait : • Lorsque vous entendrez au sommet des poiriers le bruit de quelqu'un qui marche, commencez a combattre l'armée des Philistins '. •
Un aulre jour, Saint-Fare étant prié de marcher, son allure Tut celle d'une béte de la race féline, mais plus grosse que le chat. Les polies, nerveuses et rebondies, trottaient vivement sous l'animal, et sans avancer. J'auolyse ces sons avec les oreilles fort expérimentées du vieil et passionné chasseur.... Enfin, pour clore celle séance, et tur finjonction de mes cospectateurs ou la mienne, l'invisible se. mit a scier du bois, a raboler, à huître des mesures, et puis, sans qu'on l'en priât le moins du monde, a culbuter un meuble !
Mais je dois faire observer qu'un moment auparavant plusieurs esprits, qui s'étaient donnés pour des anges du ciel, avaient daigné se mêler a celle scène et converser avec nous. C'est donc, en définitive, par un pas de béte et par ces lours de bateleurs forains que se termine cette manifestation angéliqueHt
i Cum audieris S'inilum i ( j7iifi>ri/:"s in nirumiiK pi/mrum, lune bti jjrtrtium. ti Reg., ch.V, \ ii.
C1Ï3CPITHE PHBMIEn. V
PHÉNOMÈNES LUMINEUX
Aujourd'hui, l'esprit fumilier, l'indispensable, l'éternel M. de Saint-Fare, promut de nous accorder, en signe de belle humeur, quelques phénomènes lumineux.
Ceux d'entre nous qui ne redoutent point les ténèbres, en maison hantée, passent du salon dans la pièce contigue, où nos recherches préalables nous ont rassuré» contre toute préparation frauduleuse. Je ne saurais d'ailleurs asseï répéter que les quelques familles eu sein desquelles je pus me livrer a ces expériences sont d'une honorabilité parfaite, et que l'on s'y gardait sévèrement de toute plaisanterie inconvenante.
Huit a dix personnes d'un savoir et d'une intelligence hors ligne, et parmi lesquelles je compte quelques amis, forment le chiffre habituel de noire réunion. Le corps médical y compte chaque fois deux de ses membres au moins.
Los phénomènes lumineux , Dieu sait pourquoi, mais je l'ignore, n'ont point le caractère instantané de la plupart de ceux qui jusqu'ici nous tombèrent sous les yeux , ou dont l'action s'exerça sur l'oreille. Nous les attendons oveo quelque patience....
Tous mes nerfs auditifs, optiques, olfaetiques, — pardon de ces termes , — sont aux aguets , comme si je me trouvais sous bois dans une battue aux loups. Je ne les excite aucunement, mais rien, je le crois, ne m'échappe. Ma méfiance est en éveil contre tout ce qui remue, contre tout re qui bruit ou chatoie. Et pourtant, comme l'avare de Molière, je ne serais point homme , si l'une de mes mains cherchait une de mes poches, à la saisir et à crier au voleur! Bien ne troublera le calme do mon attention.
Chacun de nous se colloque, se range et se tient immobile à la place qu'il se choisit. Le silence règne.. . et voici se
produire enfin quelque chose! Mois je me tairai d'abord sur ce que je vois : je veux qu'un outre parle avant de parler moi-môme; sinon, me dia-je, et si j'étais le premier u rompre le silence, quelque autre, cédant a je ne sais quel instinct, a je ne sais quel secret ressort d'imitation, s'aviserait peut-être de répéter et d'adopter mes paroles. L'erreur partie de mes sens pourrait revenir sur moi fortifiée d'un témoignage d'entraînement qu'elle devrait à la précipitation de ma langue. Taisons-nous donc !
« Oh! la belle lueur, s'écrie l'un de mes voisins; oh! la belle apparition lumineuse!... Mais c'est du phosphore! •
Je suis saisi de ce que j'entends, car l'impression de mes yeui vient d'être h peu près rigoureusement traduite. J'ai donc bien vu ! Mais je n'admets point la présence véritable du phosphore, cette fois, ou bien mon odorat est paralysé; car aucune émanation caractéristique ne m'affecte le ilair, aucune ne nous atlectera de la séance entière, et peu de nerfs sont plus irritables, plus faciles a mécontenter, plus intraitables que les miens à l'endroit de cette odeur alliacée !
Quoiqu'il en soit, celte lueur est persistante , elle s'élève et se place à hauteur de ceinture sur l'un de vous; voyez , elle égale sept ou huit fois le volume de la lampe d'un beau ver luisant; sa nuance hésite et vacille entre le jaune et le vert. Ah! la voila subitement disparue; mais une outre éclate, une autre brille aux pieds du médium, et s'y éteint. Quelques secondes s'écoulent, et une légère eifloresccncc de lumière s'épanouit derrière l'une des personnes assises : elle voyage ot se reporte sur la paroi de la muraille; elle y demeure, elle pâlit et devient légèrement rayonnante, au lieu de persister dans la netteté première de ses contours. Voilà les choses telles que je les vois, telles que nous les apprécions, et mon but n'est point de divertir le lecteur : je le renseigne!
CHAPITRE PREMIER. 29 Ajoutons, ajoutons vite qu'âne flamme nouvelle point, germe, s'avive, s'étend, se ceintre. Klle se courbe en une sorte de croissant, et, trareriant l'air avec ln lenteur d'une mouche paresseuse, la voici se posant sur le médium. Elle le touche à peine, et n'est plus! Elle renaît pourtant, s'applique au mur, et revôt une teinte qui n'est point celle dont elle brillait en traçant sa route dans l'espace! Ces phénomènes n'ont rien de commun avec aucun autre que nous sachions, tels que les étincelles, tels que les aigrettes de l'électricité, tels que les feux de la pile.
Nous observons que, tandis qu'ils éclatent, les invisibles ' frappent au milieu de nous, et que plusieurs de leurs coups Tout relentir la cloison. Quelques personnes restées dans le salon se figurent qu'une plaisanterie de trop mauvais goût pour lu circonstance écliappe à l'un de nous, et que, jouant le rôle des esprits, nous avons eu la-pensée luline de les faire tressaillir....
Une autre soirée nous rassemble, et, dans le cours
de la séance, nous redemandons une série de manifestations lumineuses : elles nous sont promises derechef. Mais, commençons par scruter d'un œil défiant la pièce où nous allons nous enfermer avant d'y éteindre les lumières; plaçonsnous ensuite de telle façon que nul de nous ne puisse gêner l'autre dans les observations qu'il lui plairait de diriger sur chaque personne et sur toute chose. La position que je choisis me semble excellente.
L'attente est longue, et je commençais à ronger mon frein lorsque des lueurs apparaissent. Quel nu es- un es sont tellement fugitives qu'elles échappent a ceu\ d'entre nous dont les regards ne sont point tournés du côté qui les voit naître; d'aulres ont un certain degré de fixité. Il en csl qui se promènent sur des personnes assises, et que je ne puis mieux comparer qu'à de légers Aucuns de vapeur, jetant
tout juste assez de lueur pour s'éclairer eux-mêmes. Je me rappelle, en, les suivant de l'œil, que celte substance est souvent le prélude et la matière des fantômes dans les phénomènes d'apparition. Les plus minimes de ces vapeurs filent au rez-de-terre, et l'un de nous de s'écrier avec une certaine justesse d'eipression : • Oh! des souris lumineuses! ' Aucune odeur encore ne caractérise ces fantasques météores, dont la répétition nous fatigue. Aussi, comme du milieu d'un parterre impatient, une voix impérieuse s'est-elle écriée : • Allons, allons, quelque chose de mieui! ■
Les lampes nous sont rendues, puis ûlées, et, dans l'ai-* lente où nous sommes, nos yeux adoptent pour s'y fixer le côté le plus obscur de l'appartement, dans lequel pénètre, û l'extrémité contraire, au travers des persiennesetdes rideaux d'une fenêtre unique, une sorte de teinte crépusculaire. Ce coté sombre est celui que les Esprits favorisent. Ici, j'éprouve une impression que je veux très -naïvement raconter. J'ignore si je fus ou non le seul à la ressentir; mais je l'analysai froidement, et j'en eus tout le loisir.
Les yeux qui, de l'éclat du grand jour, plongent dans une obscurité soudaine, sont d'abord étourdis par le contraste brutal des ténèbres; et puis, degré par degré, In pupille se dilate, et la réline, recueillant les débris les plus égarés de la lumière, voit tout doucement s'amoindrir l'opacité des ombres; quelques semblants, quelques fantômes d'objets, viennent la chercher et s'y peindre au travers de l'épaisseur du voile nocturne. Ce phénomène est connu du vulgaire, et l'on chercherait en vain, je crois, un enfant auquel il fût étranger. Eh bien, ce que j'éprouvai, je n'oserais le dire, si j'étais moins certain de mon imperturbable sang-froid, si mes souvenirs n'étaient tout vifs encore; si mes notes, minutieusement recueillies, n'eussent été redi-
CHAPITRE PREilIfiH. 3< gées sur le fait même, avant de quitter le théâtre de ces phénomènes, avant d'abandonner mon esprit au» chances du plus léger écart. Ce que j'éprouvai , ce fut donc exactement tout le contraire!
Ainsi, mon visage étant tourné vers le point que mes yeux tenaient en arrêt , je vis les ténèbres s'épaissir et leur intensité s'accroître ; enfin l'obscurité devint si dense, qu'elle produisit sur moi l'effet d'un corps qui me touchait. Je perçus la sensation d'une brunie sèche et tangible; il me sembla qu'un esprit noir pesant sur moi , sa pression iluidique affectait l'organe de ma vue. J'en éprouvai comme un sentiment de malaise extérieur et de trouble interne, que n'accompagnait cependant aucune impression de terreur. Je luttai contre cet état de ma personne comme on lutte contre les visions d'un songe, et mon esprit se dit alors de la voix la plus claire : ■ Oh! certes, mon imagination est bien parfaitement innocente de cet effet bizarre; et, palpable ou non, il y a là quelque chose de plus que la nuit. Je ne rêve point ce phénomène. ...» Et comme, deux ou trois jours après cet incident, suivi d'une manifestation lumineuse, je le racontais à M. de Mirville : » Ah! me dit-il, voilà peut-être ce qui m'expliqueraient les paroles, jusque-là passablement obscures, d'un magnétisé. Deux bougies étant allumées devant lui, l'action d'un magnétiseur lui en rendait tour à tour la lumière invisible et visible. » Mais comment un tel effet peut-il donc être produit? nous disions -nous. La réponse du somnambule fut celle-ci : u Ne voulez-vous point tenir compte du principe des ténèbres? » — Le principe vivant, c'est-à-dire le prince des ténèbres était-il venu s'interposer entra nos yeux et les préparatifs auxquels il paraissait se livrer?'
l Principe si justement nommé par le grand apôtre, au physique et au moral : Principe*, imleflnhn, rerhre> lentlirarnm hamm ; spïritunlia
Cette pensée me saisit fortement, et la présence des invisibles, dont les œuvres phénoménales nous enveloppent, m'autorise a ne lu point repousser. ... Au moment, d'ailleurs, où je suis tenté d'y céder, deux points lumineux éclatent simultanément à l'endroit où mes yen* se sont fixés. Ils apparaissent à dix-huit pouces environ au-dessus du sol. Ce sont d'ubord comme deux yeux de chai éclairent une sorte de tête vaporeuse. Cette apparence n'est point passagère; elle subsiste, et nous frappe tous Également. Je la contemple ù mon aise , je la raisonne de mon mieux ; puis , je m'approche, et, mettant un genou en terre, me voici devant elle et face à face. J'ai sous les yeux, et collées à la paroi d'un poêle qui n'a point été chauffé, deux rondelles de véritable phosphore. L'aspect et l'odeur alliacée qui s'en dégage me permettent d'autant moins de m'y tromper, que le phosphore est une de mes vieilles connaissances '. Qu'il me soit
ntquitimin eakitibm. (Eph. vi-tl. Princes, puissances , rec leurs do ce monde do ténèbres; esprits de maisce irpimiLs dans l'air. C'est le principe qu« la main do -Moïse semble étendre sur !;■ le rre d'Egypte cri lu lui livrant, lorsque pour la frapper de sa liuiliùmo plaie il y produit dos lénébros d'une telle épiiissem- i/uVIk min/ palpablts : lam densie n( /ni/pur/ queant. (E*ude, ch. x, ( ït.) Ténèbres a qui surviennent des profondeurs de l'enfer ». dil l'Esprit saint (Sagesse, i 13, ch.YVii). [Voir la description de ees ténèbres dans loutre chapitre
don! elles sont le royaume et comme la substance! ul itnehrm cum velinl et ufti vclint inducaal. (Le I'. IX-lrio, l'un dos plus savants démonologues, I. Il, q. H.) Lorsque toutefois je raconte, selon la rigide vérité, celle perception do mes sens, ol co témoignage de sens intima , je suis loin do donner niun impression pour un l'ail iuconlostable . et je me garderais bien du l'imposer ;'i U foi du lecteur. Quelque probable que la rendent à lues veu\ lm < inonsliim-vs el le lui lieu qui m'environnaient, j'avoue que si ce simple élément de conviction m'était otferl par autrui, sans autre preuve, je ne l'ïiecej lierais point, parre 0,110 je n'accepte les fails que lorsqu'ils sonl marqués an seoau de l'évidence. A litre de renseignements curieux, néanmoins, et d'élément léger, j'ai cm pouvoir el devoir me permettre celle digression ; son inutilité n'est point chose probable.
' Les ma ni miln liens de la chimie furent un des passe-temps de
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Mes yeux se placent donr. presque au niveau de ces deux fortes parcelles de phosphore, que je couvre pour ainsi dire dire de ma tôle; elles ne sont point enflammées, et pourtant, leur combustion, leur combinaison avec l'oxygène, s'effectue ovec une aelivité singulière : deux spirales de vapeurs s'en dégagent pour se replier et s'arrondir autour de ces deux points Ihes; nul courant ne traverse et n'agite notre atmosphère; aussi ne puis-je m' expliquer comment une force dirigeante ramusse, ou me semble ramasser ce* tapeurs, et les réunir en une sorte de sphère. De la, lorsque je me tiens a distance, un certain effet fantasmagorique de téte ronde aux veux fixes et brillants. Hais il faut avoir le cœur net de ce phénomène. Je dirige donc, j'avance le pouce de la main droite vers l'un des yeux de celte figure el, tout à coup, je le vois changer de place. Il fuit et tourne comme pour se dérober à mon agression.... mais cette circonvolution ne s'opère que dans un rayon de deux à trois centimètres su plus. Est-ce donc ma vue qui se fausse et me trompe? et ce phénomène fut-il observé par d'autres que moi? l'eutêtre l'épaisseur do mon corps dérobe-l-elle en. ce moment les deux rondelles aux yeux de mes compagnons? En tout cas, après un moment d'hésitation, lançant le pouce avec vivacité sur la rondelle qne je visais , je la presse , je la frolte brusquement contre la paroi du poêle, et de la façon dont on écraserait avec le doigt une guêpe ou quelque animal à
l'époque où ji- suivais mes cours..., Quoique icnips npros, mon lalioniloire et mes rliiens furent enrore deus îles objets favorisas de mon Oïislence, jusqu'à ce que quelques vovaaes m 'eussent appris qu'il est possible de vivre sans souffler et sans'cliasser.
■Si LA MAGIE AU XIX' SIÈCLE, venin redoutable. Je traverse de la sorte cinq à six fois, du pouce et de l'ongle, la vague figure de vapeurs que j'ai décrite, la balafrant et la coupant dans tous les sens. Et le phosphore ne s'enuumme point, fort heureusement pour mon pouce, au salut duquel j'ai cessé de penser. Il sort tout lumineux de cet exercice, et continue longtemps de mire dans notre milieu de ténèbres
Du phosphore? Ohl pour le coup, c'était un jeu joué, se récriera quelque personne compatissante! Un se moquait! ou vous ne nous ménagez guère!
Ma réponse est d'une simplicité bien grande : je rapporte ce que j'ai vu, bien vu, vn d'un œil méfiant, el ce que je n'étais point seul à voir. Nous sommes sur un terrain loyal, et la gravité, la clairvoyance scientifique de mes compagnons repoussent l'idée de toute licence railleuse, ou la possibilité du succès. Quelles mains d'ailleurs eussent eu la dextérité d'appliquer, sur le point même que tenaient en arrêt mes regards, ces deux rondelles de phosphore!
Et comment le phosphore, dont l'odeur caractéristique était devenue saisissante au moment où la première lueur éclata, n'eut-il, jusque-là, souillé de la moindre émanation l'air de noire étroite atmosphère? De quelle sorte, enfin, s'expliquer l'ensemble des phénomènes concomitants, ces lueurs vaguant d'un point à l'autre, courant au gré de je ne sais queb caprices, et ne laissant derrière elles aucune odeur, aucun fumet, aucun souvenir, aucune trace? Ajoutons-y ces coups incessants, ces bruits imités, ces airs reproduits et ces mouvements spontanés, ces transports de meubles!
Du phosphore transporté! mais pourquoi pas, de grflec? et quelle difficulté, pour nos invisibles tapageurs, de le voler, de l'escamoter, de le faire passer d'un lieu dans un autre, de le fixer, de lui imprimer un moovemenl? Est-ce que les
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Cependant, fidèle à mon système de défiance, je voulus, aussitôt rassasié de ce phénomène, me munir d'une lampe et procéder a l'examen des lieux. Je pris donc en main la lampe, qui me fut apportée, et j'en promenai lu plus vive lumière sur la place même que Tenait d'occuper le phosphore, mais je ne pus y découvrir la moindre trace apparente de corps ou d'action quelconque! Tout s'y trouvait d'une netteté parfaite. .Nul vestige du phosphore ou de son oxyde ne laissait a l'endroit où je l'avais vu luire, et que mes yeux n'avaient point quitté d'un instant, la plus légère, la plus insignifiante empreinte.
Non content de ces éléments d'appréciation, je voulus un peu plus tard répéter celle expérience d'une manière parfaitement naturelle. Je demandai donc a mon pharmacien de me venir en aide ; et découpant avec lui deux rondelles de phosphore pareilles à celles qui viennent d'élre décrites , je les plaçai dans les conditions où j'avais vu celles des invisibles nous apparaître.
Les phénomènes de l'oxydation dn phosphore se renouvelèrent, mais avec une vivacité de combustion incomparablement moins grande. En outre, el je pense que l'on s'y attend , les rondelles menacées du contact de mon ponce
* 1 L'Ecriture est pleine rie ces exemples. Les anses se font des corps Bl transportai des curps. ;>iiinl Tliomas, San). i|. 51 ; art. i, \ I.) Un rien de phosplmn' c n t plus facile ;"■ transporter que le prophète Hatiacuc de Judée en Babylonie, ce qui fut P affaire d'un instant. (Daniel, xiv; 35-ÏB. Delrio, Visu, mag„ I. I, q. 10.) Mais pour le* esprits légers el supcrlii-iuls. qui se j'u^eiii en esprits forts, la cràlulilè négative est commode ; elle dispense de la force qui est nécessaire pour conduire un fcaroen raisonné.
restèrent et me semblèrent rester immobiles,- les vapeurs blanches qu elles dégageaient obéirent au simple mouvement d'ascension qui leur est naturel, et j'observais, fort longtemps après, sur les parois où nous les avions fixées, les traces parfaitement sensibles de l'oxyde rouge que donne pour résultat la combustion atmosphérique du phosphore. Huis j'ai sans doute tort de transporter chez moi le lecteur avant d'avoir achevé le récit de ma séance, et je la termine.
L'un de mes compagnons ^'adressant aux lutins qui voltigent autour de nous, leur dit : i Allons, imitez-nous la marche des revenants, et donnirz-uous nu échantillon de vos bruits duns les vieux chiltcaux hantés, >
A l'instant même, t-t dans l'intérieur d'une mince cl simule planchette parfaitement immobile, nuus entendons le plus singulier tapage. Ce sont des bruits continus, prolongés, mélangés, éqmvnques : 011 ne suit vraiment qu'y reconnaître ! Celui-ci frotte, celui-là scie, cet autre racle ou gratte; et puis on roule je ne sais quels corps, on les culbute, on les Iralnc!... Hais aussitôt qu'on étudie ces bruits, dés qu'on s'essaye a les démêler l'un de l'autre cl que l'oreille les analyse, leur caractère change, mue, se transforme! Ils se prolongent cependant, et je crois qu'ils dureraient encore, si notre patience ne se (ûl lassée. Mois, au bout de dcui interminables minutes, nous nous tenons pour satisfaits.
Ne sommes- nous point d'ailleurs suffisamment nourris et rassasiés de ces répétitions? Si donc j'y retiens encore le lecteur, c'est que je lut veux épargner l'imprudence de me dire : >■ Vous avez légèrement expérimenté. ■>
Quelques-uns des Esprits qui nous donnèrent des signes de présence, et notamment M. de Saint-Farc, eurent la fantaisie de se foire voir sous des formes humaines à des personnes dont le droit sens cl la loyauté ne me semblent point contestables. Cependant, la certitude de Ces récits ne
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lucubre histoire ayant pour effet probable la pré - Destination du jildium dont nous wons relaté les actes.
Que si, maintenant, nous voulons aider a l' éclaircissement de ces mystérieux phénomènes , ne sera-t-il point sage et juste d'attirer le regard attentif de nos lecteurs sur V instrument animé qui les met en jeu, sur le médiateur, ou médium, a qui puissance est dévolue de mettre en rapport le régne purement spirituel avec le règne composé d'esprit et de chair qui constitue l'espèce humaine?
A titre d'épisode, sinon nécessaire, nu moins utile, et servant a nous initier à la connaissance du pouvoir qui devient l'objet de nos études, traçons donc d'une plume consciencieuse un récit plein de triste intérêt. Ce sera l'histoire d'un événement dont la sinistre influence répandit le deuil sur la famille de l'un de nos plus remarquables médiums, et qui , dûs sa tendre enfance , la prédestina , si je ne me trompe, au rôle que nous lui vîmes quelquefois remplir.... prédeslinalion qui ne peut engager l'avenir de nolro orne, lorsque sous le jour des rayons que ier«e autour de nous le catholicisme, notre lolontO en repousse les auteurs!
Je conjurerai d'abord quiconque me suivra de vouloir bien me purdminer quelques inimitiés : car l'analyse ne parvient u In connaissance des corps que par la décomposition de leur Substance ! Et, dans celle opération délicate, l'omission du plus simple élément, la négligent e de quelques misérables atomes, suffisent a fermer la voie du succès. N'imitous point cette incurie.
Le drame que je rapporte se passe dans l'enceinte d'une grande ville de province. La famille au sein de laquelle
les faits relatés ont -m: leur mur*, jnuit de l'eicêllent renom que chacun de nous souhaite a ceus qu'il aime. Je la connais; j'ajouterai que, plus d une fois, le cher de celle famille a Tait retentir ion nom dans le monde do la science. Le* circonstance* dont je mr ronstilue le narrateur me Turent ilératîvement racontées non-seulement par des étrangers digne* do crédit , mais par tes personne* mêmes que je satais en avoir été les victimes. Tantôt, ■ • m n- a les interroger isolément; tantôt, au contraire, je choisissais, pour céder soi accès de ma maljdie questionneuse et mqomtive, le moment qui les réunissait au coin do fover paternel.
Une année après avoir mis en ordre et rédigé silencieusement la somme de ces incidents, j'en sollicitai de nouveau la narration complète en présence du médium. Plus tard, enfin , je lus ma rédaction tout entière a deui membres de la famille, désirant par-dessus tout circonscrire mes paroles dans les limites de discrétion qui me seraient posées , et me maintenir d'un bout à l'antre dans les termes d'une scrupuleuse eiactitude.
En l'an 1840, et vers le milieu de l'été, le père et la mère de notre médium entrèrent, bail en main, dans une maison semblable par les dehors à toute, autre.
" Oh ! gardez-vous bien de transplanter votre foyer dans cette maison, madame; votre appartement est hanté!... Hanté, ^WM»'sifW ! nous avait dit la vieille nourrice de notre fille aînée. ■ Hanté, oui, hanté, chuchotaient à demi-voix, mais a Tenvi, la plupart de nus voisins. ■
En province, et nous le savions, il est bon de ne pas croire de but en blanc a la charité trop grande du voisin. Hanté, bah! le mot nous fit sourire; nous enmes cependant assez d'usage pour l'accepter poliment, et sans permettre à nos épaules le moindre mouvement railleur, la plus faible expression de dédain, — « Oh! vous ne savez
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guère, assurément, quels risques vous vous plaisez à courir.» Tel fut le dernier avis qui tinta dons le quartier sur noire passage.
Nous entrâmes 1 ; mais a peine fûmes-nous Installés dans notre Iriste maison, que des coups d'Esprits frappeurs y retentirent; de temps en temps les meubles s'y animèrent de mouvements spontanés, et les visions commencèrent leur
« Un soir, me dit madame F***, environnée de sa famille et en présence de son mari; un soir, ma fille — et cette jeune fille est l'un de nos médiums de tout a l'heure, — étant tout éveillée, éprouva je ne sais quelle secousse. A
I J'appellerais puérils les délai te de l'épisode qui formèrent noie, s'il ne s'agissait, je le répète, d'une analyse; si d'autres animaux, plus tord, ne jouaient un rdle dans un grand' nombre d'incidents analogues; si Te lecteur ne devait se rappeler le rhal dont nous allons l'entretenir, lorsqu'il s'agira plut lord des rhiens de Tedsworth. etc., etc...; si, quelque part, je ne gais plu* dans qui'l [vissage , (Vian ne disait : «Ce qui prouve qu'un Esprit répond à mon invnration , c'est que ma chèvre frissonne! » etc.
Un chat qui nous était tendrement attache nous arcompagnait. Mais il nous fut dit que les chats ne peuvent vivre dans l'air des maisons bantées! Ce qu'il y a de certain, c'est crue cet animal fnf à peine, introdnitdansla maison qu'il drrinl corn m* un possédé. Nous l'enfermâmes d'abord , mais uientill après il lui fallut ouvrir la port» par pitié. Bien cependant n'annonçait en lui la rage; et ce qu'il éprouvait était pfutill la sorte de démence que rause une panique , une panirpie que chaque instant renouvelle. Il est difficile de s'imaginer un animal jusque-là ptos doux, plus prévenant, plus constant dans son affection; en un mol, qui fut moins de son espèce.
II n'était chat que dp robe. A peine cependant la porte de la pièce ou son inconcevable agitation noua avait réduits a l'enfermer fat-elle entre-Millée, qu'il s'échappa tout hors de hri. Nos carrsses, qui lui étaient si chères, furent méconnues; quelque être redoutable semblait le poursuivre; il avait le feu soua les pattes ol dans la téfe. Bref, le pam re jnirrrLil '.!iiji;f:".if . <.-' jarr.;ii> drj.iiîs i> nr rvius fat donné fie revoir ce vieil ami! \g manière dont se passa le (ait que je vous dis, et les
«rmme jWig^rsemeni éTrangel... Cfl pauvre ehal ne fut point, du
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l'instant même, clic se trouva sous le regard d'un Fantôme muet qui lui montrait du doigt le berceau de son frère, lit, plusieurs fois réapparut le mfrne lanterne. « — Mère, j'ai peur, me disait-elle. Je vois, la nuit, un. homme qui parait et disporait tout d'un coup, sans se faire entendre. Il avance, sans bruit, jusqu'au lit de mon petit frère; ses yeux tombent sur lui, puis se relèvent et se liient sur moi d'une manière elTrnjanlc. Il se lient roide et immobile comme les hommes de pierre de la cathédrale. » Ma Glle M... avait olors ses neuf ans, et la santé de mon fils était florissante.
» Leur bonne était une domestique digne de toute conliancc : elle me dit à la même époque : — « Madame croira
tour, parce que, des t|ii'il s'aiàl de ilSt/narr une inconnue, il devient essentiel île procéder sc1l.ii les ré-lis de ro\pétimoiilalion scientifique.
11 foui peser les siennes, il faut tenir compte île l'incident le plus microscopique. (l'est l.i quelquefois que se Irouvc la clef lie lout le problème; cl, si l'un parail ridicule il quelques-uns en suivant relie voie, on se Sait amnistie il'.nanco par qn Icoïii [in' vil dans l'habiluiie du raisonnement el de la saine critique.
Les cbals, plus que [nul iimre animal, reili>utor el fuir les maisons banlées! — Ce l'ail esl-il général" A-l-il quoltjue fréquence? 11 sera lion de l'observer. Mais, dans le monde des prestiges, où le désordre el l'irrégularité soni la loi du pays, —si ce phénomène a quelque fondement , ne nous mellrait-il point sur la trace de fails loul problématiques enrorel
Je ne sais quel fluide on ne pcul plus analogue à l'électricité semble ûlre, selon l'opinion île quelques observateurs , l'inslnimenl dont les Esprits se servent — ou plulol dent ils alleetent de se servir — pour opérer sur la matière el sur nos sens. Or c'est un animal fort électrique et tout ii fail petite-mallresse que le chat, et aurlont que le chai do famille! On no saurait élu' plus impressionnable, |ilus sensitif et plus nerveux que cet enta ni ï.'iié de la civilisation féminine. Pcul-èlrc bien
dans li-~ lieux liantes., ou rions supposons q t fluide abonde cl se
meul, peut-être le clial en soultre-t-il plus qu'aucun élre vivant a l'étal domestiqué? Qui -ail .' peut-être au-si, eel animal, créé pour voir el se mouvoir au milieu de- (ënrdrrs.y dccou\ riv-l-il de ténébreux Esprits; je veux dire, y distiu^uo-l-il leurs iiiaiiitéstations lluidiques, alors que nos yeo\ ne peinent les y saisir eunire! (Ju i sait? Telle est. après lout, la raison pour laquelle j'ai brisé mon récit, voulant, au risque de quelques risées, uiellrc à l'élude ce fail problématique, et tout supposer, mais sans rien admcllre, arant le moment qui t'exige.
CHAP1TR.H PHKMIHR. 41
peut-cïre que je me moque, ou que je sois folle; mais ce que je vois me trouble la lèle ! Les joujoui du petit se remuent tout seuls, comme s'il j aïait quelque chose dedons. Je les place sur le chamhr.mle de la illuminée, cl, petit è petit, ils arrivent jusqu'au bord. Quand il» sont là, ils se jettent à terre! Ils ne peuvent pliLs se tenir en repos.... »
Cependant, quirlqurs jourm'i's s'écoulent ri madame F***, un certain soir, jouissant d'une parfaite tranquillité d'esprit, vient de se mettre au lit. Elle dort; et, dans le calme de son sommeil, elle voit se dresser devant elle le fantôme d'un cousin que la mort avait enlevé. • Votre fils va mourir, lui dit-il, et ne vous agitez point, car vous auriez beau Taire, rien ne pourrait le sauver. »
Avertie par les visions de sa fille éveillée, et par celles de son propre sommeil, la pauvre mère garde et concentre en elle les sinistres pressentiments qui lui serrent le cœur. On est au milieu de janvier. Le jour luit; la santé de l'enfant est merveilleuse, et c'est plaisir de voir un si bel et si vaillant garçon.
. On vient de le lever; il court, il s'amuse, il prend ses ébats; la pais de la famille est profonde. Un cri perçant tout à coup déchire l'air, jeté par une des sœurs de cet enfant. I.li y heures sonnent.
Madame F'* 1 * se retourne et voit tomber son fils comme si lu foudre l'eût touché. Un coup mortel et mystérieux le renversait. La mure se précipite sur lui, saisit un bassin d'eau bouillante destinée au* usages de la toilette, et, sans se donner le temps de le débarrasser de ses bottines, elle ,y plonge les pieds de l'enfant. L'enfant se ranime a demi ; mois, à dix heures du soir, et entouré de médecins, il evpirc. « Je n'ai rien négligé pour le sauver, me dit la mère; mais j'étais s! sure de son sort! »
M. F*»*, homme de science et d'esprit vif et ferme, se
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trouvait alors pour quelques jours A Paris; et subitement, la volonté lui vint de quitter cette ville. Va de ses amis insistait pour le retenir : ■ Son , je ne puis rester. — Et pourquoi ? — Mon fils doit être mort! ■ s'écric-t-il contre toute vraisemblance, mais avec vérité. Un mystérieux pressentiment du coup inattendu qui l'avait frappe venait de lui traverser lo cœur.
Cependant, la douleur faisait plaie chez la mère éplorée; et bientôt , atteinte dans son âme Fit dans son corps , épuisée qu'elle était sous celle double cause de souffrance, il fallut la veiller de jour et de nuit.
Deux jours après la catastrophe qui lui enlevait son lils, un proche parent vint prendre sa part des chagrins et des soucis de la famille. C'était un chef d'escadron en retraite, homme calme, intrépide, et des plus railleurs à l'endroit des Esprits. On attendait, vers une heure de la nuit, la visite de l'un des médecins des environs , et les convenances voulaient qu'un homme fût à proximité pour le recevoir. On lo pria donc de veiller... Le vieil officier se lient pacifiquement installé dans sa chambre et veille, car l'heure de la visite attendue n'est pas éloignée. Quelqu'un Trappe doucement à sa porte ; il se lève , autre, et voit devant lui je ne sais quel individu taciturne. C'est un homme d'une pâleur sinistre, profonde, et dont l'indécision le surprend. Il est vâtu de la tête oui pieds d'un nankin jaune qui brave la température de la saison, car on est en plein janvier !
• Ce drôle est venu pour tenter un mauvais coup, et, sans doute, il ne s'attendait guère à me rencontrer! « S' étant tenu ce rapide discours, le brave officier saute sur une énorme clef qui se trouve a portée de sa main et s'en fait une orme. L'homme livide se prend à fuir et se dirige vers le balustre de l'escalier. Le militaire de se précipiter vers le fuyard, moia il ne l'atteindra pas, car, au lieu de descendre les
CHAPITRE PRHUIKR. *3 marches, ia mystérieux intrus semble y glisser tout d'une piècn cnmmu sur une rompe de glace : il se donne ainsi de l'avance et se retourne, une foi» ou deui , pour planter un moment son. regard fixe et profond dans les yeux du brave qui le menace. Au bas de l'escalier, le fanlôme s'évanouit comme une tapeur moqueuse et sens qu'aucun huilant de la porte se soit ouvert pour lui livrer passage. I.e militaire ouvre aussitôt cette porte, et d'un coup d'oeil embrasse la rue tout entière ; mais tout a disparu sous les rayons d'un lune d hiver, dont les splendides clartés traversaient fi partie supérieure et grillée de la porte....
Telle fut le tin de l'aventure, mais non point celle des molesterions inhérentes a ce lieu possédé : car il arrivait assez fréquemment aux personnes de cette Famille, et aui gens de la maison, d'apercevoir hu milieu de la cour un enfant à grosse tCle et «cheveux noirs, assis sur une pierre.
On s' efforçait de l'approcher, de le surprendre, mais il s'évanouissait comme une ombre ; et , comme pour unnoncer ces diverses sortes d'incidents, les persiennes des fenêtres s'ouvraient d'elles-mêmes en battant les murs, quelque fixité qu'on leur eut donnée . . . Les tourments et les malheurs éprouvés dans cette odieuse résidence (loca infesta; lire P. Tbyrée) forcèrent enfin ces intrépides locataires à vider la place !
Depuis celte époque, un certain laps de temps s'étant écoulé, l'une des personnes de celle famille, établie dans une ville lointaine, remit les pieds dans cette maison, mais elle s'abstint scrupuleusement d'y coucher. Cependant, A peine était-elle de retour chez elle qu'elle y avait ramené, comme en croupe, je ne sais quelle sorte d'invisible, s'excrçant au manège des 'Esprits frappeurs, et remuant ses meubles do la plus étrange façon,
La famille entière me certifie ces phénomènes; et, pour
ma part, je vis maintes fois l'un de ses membres, la jeune fille que j'ai rangée parmi nos médiums, les produire au gré de mes désirs. Consacrée, je le suppose, des sa tendre jeunesse par le fait de sa résidence dans ce lieu perfide, celte, personne sentit se développer en elle, à l'époque de l'invasion du fléau des tables, une puissance du premier ordre. C'est assez dire qu'elle devint, dans ses rapports avec les Esprits frappeurs ou lutins, un intermédiaire, ou, en d'autres termes , un médiateur ou médium des plus remarquables.
Ohl ce fut un bien stupide vandalisme que celui qui, dans le domaine de la science , osa bannir de la liste des faits admissibles et les phénomènes que nous décrivons et l'élude qui nous en découvre la source '. l'uissé-jc, pour ma faible part , contribuer à bâter le moment qui verra redresser cette singulière aberration de la raison de l'homme. Mais, quoi qu'il advienne, une conclusion sort et de mes observations et de mon expérience personnelle. Je la formule en ces termes :
CONCLUSION DE CF. PREMIER CHAPITRE
Parmi les phénomènes qu'il me fut donné d'apprécier à
' Depuis que aie? elmles m'euliainenuil à la ri'clierehe Je cps pliiî—
nous les viincs ri'il.-s i-iLÏt l'iéi[nenls. ;'i 1rs < »m rir sens ua profond
silence.
Elait-ce, aux yeux île ces familles, comme une de rea maladies que l'on n'avoue jamms saris roiisii'ï V voyaient -elles quelque malédiction <lu ricl, ou, plulôl. h /'«mi( iVjki' /«< irihititè du siècle arrêtai 1- elle leur rccil ile\ani la terreur du ridicule? G' que je sus, e'esl que. de\;ml rnp]i:irilion de ces luils ou se ciuleiuissnil les lèvres.
CHAPITRE PREMIER. iS l'aide tic mes sens, en compagnie du valides et d'excellents témoins, ceux que mon récit énumére accusent l'existence, au milieu de notre monde, d'une force invisible et motrice, d'une force intelligente et indépendante de nos volontés, mais qui se met en faciles rapports avec l'intelligence de l'homme. Celte for.ee est donc nécessairement spirituelle.
Elle agit sur les corps animés, et, par exemple, sur l'organisation des médiums d'une façon que, pour le moment, on me permettra de nommer magnétique.
. Elle les pénétre, elle introduit eu oui, en s'y introduisant, uve science et des facultés île passage étrangères ù leur personne , et quelquefois supérieures à leur nature !
Ce n'est point tout, et l'action qu'elle everce sur la matière inerte est d'une qualité non moins prodigieuse ; car elle semble, en s'y infusant, y infos er la pensée; elle lui donne un langage, le mouvement, une vie réelle, mais innri/iniii/uc ! Elle la transporte d'un lieu dans un autre; et la rapidité de ce transport en rend quelquefois le phénomène insaisissable a la vue... Que s'il »ous plaît de rapprocher et d'unir les acte' élémentaires fie relie forte, dfcrils par m,i plume dans leur simplicité , vous voyez naitre et sortir de ces éléments combinés toute une série de phénomènes. Ce sont ceu» du magnétisme transcendant, que s, s plus renommés professeurs, MM. Teste, l'otel, Kliphas, ne craignent plus de nommer la Magie. Ce sont les phénomènes de l'antique sorcellerie; rien ne hnr.i hientrtt d'une clarté plus franche !
Or j'ai dit cl je répète que le témoignage de mes sens me fut confirmé dans le rours entier de ces séances, par le témoignage des sens cfle jugement de mes savants compa gnons d'expériences. Et, de son côté, le témoignage de l'histoire que chaque siècle nous apporte en tribut, et que nous étudiâmes avec un soin dont le lecteur sera jugu,
s'ajoute c t .s'ajuste ù celui des hommes de mérite qui me permirent de joindre mon eipérieuee à la leur. Qu'imaginer de plus Tort que la concordance de ces hommes de tous les temps, fondateurs ou disciples d'écoles religieuses et philo-' sophiques si discordantes !
Kl qu'objecter, lorsqu'un même ct tacite sentiment les rapproche et les réunit sous la splendeur des sciences de notre dii-neuvieme siècle; lorsqu'une même pensée anime ces hommes il recueillir, a' passer au crible les faits qui se produisent, mais en repoussant de la main la plus impitoyable ceux que le monde physique peut engendrer ou expliquer, alin de ne laisser place qu'a ceui dont l'origine et lu nature accusent un monde entièrement distinct, I-Ju vérité, quoi de plus sûr cl de plus harroouieui que ce concert !
Ajouterei-je que sur le million d'individus qui peuplent l'an», — ct je me restreins ù cette unique ville, — plus de cinq nulle investigateurs tint vu de leurs veut, ont entendu de leurs oreilles, et soutiennent de leur intelligente parole, la réalité des phénomènes dont j'eipose la bien simple histoire !
Or de ces témoins ambulants , les uns adorent le Christ, les autres non. Un grand nombre se rattachent uu* groupes des écoles nombreuses du magnétisme, dont les éléments, bizarrement mélangés, o lire nt.su r ce point un si rare accord. D'autres, à coté de ceui-ci, occupent un terrain vague et neutre.
Aussi, lorsque ces hommes ouvrent la bouche, non plus pour rapporter, mais pour interpréter les faits qu'ils reconnaissent ct qu'ils proclament a l'unisson, une discordance babélique éelale-l-elle à l'instant, et leur admirable concert se métumorphose-t-il soudain en étrange cacophonie! Mais tous ces individus, maïs toutes ces écoles, mais tous ces siècles, — et c'est lii le Tait dominant sur lequel il faut que notre attention s'arrête, — tous ensemble, disons-
CHAPITRE PHGSUElt. 17 nous, s'inclinent devant X évidente réalité dus faits que lions avons décrits.
Or, le propre de ces phénomènes , c'est de nous conduire par une voie sûre à l'intelligence de V impartante inconnue que nos recherches poursuivent. Ils sont les éléments dont les. combinaisons enfantent et réalisent le monde fantasmagorique de la magie ! Je les ai tenus et pesés ; n'était-ce point là ce que ma main devait faire avant de saisir la pUime qui commence ce livre?
CHAPITRE II
QUELS SONT LES A G EXT S DES FAITS SURNATURELS, OU DU MERVEILLEUX? — 1* DES ANGES,
l*t Philosophe» magiciensd'Ale; iHfii 1 » pi d'inégale valeur. — VI
.—Bxemplt
ilcsjins et le gouverneur dj Vi pelmla. — La «eut dp Chani
quence. — Les madones d'Ittl
<lc Kranrc cl de Nuiarrc. la jMilluIniO sucrode a Louis XVI.
Une myriade de laits surnaturels, et qui se relient à ln famille de ceux dont le rapide défile captivait toul <i l'heure uns regards, vont se mêler ou tissu de nos chapitres, et grossir sur notre route, en les simpli6ant, le nombre et In variété des problèmes I line question se présente donc qu'il importe au plus haut degré de résoudre'.
Elle est bien simple et la voici nettement posée : Les phénomènes que nous avons désignés sous le titre de surnaturels existent - ils ne peuvent exister sans causes! Quels en sont donc les agents générateurs? où les trouver'? qui
1 Si nous Iranchum <\\\?-hy.\p(m? W qiiisliims pr aulicipation . c'est dans l'inlériM. il une marclit- rapide; mais rirais les Iraitmis tmssiu'it après, et la clarté doit plulôl gagner que perdre fi ce procédé.
nous les nommera ces agents, les uns réels et les autres peitl-âlre imaginaires ; ces agents hostiles les uns aux autres, on bien alliés cnlre eux ne fut-ce que de la manière dont le sont, dans les harmonies de notre monde, les ténèbres cl la lumière '?
iMiliulicisiiii' de lima Ion \iècl('s énonce et caractérise les uns. Ce sont ceux que le monde idolAlre lui-même n'a cessé do nommer el de décrire par la voie de ses [dus doctes personnages.
Les autres figurent sur une liste de découverts successives et contradictoires, nue proclament des écoles de physiciens matérialistes de toutes dates. Mais leurs découvertes, sujettes à s'enlre-heurter, ne seraient-elles point quelques nouveaux fantômes éclos des élucubrations de la science? Si je n'en étais sûr, je le craindrais, car elles accusent pour auteurs quelques .■.prritt/itn scientifiques ' égarées hors tirs limites de leur propre domaine, et qui, se dépaysant de la façon la plus étrange, viennent, tête baissée, se ruer contre les escarpements d'où le théologien et le philosophe expérimentateurs contemplent et dominent le terrain de toutes les sciences.
des domaines du règne animal, ce que nous appelons en langage ordinaire le surnaturel, a pour unique agent une
1 On m'cv.nisrra si j'use de temps eu temps dos termes en vogue.
- Je confonds les saints vivants et à miracles avec les anj-'ca de Dieu t'I les ilmes célestes, île mèuit- i|iie les sii|i|iijts vivants des (Unions avec ces mauvais esprits.
force fl indique, un fluide vital et mimique, une àme universelle qui va se morcelant et se ressoudant sans cesse à elle-même'.
Et d'abord, pour nous autres, gens du catholicisme, csl-il quelque solide raison de croire à l'existence des anges de Dieu? ;i leur intervention dans les affaires de ce monde?
LÉS ANGES
Si peu que les Écritures hébraïques contiennent une vérité d'où résulle un sens limpide el clair, les anges bons et mauvais ne sont rien moins qu'uu rêve. Eve vient de naître , et le (iémou s'introduit dans le serpent, comme aujourd'hui s'introduisent des Esprits que nous aurons ù juger, dans les tables causeuses et fatidiques. Il parle, elle pèche (Genèse, chap. ni), et bientôt des chérubins ardents gardent l'entrée du jardin de délices, d'où le péché, qui dégoûte et offense Uieu, chasse l'homme sans retour.... (Genèse, ch. ut, '2i.)
.... Après le terrible baptême de la terre par le déluge, les anges du Seigneur conversent avec les patriarches. Abraham, assis à la porte de sa tente, au moment de la grande chaleur du jour, lève les yeux el trois hommes lui apparaissent. Ce sont les anges qui représentent le Dieu triple et un 9 . Le Livre sacre les appelle le Seigneur, lit mangent le repas que leur sert Abraham, et lui disent : u Nous
ftitidp magnétique . ilniilr <ihlr. | ( , !■,-<■ I>ii.!<i^ii|iii-. lumière astrale, principe vital, etc., Pin. Il t>sl le mi'-uii- sous une myriade (le noms diiïfrenls. Est-il un niant, ou n'est-il que d'une efficacité mtsquine dans son action ? Ni mi- >'s|»-!<>iis rjii'.'i lu lin rit- irt oui rugi? on ne Huns
posera point celte question.
^ Si l'on veut siiiuir rcipic les Juifs savaient duce Dieu triple H un. il faut lire : Hatvumie mire f/ViV <<( l<i .S./»<n/<",u,'. Itecli. IBil. v.1. p. î77, Ole.
CHAPITRE DEUXIEME. :.l naîlre votre (ils Isaac. » Puis, l'on d'eux permet qu'Abraham débatte avec lui la question du salut de Sodome. Le Seigneur épargnera les villes immondes (Genèse, xvnr), moins coupables, cependant, que les villes incrédules (saint Matthieu, ix, 21-2-1), s'il peut y rencontrer seulement dix justes!
Deux de ces anges arrivent ù Sodome, sous forme de voyageurs, et reçoivent l'hospitalité dans la maison de Lot. Les Sodomiens, qui ne les voient qu'avec des yeux charnels, exigent que ces hommes subissent leurs brutalités, Lot résiste, il est insulté ; mais aussitôt les auges se Font connaître en le protégeant contre la fureur de ses concitoyens. Ils frappent du plus singulier aveuglement, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, tous ceux qui s'étaient répandus an dehors, de sorte qu'aucun d'eux ne peut retrouver la porte de la maison menacée! La nuit s'écoule; et, dés le point du jour, les anges prennent par la main les membres de la famille de Lot qui s'attardaient, et les conduisent hors de la ville, que dévore aussitôt le feu de la colère divine (Genèse, xix). Plus tard, l'ange du Seigneur arrête le bras d'Abraham près de lui sacrifier fsaac. (Genèse, xxn.) Jacob, après avoir rencontré des anges sur son chemin, lutte contre un homme qui lui apparaît dans le désert, et cet homme est le Seigneur : l'ange du Seigneur ! (Genèse , ch. xxxii.)
Ailleurs, Dieu dit à son peuple : • Je vais envoyer mou ange afin qu'il marche devant vous, qu'il nom garde pendant le chemin, et qu'il vous fasse entrer dans la terre que je vous ai préparée. — Respectez cet nnge; écoutez sa voix et gardez-vous bien de la mépriser, parce qu'il ne vous pardonnera point lorsque vous pécherez, et qu'il parle en mon nom! Mais si vous écoutez sa voix et que vous fassiez tout ce que je vous dis, je serai l'ennemi de vos ennemis et j'af-
.lit Moïse, marche devant, puis derrière le camp des Israélites; et cet ange est celui qui va les faire entrer dans les terres des Amorrhéens. (Exode, ch. xxm, j? 20 à 24; ch. xxiv, y 19.) ■
Dieu, pour châtier l'infidélité de David, envoie la peste dans Israël. Son auge est le ministre du Héau ; il maVche, il avouée d'un pas tranquille et méthodique, semblable ù l'homme dont la faux moissonne. Soixante-dix mille hommes tombent sous sus coups en trois jours! c'est alors qu'il est permis à l'œil humain de le voir n l'œuvre. Et - déjà cet ange du Seigneur étendait la main sur Jérusalem pour la
a d'Aréuna, Jébu- » (L. n, Reges,
h. xxiv, v 10-47.
Sur le point d'entreprendre son
que vous cherchez.... » btuAsuppli
nuiu.de belle apparence et qui rchc. Ne sachant point que ce fut un et celui-ci répond : * Je suis un des sais le chemin qui conduit chez celui 1ère de Tobio
de servir de guide à son lils : - Je le mènerai , puis je le ramènerai; le temps s'approche où Dieu doit vous guérir, ayez courage! ■ — Le père répond : « Que Dieu soit avec vous dans votre chemin , et que son ■auge mus accompagne! «
Or ce jeune homme « qui leur paraissait boire et manger, tandis qu'il se nourrissait d'une viande invisible et d'un breuvage qui ne peut élre vu des hommes » , ce jeune homme qui conduit Tobie, qui lu protège dans les moments périlleui (Tobie, ch. vi, j\, y 2), qui lui donne un moyen
Digitizcd by C
tentikle cl sacramentel pour chasser les démons homicides , qui saisit un des plus redoutables Etnrfa t/u tèni ■ hrrx, pour le her eu un lu-u déterminé, qui se charge ries întOrOls pécuniaires du jeune Tobie, qui le marie cl qui, voyageant h sa place pour recouvrer une somme due, devient gaiement son procureur; ce benu jeune homme, le compagnon visible el tangible do toute celle vie de voyage, symbole de la tic liumuiuc sous la tutelle de l'auge gardien, c'est le saint archange Kapliafil) c'est l'un des sept auges qui sont toujours présents deiant le Seigneur'. Quoi de plus magnifique et de plus touchant! Mais Tobie vivait de la vie des justes!
Hfliodorc , ou contraire , acceptait de son souverain l'ordre de faire la guerre au Dieu du ciel, ol de piller son lcmr>|c! lût 'il quelque chose de plus simule et de plus facile î Vos y eui vous le disent ; car le peuple fuit, les femmes se noient dans les pleurs, et les prêtres n'ont plus d'autres armes que lu prière, lticn que cela contre le grand roi de Syrie! Le temple est vide, l'reil des ignorants n'y voit que du l'air. Hiiliodore n'y découvre rien de plus! S'nvoneant le front haut a la ti'te de ses gardes, il Trappe donc à la porte du Trésor! On vo lui répondre; patience' Car voici tout o coup les invisibles devenus visibles! I n homme terrible et qui semble revelu d'une armure d'or, monte un ohetal mnijnifit/M , ttant 1rs pieds oie detmnt allaitent l'orgueilleux profanateur. Deux jeune* homme», éclatant* île gloire el de beauté, apparaissent, se placent à ses lianes, et le fruppenl sans relâche. Ceux nui lui obéissaient tant rentettèi par une vertu divine! tt ce sont des anges qui portent ces coups « In face de tfiii de témoin»! (Machabées, I. n, ch. X — llaphael, Chambres, Vatican.)
1 'l'oliie, cil. ï; — Livre diuk'iornawiiqiu'. ch. xu, 19; vi, !,8;
Bi LA MAGIE AC XIX- SIECLE.
Lors donc que le temple est matériellement vide, la vertu de Dieu le remplit, et ses invisibles messagers obéissent a sa parole. Mois, s'ils frappent, ils savent guérir en un clin d'rcil; car à In prière du grand prêtre, et au nom du Seigneur, ces mêmes anges rappellent à la vie Iléliodore. (ld.)
Un ange encore, et je ne m'attache nullement a suivre l'histoire sacrée pas a pas, l'ange Gabriel, fut député du haut des deux pour faire savoir à /.acharie nue, de sa femme stérile et Agée, devait naître saint- Jean, le précurseur de Jésus-Christ! Et quelques mois à peine écoulés, le même ange, toujours présent devant Dieu, apparaissait en Nazareth à la vierge Marie, lui annonçant que dans son sein immaculé, l'opération du Saint-Esprit allait engendrer le Verbe de Dieu. {Saint Luc, ch. i.)
Jésus, mort sur la croii, ressuscite par sa propre vertu. L'ange du tombeau dit alors aux saintes femmes : « Ne craignez point, et hâtez-vous d'aller dire à ses disciples qu'il est ressuscité. » (Saint Matthieu, ch. 28, f 5-7.) Puis enfin, et comme dernier exemple de l'Écriture qu'il me semble opportun de rappeler, ilérode Agrippa vient de jeter saint Pierre dans un cachot; demain sera le jour du supplice de l'apôtre; il dort entre deux soldats, et doux chaînes le lient. Un ange du Seigneur apparaît tout à coup et la prison se remplit de lumière. Il pousse le captif par lecôté, l'éveille, et les chaînes tombent des mains de Pierre, à qui le divin messager commande de se vêtir et de le suivre. Pierre, en obéissant à cet ordre, se figurait songer! Mais deux corps de garde sont franchis; la porte de fer s'ouvre d'elle-même et le chef de l'Église du Christ chemine dans la rue, eu compagnie de l'auge qui, l'ayant sauvé, disparaît. (Actes des apôtres, ch. xn, )T 5, etc.) — Il y a bien là des anges, si je ne me trompe; des apparitions d'anges,
de lions anges; et souvent ces Esprits .sont revêtus de corps tangibles.
Ces anges agissent, opèrent, et leur action frappe nos regards; elle nous est salutaire ou redoutable 1 De bons anges peuvent donc nous apparaître; et, que notre intelligence le juge nécessaire ou non , ils peuvent se mêler à nos actes. Mais quoi de plus simple, et quelle vérité plus alphabétique pour un chrétien qui s'est tant soit peu soucié de s'instruire! Devant la face de Dieu, « tous les anges ne sont-ils point des Esprits, qui tiennent lieu de serviteurs et du ministres, étant envoyés pour exercer leur ministère en faveur de ceux qui doivent être les héritiers du salut? » (Saint Paul aux Hébreux , cap. i , % 14.)
La sagesse, la justice et la miséricorde de Dieu ont donc leurs moyens et leurs heures, que nul, sans doute, n'aura la sacrilège prétention de savoir ou de régler, en adressant à ces ministres de la volonté du Très-Haut un téméraire appel.
Mais nous sommes trop riches en faits historiques pour craindre de nous appesantir sur celto donnée fondamentale de l'existence et de l'action des anges sur notre monde ; et nous n'avons point X enfantine simplicité de nous figurer que celte action soit plus incroyable lorsqu'elle se rend visible à nos yeux que lorsqu'elle se dérobe à notre vue !
Longtemps avant nous, les Juifs , édiiiés par les faits pu-' • hlics de leur histoire et par le témoignage de générations successives , avaient les plus fortes raisons du monde « pour être persuadés que tous les domaines de la création , depuis le ciel jusqu'il la terre, et que les astres du firmament, les éléments de l'abîme, les montagnes, les plantes, les animaux et les hommes des soixante et dix peuples de la terre, étaient conliés ù la garde d'Esprits particuliers. » (Gorra myst., v. m, p. 22; Hùt, etiioclr. de toutes les 'sectes juives, Béer, t. Il ; Brunn, 1823.)
10 1 ce que les lettres sacrées des Hébreux nous ont enseigné sous mille formes, les linuls docteurs de l'Eglise nous le répètent en disant : « II n'y a rien. dans le monde visible qui ne soit régi et disposé par la créature invisible ! > (Saint Grégoire, Dial. IV, ch. v.)
Les Pérès ont admis, d'accord avec les patriarches, dont Platon semblait répéter les paroles , qu'il e\istc divers Esprits préposés uu gouvernement des cliuscs matérielles!
Saint Augustin, a dit: (QuetU, liv. LXXX1II, quest.7S>) a Chaque être vivant, dans te monde, a un ange qui le régit"; et saint Jean Damascène [De fide orthod., Ht. Il, ch. iv) pense qui; h; diable était du nomlire des vertus angéliques qui président au gouvernement des ihoses terrestres.
A l'occasion do ces paroles du livre des Nombres : 'Aussitôt que l'ilnesse de ISalaam vil l'ange», Origène énonce que le monde n besoin d'anges qui régissent les animaux , les plantes, les arbres et tout ce qui est susceptible d'accroissement.
Mais il ne faut point supposer de là qu'un ange soit destiné par su nature il diriger les animauv. plutôt que les plantes, parce qu'un ange, quel qu'il soit, a toujours une vertu plus baule et plus universelle que les créatures corporelles (saint Thomas, Somme, quesl. 110, art. 1"),
Enfin , Itossuet, qui, de sou coup d'ieil d'aigle , embrasse sur ce point la doctrine et la Toi de l'Eglise, nous dit : > La subordination des natures créées demande que ce monde visible cl inférieur soit régi par le supérieur, et la nature corporelle par la spirituelle. » [Sermon sur lesaïu/ex gardiens.) Et comme d'après la iloclrino de saint Augustin, « les corps les plus grossiers et les plus imparfaits sont régis par des corps subtils, r— tels par e\emple que les impondérables de la physique, — de môme tous les corps sont régis par fesprit de. lie raixoimalde. (Juant à l'Esprit"
(le vie qui a failli et <jui s'est (bit déserteur l'ii péchant, il est gouverné par l'Esprit de vie qui est reste fidèle et juste. » (De Triait., liv. III, ch. iv.) En un mot, et selon la Formule du Docteur angélique : « Par rapport à la raison fondamentale, Dieu gouverne immédiatement toutes choses; mais, relativement A l'exécution , il y a des choses qu'il gouverne par d'autres intermédiaires ce qui veut dire pur les anges ', {Somme, quest. 110, art. 1".)
Que si, poursuivant les mêmes recherches hors du domaine de Niglise, nous nous aventurions sur le terrain de l'histoire, chaque pas ferait briller à nos yeux en solides et riches lambeaux cette vérité catholique enlacée dans le tissu de toutes les fausses religions et de chacune des philosophiez qu'elles enfantèrent! Mais, plus richement que partout ailleurs, verrions-nous resplendir ces vestiges des plus nobles vérités du monde, chez les grands hommes de l'école d'Alexandrie, dont les philosophes éclectiques de nos jours célébrèrent, par les plus éclatantes fanfares, les lumières et la sagesse 1 !
' Une brochure suruiid', originale ri ricin- en iails que la slatislii|iie coordonne, me tomba snus la main, et liil [mur moi l'occasion d'un article que je ne puis insérer en cet niivrayc. J'y lis jm/ie/rc une vérité qui ('criaillement u'éiaii {mini <I,liis la poncée de laideur. Je veux dire l'administration du monde ]iar une puissaiire invisible, el présidant aux acles île l'Inmime. mais sans allonlor à sii liberté, lilendre celle slalisliqne , faile au point de vue de l'hygiène, et la compléter en lui liiissanl sa im'nie forme, ce sérail donner à la vérité que je Bi-tnalc une démonslralion physique (Voir la brochure. l'Homme physique dam ses ni/jjmrls uiv !<■ JrwMe mi.iuvmciîf dr Ut terre, par le docteur Ch. Boudin, alors médecin eu chef de Ihùpilal militaire du Houle. Paris, 1851, chez Unillièro.)
1 Les lliéurgcs. rrs pliil< supins a qui non- frn .«s quelques emprunts, se retrouvent loul culieis dans leur rr\ i\ ilirateur, le plus illustre Ihéurgc lie lu Hcnaissanrc. je wu\ dire Cornélius Agrippa, né en -UNI! et morl en 1,131. Il était secrétaire île .Maiiiuilien I", professeur d' hébreu, eL médecin. (Voir sur la question actuelle, pn^es ÎN7 à /le «mifhi jjfiftosu/i* ni, Lugilmii. lliji.] Nous consullerons plus d'une fuis cet ouvrage.
Les pages de Jambliquc reflètent à chaque ligne l'éclat merveilleux des archanges, l'éclat plus faible des anges, et les sinistres lueurs, le feu sombre des apparitions démo-
• Les dieux se munirent il non) entoures d'autres dieux, dit-il; les orchanpes nuus apparaissent escorté» d'anges, et les noges se manifestent par les <ruvres qui contiennent a leur rang (n/iem ordini *uo cvrujrua). • Mais ces apparitions, mais ces iruvres, innis l'asperl riscinateor sons lequel les faux .m;» et les hi.ih.m- démons otil l'art de s'offfir à noire tue jettent daos de fardes erreurs If* prêtre lui-même. ■■ Il lui importe donc, dit le philosophe théurge, de juger des apparitions de ces Esprits d'après la lettre de la règle... Et qu'il se garde bien d'oublier que tout signe d'orgueil et d'arrogance est antipathique à la nature des bous Esprits, des Esprits de vérité, h (Jamblique, Des mysl., ch. XIX : ■ Quand d'autres divinités , etc. «)
Ainsi, pour les philosophes mêmes de lu magie, héritiers d'une partie de lu doctrine de Platon, le discernement des Esprits était loin d'être une œuvre facile, et nous en lisons le plus positif aveu dans ces paroles de Porphyre : «11 existe une grande confusion dans tout ce que l'on pense de ces intelligences, et l'on n'épargne point la calomnie à leur égard, n ' Il csl donc nécessaire , ajoute ce philosophe , d'entrer dans
un plus grand détail sur leurs diverses indurés Toutes les
urnes qui ml pour principe l'ûmv rit; l'ttniecrs (doctrine du panthéisme, qui est celle de la magie, ce que nous verrons plus bas) gouvernent les grands pays qui sont situés bous la lune , et se conforment dans leurs actes au\ lois de la raison. Ce sont lu de bons démons; et , soyons-en fermement convaincus, ils n'agissent que dans l'intérêt de leurs administrés, soit dans le soin qu'ils prennent de certains animaux (Pan oviutn fuslm, etc.), soit qu'ils veillent sur
_.u i.:u"j Uv Ci
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vents modérés, au beau temps ! Nous leur sommes en
outre redevables de la musique, de la médecine (In médecine magnétique des temples, etc., ce que nous verrous), de la gymnastique, et, disons-le d'un seul mot, de tous les arts! Il faut encore ranger dans la catégorie des bons démons ceux qui, d'après les paroles de Platon, sont chargés de porter aux dieux les prières des hommes, et qui rapportent aux hommes les avertissements, les exhortations et les oracles des dieux. • (Porphyre, De l'abstinence, liv. 11, ch. XXSTIIt.)
Voila ce que formulaient les hommes de la plus docte gravité; voilà ce que croyaient les peuples. C'est donc en présence des doctrines et de l'histoire de l'antiquité tout entière que la théologie, usant de ses droits supérieurs, et faisant taire les incertitudes ou les divagations du monde ignorant, nous enseigne ù propos des anges, non-seulement leur existence et leur action terrestre, mais leur faculté naturelle de se former des corps {Schram, Theot. myUica ad umm directorum, Paris, i8\H, t. 11, p. 199 à 2U; ouvrage approuvé de plusieurs savants évoques, etc., etc.); nous voulons dire des corps qui n'existent point seulement dans l'imagination de celui qui les voit (saint Thomas, Somme, quest. 5-1, art. 2 et 3), mais dont la substance et l'action sont positives. — Et si, dans l'espèce humaine, • ta puissance motrice de l'âme est renfermée dans le corps auquel elle est unie », doctrine diamétralement contraire aux prétentions et aux phénomènes apparents du magnétisme animal, qui se figure que l'âme peut agir â distance sur la matière et sans faire usage des organes corporels qu'elle unime; ■ la vertu de l'ange ne se trouve point restreinte à un corps quelconque ! L'onge peut donc mouvoir d'un lieu il un outre les corps qui ne lui sont point unis. » (Saint Thomas,
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Sommé, quest. 110, art. 3}'. Vérité qui nous donnp \a
clef de tant de miracles et de prestiges !...
Enfin, dans l'exercice de celte puissance angélique, quoi d'étonnant, quoi d'incroyable? I.e démon, pour sn part, est un ange déchu; le plus invincible enchaînement de faits et de preuves nous démontrera que les esprits de ténèbres, dans l'intérêt du mensonge et de la perte des ames, opèrent ces sortes de prodiges. Et de quel droit In raison refuseraitelle, à la nature toujours sainte et divine de l'ange, le pou-
i Je cile souvent sainl Thomas d'Alpin comme théologien suprême; il ottjusio de dernier .m Wh ur umi iii.-i' de ki i.ilrurio Sainl Thomas,
!o; eT, lo plaçant ci i cas de doute ou d'i infaillible co saint i
lo imites lis érelcs. disait : .'theologia ■itiis Mii,|ii;i.ii F mHpiLmi. el uiilur u.
vr.iimr-iit iVr.i-iuiU' i|in*
CHAPITRE DEUXIÈME: fil voir des actes miraculeux? (Origène, Cont. Celse, liv. Il, ch. i, et i.i.)
Certes, la puissance du démon est immense ; et sa chute, en changeant son milieu vital, n'a point détruit sa merveilleuse nature. Mais la puissance des anges fidèles surpasse celle dont Dieu lui permet d'user, autant que s'élève le ciel au-dessus de l'ahlme '.
Voilà ce que la tradition et l'histoire, voila ce que le bon ten» et la Toi disent nu catholique, dont le point de vue,
Augustin, sur lequel je m'appuierai souvent dans le cours do col ouvrage, en eal un bien frappant exemple, et t'est lu ce -[w: noue reconnaîtrons m le comparant à lui-même.
• Voyez Augustin, tant qu'il a été manichéen, philosophe, ne sachant pas, ne voulant pas abaisser son front devant l'humble sublimité de lu révélation chrétienne , il n'a rien su, rien compris à Dieu , à l'homme, à l'univers; i! a été pauvre, petit, obscur, stérile, il n'a rien écrit , rien Tait de vraiment grand , de irai ni utile. Mais à peine, en devenant chrétien, comnu'ma-t-il ii s'éclairer au (lambeau de la foi , que sa raison grandit, s'éleva aux plus sublimes hauteurs de la philosophie et de la théologie; son génie apparut dans touto sa grandeur, dans sa prodigieuse fécondité; enrichissant des plus importants développements
de même de saint TIi<>ni;i-, i nin d'uioir rien pi'nlu de L'éclat de son génie a s'en tenir aux révélations divines avec la simplicité d'un enfant, c'est a cet esprit tle foi, qui [ut le fond de son savoir, qu'il doit l'abondance de ses lumières, la force de ses raisonnements, l'assurance de ses intuitions, la fécondité et l'utilité de ses travaux. Kt Dossuet luimême, est-ce qu'il aurait été ce qu'il fut s'il n'eût été croyant, s'il n'eût été chrétien'.' Vesl-ro pas par l'étude des saintes Écritures et des Pères qu'il a développé son géniei N'est-ce pas aux sources do la Toi qu'il a puisé son élévation, sa grandeur et ses lumières?» (Lo P. Ventura, Conférences, t. II, t" partie, p. lvi, prérace.)
Lorsqu'il m'arrive de m'appuyer sur la théologie cl sur de tels docteurs, on voit quelle fon t' je dois avoir. Je néglige pourtant encore moins celle que me donnent les adversaires de la foi chrétienne, quels
' Liro le rare et savant ouvrage de A. Husca, théologal do Milan, choisi par le cardinal F. de Borromén pour écrire le traité De înfenio tl slaiu dœmonum anle mundi exitium. Lire saint ThomR*, Somme, cap. eut, art. i.
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partagé par l'antiquité gavante, est celui que nous avous
cru sage de faire prévaloir dans les pages principales de ce
chapitre
Mois noire but unique, en cette première question, c'est du raellre en relief la naturelle et légitime croyance de l'Iiommc à l'opération îles bous ange* au milieu de notre inonde. Parmi les quelques cirmples, d< fort ■■■< i/a/i valeur, que nécessite le dëu'l»p|ii'menl de notre pensée, quelques-uns. tout on éveillant notre intérêt, nous laisseront cependant dans le mené. D'autres, en nommant " /n«-r les liims anges pour auteurs, auront au moins pour effet d'établir la foi de l'homme à leur action sur les choses ou les événements d'ici-bas. Les derniers enfin, complétant le cours de nos recherches , ne nous permettront aucun doute sur la présence et l'opération manifeste de ces ministres du Très-Haut 1 .
Puisons au cœur même du monde idolâtre notre premier récit, ct rappelons-nous que, sous le règne des faux dictn, les bous Esprits ou tes bons ilénums , quelle que fùl leur origine ou leur titre céleste, correspondaient à la notion du chrétien sur les bons anges.
Un certain jour, le poète Simonide, rencontrant sur le rivage de la mer un cadavre jeté par le Ilot, céda à la pieuse inspiration de lui rendre les honneurs funèbres. La nuit suivante il eut un réve, et l'homme auquel il avait
i Leur action invisible o*t do tous les insianls. Prolecleurs des lieux et des personnes, les bons ariji<-> voilleril ilf la jilus infatigable vigilance partout où nous aventurons nos |>as. Chaque homme est sous la tutelle de son ange gardien, qui le prouve centre les périls (saint Thomas, Summi, quest. 113, art. i), el le plus petit d'entre nous a pre* de lui son ange, qui Miil siins rr>>si> la f«i-i- du Sntfneurl (Saint Matlliieu, ch. xvin, t 48, cl Cornai, de sain! llilaire, docteur de l'Eglise. I>os(u(«ïion« ait teternum oc iiwisibilan Deum, ombi'liow, angtlorum famulatu ac im'nisferio jieme/iun/ur. n" 6, ch. xvin, Coll. des Pères, Job, cil. xxili, * 23.)
Cil AP I T il K DEUXIÈME. «3 rend», uni le connaître, ce trinte et charitable devoir, l'avertit Je ne point s'embarquer comme il en avait formé le projet. - Si tu montes sur un navire, il t'arrivera molheur! • Simonide écoula d'une oreille docile celte voix prophétique, et le vaisseau sur lequel il devait naviguer étant' brisé d'un coup de mer, tous les passagers Turent engloutis.- Le poète, reconnaissant de ce bienfait, en célébra le mémoire dans une pièce de vers. (Memor autern hene/icii, eletjantùtimo carminé comeoravii. Voler. Max., Fart. JDiot. mem., liv. I", eh. vu, n° 11.) V
Un autre trait confirmera peut-être dans l'esprit du lecf eur le caractère extra-naturel que l'historien prétend donner'fr ce réve. Dans un poème héroïque écrit cnïoveur do Scopas, sur la victoire remportée par ce Thessolien dans la lutte du pugilat, Simonide avait cru devoir mêler à l'éloge assee stérile et fastidieux de son héros, les louanges plus poétiques des' demi-dieux Castor et Pollux. Scopas, blessé de ce partage," s'en était fait un prétexte pour retenir une partie de la récompense promise. « C'est à vos demi-dieux, dit-il au poète,.' de vous indemniser pour le reste. » Simonide se lut, et ne' s'en assit pas moins stoïquement au souper de cet impie. i Mais, a je ne sais quel instant du repas, et tandis qu'il selivrait aux joies de la bonne clicre, quelqu'un l'appelle eti lui dit : « Deux jeunes hommes à noble visage vous demandent à la porte. Descendez, descendez sans relard. >
11 sort, regarde et s'étonne de ne voir ni jeunes hommes ni qui que ce soit au dehors. Mais, u l'instant môme, le plancher de la salle du banquet s'écroule, ensevelissant sous ses ruines et Scopas et ses joyeux convives.
Vati dedisse vilain, mercedis foct>,
Phfcdru, liv. IV, fui). »U1.
Ce double exemple, célèbre dons l'antiquité païenne,
n'effarouche aucunement noire raison; et, s'il vota plaît
île l'adopter, que devons-nous en conclure?
Les démons, pour assurer et honorer leur propre culte, ont-ils récompensé les vertus du poêle? Ou bien, le Dieu de toute honté permit-il « ses anges de rémunérer un homme de bien, en lui donnant, par ce double avertissement, le priï de deuï actions pieuses? Je laisse, pour le moment, le doute ù sa place, et je procède.
Bodin, cet écrivain de la Renaissance qui • sur beaucoup de questions était en avant de ses contemporains «, et qui traita si cavalièrement le christianisme, Bodin nous raconte, dans sa Démonamanie, l'histoire d'un homme de trente-sept ans que son ange guidait d'une manière sensible. L'ange l'éveillait et le lirait par l'oreille (Dominut rel/icavil mo aurcm diluculn, IsaTe, ch. iv, v. i), pour lui dire tantôt qu'une chose était hien, et tantôt qu'une autre était mal {p. 71, Dèm.}.
Or, penserons-nous de cet homme qu'il éloit le jouet de quelque illusion suscitée par un fnu» ange de lumière? A défaut de preuves contraires, je le suppose et je le tiens pour probable! J'ajouterai, quelle que soit la pénétration de Bodin, que chaque jour nous voyons glisser sur le domaine que foulent les Esprits, et tomber dans les pièges les plus faciles à éviter, des personnes dont nous admirons lu sagacité dès qu'elles se transportent sur un autre terrain ! Et l'histoire entière de l'Église, dans le cours des siècles, n'est-ellc point lissue d'exemples où les Esprils de l'enTcr se Iroveslissent en messagers de la miséricorde divine, dans le but d'égarer et de perdre les ûmes!
Mais, choisissant un des exemples de ce genre les plus faciles à pénétrer, et que l'état de noire public ne rend nullement inutile, quelque grossièrelé qui s'y mêle, je prie le lecteur de vouloir bien franchir avec moi le seuil d'une
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maison que hantent quelques Esprits frappeurs et lulins. Le crayon d'un médium soumis nu contrôle d'un somnambule (voir le chapitre ci-dessus) y établit notre correspondance sous l'inspiration et à l'aide des coups caractéristiques (knockinijs, rappimjs, tippintjs,..) de l'un de ces invisibles, qui affecte à mon endroit des élans de tendresse.
i J'aime M. des Mousseaux, se prend-il à dire un certain jour que j'ontrais dans la maison dont il est lu familier. — Don; mats M. des Mousseaux aime la religion, lui riposte avec malice une des personnes présentes. Quel est ton goût sur ce chapitreV Que le fuut-il? — Dieu et la bonne sainte Vierge! La croix de ÏNolre- Seigneur nous a déjà rachetés, elle nous sauvera. « Puis, tournant bride à lïmproviste : * Mais voulei-vous que je vous aille quérir Molriva-; je ne serai que le temps de l'éclair? » On accepte. Oh ! la faveur insigne! Car, savei-vous bien quel est ce Molriva, d'après la parole de nos Ksprits frappeurs? Ce n'est ni plus ni moins qu'un ange de lumière!... Mais, si vous êtes du nombre très-exigu des calholiques qui possèdent la doctrine de leur petit catéchisme, vous le jugerez peut-être assez singulier dans son espèce. Il Tut homme, il a vécu ; puis Dieu l'a /ait passer ange! Voilà ce que vous devez commencer à croire si vous ne craignez de lui déplaire; et, sur sa' parole, je vois quelques-uns de mes voisins faire acte de foi.
Mais voici venir Molriva. Vous l'entendez, il s'annonce par une volée de petits coups tren-moclleux, presque suaves et amjéliques ; car il a dons cet acte, selon l'usage de ces drôles ', «m timbre nettement caractérisé. De prime
1 On appela iln'il-'s ces esprits luliris . ami- de la sciirrilile', comme le sont les Ira le leurs audmliinls, cl i^iuminl u Yextmpte du rimes in peine, tclon l'o-inc-siini (lu impaire. I."eft ce ipieipriinu lo nom du drôle ou drall, en anglais, dérive d:<. Troll, ou île la racine germanique irolfeft, signifianl errer, courir ça ot là, tu run nfouf.
□bord, il est facile de sentir que nous nous trouvons en présence d'un personnage tout confit et béut : je devrais dire patelin et cafard.
" Te voici donc, Molrivn ? — Oui, je suis toujours prêt ù repondre aux gens qui ont de la religion. — En ce cas, parle rite, et dis-nous la destinée future des doux enfants de ce monsieur que lu vois assis au milieu de nous. - Nous obtenons chaque fois pour réponse les petits coups doucereux de Molrivn, que seconde la course an clocher du crayon de -notre médium, sujet de rare puissance.
« Je vois l'ange du petit garçon. Dieu! qu'il est beau, cet linge ! Il s'appelle Scaroldius, qui veut dire ange protecteur, qui guidera la rame dc-itt barque de vie, comme Dieu guidera «i barque dans l'éternité; car la vie n'est qu'un lleuvc rapide sur lequel on glisse, et si rapidement que, souvent, un enfant vit et meurt sans la comprendre > («e).
Ce français n'est pas angélique, à coup sûr, mais il est littéralement dicté par l'ange Molriva.
« Cet enfant a tant de feu dans son regard! Il sera bon, docile, excellent; il aura bien de la religion. Il aimera nV
faire le bien, aura bon cicur; il aura un bonheur inouï
Dieu le prédestine à de grandes choses. La prière sera so hase; et, sur ce balun de soutien, il ne faiblira jamais.
■ Sa sœur sera plus vive, bonne aussi; mais lui, plus! Elle sera un peu enltHéc. Elle aura une dévotion plugrande pour la Vimijv que pour Dieu même. Elle so passionnera facilement; son bon ange s'appelle Verva, qui vent dire vérité pure. Sa santé sera bonne; mais il faut la tenir un peu ferme pour la téte. Sou cœur est si bon qu'elle deviendra d'un caractère charmant.
. L'avenir t'csl-il donc connu, Molriva? - Oui. — Hais lu ne dois pas nous le révéler? — Non. — Atmes-lu M. des M***, qui se moquait intérieurement de lui? — Oui.™
Molrivn |irit quelquefois plaisir à guider les doigts inevperts de noire médium sur un piano, d'où, grâce a celle inspiration céleste, elle lirait de suaves mélodies. Il fallait voir alors les pédales de l'instrument s'abaisser el se relever toutes seules!
Comme nous étions sur le point de nous retirer, nous rappelons è Molrivn sa part ici potion musicale aux mélodies exécutées par noire médium i ■ Te plaira-t-il de recommencer? — Oui; l'ordre de Dieu est que nous fassions le bien. Signé Molriva, ange. »
Je ne sais si, de son vivant ici-bas, cet ange fut ou non dans les affaires; mais telle est la brusque formule qui nous annonce la lin de ses actes.
J'ai voulu littéralement reproduire l'horoscope tiré par Molriva; sachant fort bien que si l'un des anges du ciel se donnait la peine de parler une langue humaine, il la parlerait correctement et n'en violerait point les lois avec une si grossière ignorance : ignorance qui n'était point celle de son médium. Les anges, qui voient tout en Dieu, onl la science au degré suprême, lorsqu'elle leur est nécessaire, et leur vie est un hommage perpétuel à toute règle fondée sur la raison. Un ange aussi s'abstiendrait des coupables niaiseries auxquelles Molriva se mêle; un ange saurait se taire, ou nous donner la vérité sans altération. Or, dans certains détails oiseux que nous a dictés Molriva , mais que je supprime , il existe de positives et matérielles erreurs que le père des deux enfants me signale aussitot'que nous avons franchi le seuil de la maison.
J'ai vu, pourtant, j'ai vu, chose a peine croyable, de bien profondes impressions produites par les fourberies de ce même imposteur sur des ornes pleines de droiture et de candeur. Molriva nous fait pitié sans doute; mais qu'importent au démon les risées de tout un public, pourvu qu'il
réussisse à surprendre une seule intelligence, une seule âme! Et si Dieu ne permet pas toujours è ces sortes d'anges de ut ■ lis apparaître sous des formes de corps ou de langage aussi radieuses et pures que l'exige leur malicieux orgueil, il n'est point rare, non plus, que ces prodigieux séducteurs fassent jouer el briller à nos yeux des artifices que l'intelligence humaine ne déjoue guère, lorsque surtout elle est assez aveugle pour se livrer de gaieté de cœlir à ces dangereux el illicites rapports.
Non, non, ne nous figurons point qu'un bon ange, qu'une amc unie dans le cielaux embrassements de l'amour divin, puisse un instant s'exiler de la gloire et de la béatitude céleste, pour se prêter n ces puériles et ridicules manœuvres. Les liieulieurcuv voudraient-ils, pourraient-ils se ravir aux félicités de leur ineffable eilase, pour répondre aux niaises, aux téméraires, aux criminelles provocations qui, des humbles hauteurs ou des bas-fonds de ce monde, les sollicitent et les importunent?
Voilà pourtant ce que se figurent tant d'imprudents qui refusent de croire au danger, lorsque le danger ne se présente point sous l'aspect d'un monstre furieux ou d'une arme menaçante!
Ohl gardons - nous d'oublier un instant que la céleste majesté des anges ne peut se prosliluer à nos caprices, el nous verrons s'évanouir les plus fréiiurnts écueds où notre intelligence se heurte, lorsqu'il s'agit pour nous de discerner la nature cl l'orliui) des Lsprils. I .t que celle vérité ne nous sorte point de l'esprit, devant l'œuvre artistique que je m'apprête - décrire, elle s'échappe toute glorieuse de la main d'un médium !
O médium, il faul le dire, est une femme douée d'un remarquable (aient de peindre; et des connaisseurs du premier ordre prétendent que, dans la circonstance actuelle,
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Quelques intimes s'étaient réunis ù Paris chez une personne dont la position sociale commande un profond respect. Le crépuscule épaississait ses ombres, et la nuit commençait à effacer les dernières teintes du jour. Le médium reçut l'invitation de demander au bon ange que l'on supposait en traindes' acclimater dans cette maison, si lesportroitsdu Christ connus dans le monde artistique étaient ou non ressemblants.
o font-ils d'une ciacte similitude? — Non, réplique le médium. — Bien! Sache* de lui, maintenant, s'il se rappelle le visage du Christ et de sa mère; et s'il a conservé le souvenir de leurs traits, ne saurait-il les rendre au monde rcligieui? S'il le peut, qu'il exprime dans la physionomie du Christ la douleur du Fils de Dieu , contemplant d'un regard prophétique l'inutilité de ses souffrances pour la multitude des pécheurs opiniâtres. »
L'une des personnes présentes de se récrier alors sur l'heure du jour, dont les dernières clartés s'éteignaient : ■ Que n'allume-t-on d'abord les flambeau*? Non, je u ni pas besoin de votre lumière! n trace aussitôt l'Esprit dessinateur; et le crayon de prendre son essor, vagabondant sur le papier.
Ce récit, que répète ma plume, je le reçus de la bouche même de celui qui fut le principal témoin du phénomène, et dans la maison duquel il s'accomplit; M. de Mirville et moi, nous i'écoutions de compagnie. Ma mémoire ne sera pas infidèle, et la haute intelligence, la moralité, le caractère dont est revêtu noire grave interlocuteur ne nous permettent aucun doute sur la partie matérielle de son témoignage :
« Ce fui, nous dit-il, — au moment ou il déposait sous nos yeux les deux originaux; — ce Tut sons porter son attention Sur le papier et - de longueur de bras n , c' est-a-dire à peu près ù bras tendu, que le médium entreprit sa tâche cl la termina. Le crayon semblait presque Ibu , tant ses écarts le jetaient hors des règles qui président au (racé des esquisses . Il fallait le voir, partant du bas de la téte, s'élancer d'une course vive et suivie en traçant le dédale de la chevelure; puis, en descendre, laisser naître de sa fuite le détail des linéaments du visage, et se jouer en enfantant , disons plutôt en jetant, en précipitant sur le papier ce chef- d'reuvre d'expression....
» Voyei comme ces yeux s'élèvent vers le ciel; voyoi quelle divine accentuation dans les grosses larmes -qui triomphent de la force d'Ame du Christ et sillonnent ses joues ! Élévation, profondeur, mélancolie céleste, que de choses indicibles dans ce regard! Et, dans ce visage , où la délicatesse et la pureté des lignes nous paraissent inimitables, l'expression morale et religieuse n'a-t-elle point tout l'idéal dn grandiose? Mais ce qui nous semble non moins admirable que la beanté même de celle touche , c'est de voir les traits du Christ se répéter, en juste variante, dans les traits augustes de sa mûre. Quoi de plus sublime et de plus divin ! -
M. de Mirville et moi nous ne pouvons contempler sans stupeur ces deux pages étranges, et notre étonne me tit est loin d'étonner le personnage qui les vit si bizarrement naître sous le crayon ; ,
o L'un de nos grands maîtres, M. Paul Dclaroche, n'éprouva point en leur faisant subir son examen une surprise moindre que In vôtre, nous dit-il. A l'entendre, il ne pouvait soupçonner aucun peintre dont le crayon eût tracé pareille figure dans des conditions tellement anormales ! Un artiste , mobm que tout autre, eut essayé des inutiles et scabreuses
irrégularités de ce procédé; et nous nous respectons trop pour attribuer au hasard qui produirait les caprices d'un parafe, ces deux magistrales figure*, ces deux types si prodigieusement judaïques. "
Mail, parmi la foule de ceui dont la parole est grave et savante, pourquoi ne point citer, à propos de ces œuvres de médium, quelquefois attribuées a de simples Ames, le témoignage de Nalhanie! Tallmadgo, ancien gouverneur de l'Étal deWsconsioîOn le jugera d'après ses paroles :
« J'ai vu des dessins du style le plus lin et le plus exquis, faits par des personnes entièrement étrangères à cet art; ils étaienf remarquables par une délicatesse de traits et d'ombres (touvk and shading) qui déliait h talent des artistes les plus distingués. La main du médium , involontairement entraînée, termine ces dessins dans un espace de temps incroyablement court. J ai entendu les artistes les plus éminents de Washington, gui ont vu ces médiums à l'œuvre , dire que ce qui s'opérait en une heure par In main de ceux-ci , exigerait de leur part un jour entier, s'ils entreprenaient d'en faire la copie, encore ne pourraient-ils égaler l'original (corne up to the original). Et tandis que le médium ne fait usage que d'un seul et roèmu crayon, ils sont forcés, eux autres, d'avoir recours aux crayons de toutes qualités qu'ils possèdent 1 . ■
Quoi qu'il en soit, et sans insister davantage sur le caractère de nos anges parisiens, conversant , jasant, dessinant par l'entremise d'un médium, et dès que la fantaisie nous prend d'avoir un Esprit céleste a nos ordres, ce serait
' (Iros cl fins, tendres cl durs. «They «outil liavo lu use llio nholf ranpe orponcils »•— P- Si. Thr Healings vf nations. Linton nnd Tatliradgo, New- York, 4S5S. — La noloriélé <lf ces phénomènes esi auiliiTiiinin.'iiu'iil ri-'cûniuii', nuisi i\m i luius 11' verrons un (H!U plus bas; et celle (lu faii tjoc je rapporte cul son reletitk=emenl 1 Paris, dans le monde d'élite qui se livre à ces sortes d'eiperiences.
folie de se ligurer que, parfois, Dieu ne permette point au .1. -mi. n de transformer assez gluneusemenl sa personne et son langage pour qoe des regards d onc perspicacité fort peu commune aient pfinc a le distinguer d'un ange de lumière. Non, certes, tous les anges de Satan qui se faulïlcut parmi nous sous le titre d'envoyés de Dieu ne se lieunenl point dans le crépuscule dont s'enveloppait notre ange dessinateur, et ne sont point d'ignares cl grossiers griiïoiincurs, modelés sur lu ressemblance de Mulriva! Tous ne sont point diseurs de bonne aventure, participant du terre-àterre et de la nature foraine de ce drôle. J'en sais qui, pendant de longs mois consécutifs, persévérèrent dans une tenue que des gens de In meilleure compagnie jugeraient irréprochable; et le lecteur me permettra de l' entretenir de l'un de
Un de mes plus honorables amis, grand voyageur, el mêlé jadis aux grand* et lointain* intérêts de la diplomatie, est un catholique aussi spirituel que déliant. Son esprit vif et curieux l'engagea dans les hautes régions des sciences physiques, qui durent ù sa perspicacité quelques fort authentiques progrès. Aussi, les Esprits le jugèrent-ils digne de leurs plus habiles tentatives; et, longtemps avant d'infester les tables de l'aris, ils tombèrent un beau malin du haut de leurs nuées pour s'abattre sur les pinacles de son bote). Ils arrivaient du ciel eu droite ligne, el se disaient messagers de Dieu! Le fait élail étrange, ù cette époque. IJref, on leur ouvrit les fenêtres, sinon les portes, alin do se donner lu temps de les regarder au visage, et les premières périodes de leur commerce cuient quelque chose d'entraînant et de suave. Je ne sais, cependant, quelles bizarreries firent bientôt tache ù leur auréole et donnèrent naissance au soupçon. C'est ainsi, par exemple, que le goût leur vint de s'exprimer dans une langue toute mystérieuse
CHAPITRE DEUXIÈME. 73 dont ils dictaient l'alphabet et les termes, et dont l' Étude était In perte d'un temps précieux; ils avaient recours, d'ailleurs, a ces coups caractéristiques qui sont devenus la voie la plus ordinaire de correspondance et In façon de dire, un peu sans gflnc, des Esprits frappeurs et lutins. On peut observer, il est vrai, que, le plus souvent, leurs communications se transmettaient à l'aide de révélations intérieures, mais révélations fort positives, et que, de temps en temps, plusieurs personnes éprouvaient à ia fois.
On écrivait alors sous leur dictée, et leur parole retentit même un jour d'une manière audible. Ils prirent, bientôt après, un assez VÎT plaisir û se faire voir; mais ce fut ù l'un des élus seulement de ce cercle restreint, et l'incessante répétition de celle faveur ne tarda pas a lui devenir un odieux privilège. Il est inutile de dire que, parmi ces personnes aussi éveillées que vigilantes, les actes de ces obsédantes intelligences subissaient un commun contrôle. On s'assurait, à l'aide des moyens que la critique suggère , de In réalité des prodiges qui renaissaient avec le pain quotidien, et dont chaque témoin, sans cette, mesure de prudence, eut été tenté de se rendre compte par la théorie plus souvent absurde que philosophique des hallucinations. Je parle d'après la complète certitude que m'ont acquise sur ces divers incidents mes interminables interrogations, mes investigations tolérées et aidées par la sage et infatigable complaisance de ce monde ami. ■
Un grand nombre des scènes de cette longue et complexe épreuve se déroulèrent à domicile ; et , cependant, ces mêmes phénomènes ne craignirent point le grnnd air, car ils suivirent leur cours au dehors. Ils furent plutôt activés que dérangés par l'exécution d'un voyage.
« Vous ne vous décidez point encore ù voir en nous des messagers du ciel; vous hésitez a nous croire, leur disaient
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ces Esprits angéliques; cl Dieu noua garde de blâmer les oicès de voire prudence; elle n'est que trop légitime! Mais il eut des signes de noire mission, [.a nuit est sombre; vous êtes égarés, regardez bien; levez les yeux, et, voyez, lubas, dans le ciel, une croix lumineuse! elle vous indique la voie que vous devez suivre. » Les jeux levés voyaient nu ssitAt resplendir le signe du salut, et, plus d'une fois, ces improvisations de météores semblèrent préserver nus voyageurs d'imminents périls!
Mais la variété même de ces étranges scènes no pouvait — et ce signe est caractéristique — en racheter la faliyue et le tourment!
L'ordre chronologique n'étant point celui que j'odople en mou récit, je dirai que l'un des passe-temps do ces Esprits moniteurs était de conduire le crayon et de le diriger à l'aide de la parole interne. (État de médium, alors irtnomé. ) « Vous êtes entourés d' lisprils do toutes natures , ■ disaient-ils. Et des Esprits de diverses apparences semblaient justifier leur dire, en ne manifestant! — « Instruis»- vous donc à reconnaître aux signes occultes, mais indubitables, dont ils sont marqués, les démons , ou lus unies impures el souffrantes. Rien ne vous Importe plus a bien savoir, car ces esprits parviennent sans cesse à vous apparaître tau* no» forme», à vous parler en mitre nom, à nous suppléer, à continuer l'œuvre de nnx rapports avec l'homme aussitôt que nous nous absentons. Les absurdités, les obscénités, dont ils épromenl le besoin d'entremêler leurs discours, jettent ainsi le discrédit sur notre parole, car on se figure nous surprendre dans un perpétuel et honteux désaccord avec nous-mêmes. Vous voyez alors s'éloigner do nous, avec mépris , les hommes que ne distinguent point une sagesse et un tact consommés. Et voilà comment périt, nu grand dommage de l'humanité, le bénéfice de ces manifes-
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Ainsi parlaient ces anges de comédie , et les signes de vérification marqués par -cm sur les fcispriU dont le crayon qu'ils inspiraient traçait la ligure, étaient suivis d'une taul lilude de visions, où chaque personnage apparaissant justifiait leur parole par son art à cacher la marque qui gravait sur lui sa honte ou sa faute. Je signalerai même le petit mélange de ruse et d'orgueil coquet que ces révélateurs prêtaient au.v saintes Ames du purgatoire. " Lorsque ces âmes vous visitent , disaient-ils , ne vous y trompez point, chacune d'elles parte sur ses vêtements quelque chose de noir, ne fût-ce qu'une ligne, ne ful-ce qu'un point l Mais ce point, ii.ii» celte ligne, elles le cachent avec la plut eiquise de» sollicitudes. Il est vrai que, d'un seul mot, vous découvrira, si bon vuiis semble, (nul le mynlère. Il Vous suffit, lorsque ces tspnb se montrent a vous, de leur dire : Lëve le bras, laisse flotter ta robe, développe ton vêlement, et lu tacho cochée par eux vous apparaît lout aussitôt. •
Ce qu'il y a de certain , c'est que cette manecuvre s' accomplissant a la parole, au moment des apparitions, mettait eu ctideoce la marque uoire c: Ij courte honte de ces mautais comédiens, oubliant que les unies du purgatoire sont moins orgueilleuses que saintes, moins empressées do cacher leurs détorjules souillures que de supplier des chrétiens d'y répandre les purifications de la prière!...
Quelquefois, sous la dictée de ces esprits, des pages, de longues pages d'une admirable poésie sortaient de la main la plus inexperte! De riantes images, des sentiments d'une fraîcheur inelTable s'encadraient dans un rhytbme dont ils charmaient l'oreille, ou s'épanouissaient avec les ileurs de leur prose gracieuse et ravissante.
Mais, là comme ailleurs, les délices de ces rapports mystiques aboutissaient, ou travers de complications et d'ar-
lifices infinis, a l'invariable but que sa proposent les anges déchus. Il en sortait toujours quelques bon* petits germe* d'erreur, destinés o grossir en s'attachant soit à l'esprit , soit au cœur.
Et, ce que je ne saurais ossez répéter, c'est avec quelle verve pieuse ces Esprits insistaient sur la nécessité constante des œuvres de Toi, de pénitence et de charité ; sur l'ineffable avantage de la communion euchurislique!... Quoi de mieux, donc? Quoi de plus saint, si la condition posée à la répétition de ce plus méritoire de tous les actes chrétiens n'eut point été la profanation même du sacrement? c'est-ù-dire l'entretien d'un commerce habituel avec ces conseillers étranges, et l'humble soumission à leurs conseils 1 !
Ardents h prêcher el à peindre les délices de l'amour divin ; ardents a décrire l'ineffable bonheur de la patrie céleste; ardents a recommander, et coup sur coup, des pèlerinages ou des œuvres de surérogalion dont l'abus fatigue et épuise la piété, ce* bon* anges, doués d'une patience, dnués d'une habileté rrnimtnt \nc"mpnrnble», el couverts du voile d'une dévotion Ipndre, finissaient donc invariablement par diriger leurs ouailles vers des croyances ou des pratiques devant lesquelles on hésita , devant lesquelles on recula, devant lesquelles, enfin, la lumière se Kl.
tlieu, qui garde les gens de cœur pur et droit, garda ces chrétiens que leur intelligence et leur science toutes seules n'eussent point préservés des dangers de ce commerce. Au milieu des prodiges que multipliaient h Verni ces rusés perturbateurs de consciences, il fit luïre ses pures clartés. Une direction légitime et sage délivra la maison tout entière de
1 Ces! à ili- pareils arliliff s ([in ; suivi i:iiIh il minTiiblrmenl un savant plein de droiture. M. do Caudenibcrg. Ici, praoo ù Dieu, régnaient non- seulement J<s ««(l'uu-iils ivdpinu' , mais une furte instruction chrétienne, el une m'jc tlirtttiùn.
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Mais, devant ces passées de la bête fauve, nous resterions fort au dessous du limier qui relève les voies, si noas omettions d'observer que cette longue série de vertigineuses munira-stations s'cloit ouverte û lo suite d'un occident physique et d'un traitement magnétique.
Quiconque Se donnera la peine de parcourir les remarquables ouvrages de M. le docteur Billot, les trouvera remplis de prodiges du même ordre; prodiges trop bien attestés pour être contestables, et que l'œil voyait éclore tout l'inouhation du magnétisme. C'était, et nous le devons observer, un magnétisme tout particulier : celui dont les agents se donnent pour des anges de lumière, et gouvernent leurs ouailles par les pratiques de la haute et tendre dévotion. C'était, en un mot, le magnétisme séraphique, c'est-û-dire la branche la plus perfide de cet art 1 .
J'ai vu souvent, j'ai vu depuis, dans le tourbillon du monde léger, ces bons anges, ces consommés chasseurs, y mettre moins de cérémonie que dans les réunions auiquelles assistait le savant docteur Billot, ou que dans l'hôtel d'où je sors , et obtenir de plus brillants succès 1 !
Gardons-nous bien, cependant, gardons-nous, avec toute
i L'étudier dans les fortes pages que M. d'Orient consacre an magnétisme, V. î et î : Accomplissement , etc. Paris, 1830, quai Mala-
vraifos et aux documents que Itetmciit en ivsene sur la question du surnaturel a spiriUnd^m » l'Amérique il les principaux États de l'Europe. Par leur masse, par la simultanéité de li'iir publication, par la position scienlilniui'. et lu limite distinction . d'un ijrand nombre do leurs auteurs, ces documents ont constaté de la manière la plus décisive la réalité des iiSu'iiomiMies c\lrm;i1uieb. Les plus nobles adversaires qui se sont éicrtw'S ;ï faire Mirlir du ces phénomènes uao iulcrprùUuiou tant suit |icu reu l'orme aut luis dn In nature, se sont inclinés au moins devant le tait de leur existence. Tuls sont, par
la vigueur et toute la raison de notre Toi , de ne point accueillir avec une sage et juste faveur la croyance aux œuvres visibles cl ù l'apparition des bons anges. Car, à côté des saintes Écritures qui , dans les premières lignes de ce chapitre, non* imposaient cet article du foi, l'Église expose a nos yeux les procédures de ses tribunaux de canonisation, dont le caractère, à la fois philosophique et sacré, est d'une singulière rigueur; et qui le sait mieux que ses ennemis ï Or, ces 'témoignages devant lesquels se sont inclinés et que s'honorent d'admettre avec un profond respect les plus doctes, les plus sacrées et les plus fortes têtes du catholicisme, ne serail-îl point absurde à de simples catholiques do ne les accueillir qu'avec dédain?
Sous l'inspiration do cotte pensée aussi sage que chrétienne, j'ouvre une de ces vies de saints fortement étudiées que notre siècle voit réapparaître; une biographie savante et rédigée sur la foi de pièces authentiques; une œuvre que nous devons oui pieuses et utiles recherches de M. de llussières, l'un des membres de la diplomatie française !
Sainte Françoise, Romaine, nous dit cet historien , commence par recevoir de Dieu, dans la personne de son onge gardien , un moniteur invisible et qui ne laisse passer aucune de ses fautes impunies! Dès que la jeune Françoise tombe en quelque péché, un soufflet retentit sur sa joue : elle se sent frappée, et les assistants entendent le bruit du coup 1 . La
™mi]iU\ DikIb, Miiliiin. Huïpis. (ji'ivcry ■'! (l'iin'.re- snvsriis dirlini:ui ; s <]ue je rite plus lins. Mai.- re ipte. j'ai l'iuU'iUion d'exprimer, on dési-
ijuu la science et l'expérience île mas ,inn- jniuLo à mon expérience (unie personnelle, nniiïlieirt en ]>. ifiii 1 ai-curil a ht lu jjui'jsotirn ail-, lalirc iie tes écrits.
1 Los anges de Dieu f'r-.i |. .^iTi'!*i< 1 léliniUa cl le iruérirenl. Lrur bonté, rumine celle uV Dieu, peut se maniésler dans ht haine cl k correction du mal, si grand ou si léger qu'il soit.
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Plus tard, un jour qu'étant ravie en extase, elle contemple autour du trûne de Notre-Seigneur les chœurs d'une innombrable multitude d'Esprits ungéliques, les yeux du Rédempteur se fixent sur un ange de la quatrième cohorte, la cohorte dos Puissances. Jésus ordonne n cet Esprit sablime de prendre soin de Françoise, sa fidèle servante, et de rester visible pour elle à tes côtés, ainsi que l'était l'archange aux fonctions duquel il succède.
Le messager céleste obéit avec amour! Jusqu'il sa mort, elle ne cette plus de le roir; et quoique cet ange Boit invisible pour d'autres yeux que ceux de Françoise, son action devient quelquefois sensible pour les personnes qui se tiennent auprès de la sainte'.
Le charme et la gravité des choses de Dieu se mêlent dans cet ouvrage, éblouissant de récits que confirment les plus importantes autorités; et nul ne me blâmera,- je l'espère , si je place a la suite, mais fort au-dessous de cet extrait, une pieuse anecdote que je tiens d'une source bien pure. Elle ne figure pourtant dans ces pages qu'à titre d'exemple de fantaisie.
Plus tard on jugera si je suis trop crédule, et si ma critique pour les faits que j'accueille est asseï sévère. Le lecteur trouvera sans doute le nombre de mes preuves asseï grand pour me permettre de l'intéresser a des faits qui me paraissent solides, mais qu'il ne doit accepter que sous bénéfice d'inventaire.
' La parole do la sainte avait pour sanction ses miracles. Lire cet ouvrage. Paris, 18(8, p. il, etc., 33-1, etr. Voiries proces-vflrbaux et tes autorités rotatifs. Ain jjhi* qui lii'sitrni <l<-v;nU le miracle, je propose enroro l'ÊWe sunnite lit' M. Je Monlnkmbcrt sur EainlD Elisabeth do Hongrie.
Vers les premiers mois de l'année 1854, et dons une fort grande ville, la sœur "* soignait un malade de culte dissident, et que sa famille s'Était vainement efforcée de ramener an sein de l'Église. Une nuit, vaincue par la fatigue, et succombant au besoin de goûter quelque repos, elle se retire, elle se couche et s'endort! Mais du bout d'une beure environ, je ne sais quel bruit singulier In fait tressaillir et le réveille; ses rideaui sont tirés..., elle regarde, ils s'entrouvrent, et cependant il n'y a là rien, ni personnel.. .
Contre son habitude, et quelle que soit son émotion, elle parvient a se rendormir. Mais ù peine est-elle assoupie, qu'un autre bruit soudain brise de nouveau son sommeil. Elle s'inquiète, et, tandis qu'elle raisonne son (rouble, trois coups distancés et distincts sont frappés comme par les mains d'un invisible. Elle est seule dans l'appartement. Du vide complet que sondent et découvrent clairement ses regards, une voix sort et dit : « Allons! à votre devoir! e En un clin d'ceil, elle est debout. Elle se rend à la chambre du malade, dont elle voit l'état, subitement empiré, dénoter une mort imminente!
» Ma sœur, est-ce que je vais mourir? lui dit aussitflt et tranquillement le malade, qui semblait l'attendre. — Mais, pourquoi cette question? J'espère bien que non!"... Vous savez cependant qu'il est bon de se tenir toujours prêt. — Oui; mais suis-je sur le point de mourir? — En vérité, je ne puis le savoir. Aurieï-vous donc le désir que j'avertisse votre ministre? — Oh! non, pas de ministre! C'est un prêtre catholique qu'il me faut; allez, courez, et celui que je veux est celui que vous trouverez de service, et sur la paroisse : celui-là même, quel qu'il soit, et non pas un autre! » La sœur y court et reparaît avec le prêtre chargé du service nocturne. A partir de ce moment, il s'écoule une heure! Le malade,' abjurant, se confesse, reçoit les saintes huiles et
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Mais nous ne rencontrons ici, remarquons-le soigneusement, ni provocation téméraire on impie de la part d'une personne vivante à un Esprit, ni simulacre d'évocation, ni dessein, de la part d'une intelligence invisible, d'amuser, d'étourdir, de séduire une âme. Le résultat de la manifestation est conforme aux vœux et aux doctrines de l'Église; l'Esprit qui se manifeste est donc pur et saint. Or, c'est par la Gn vers laquelle se dirigent les œuvres des Esprits, c'est par la doctrine ù laquelle elles aboutissent que l'Église les juge et les classe.
De ce récit, je passe a celui d'une seconde anecdote, et dont le principal personnage est une gracieuse et fort intime amie de ma famille.
C'est une jeune personne remarquable par son haut bon sens, douée d'un esprit ferme et modeste, et dont ni P éducation ni la position sociale ne laissent rien a. envier. Si je la disais belle, pieuse, et d'une charité tendre, je risquerais de lui inspirer un sentiment tout antre que celui de la re-
Appartenant à la France par son origine, elle est la fille d'un membre du sénat américain; et la scène que je décris se passait à Washington, il y a quelques années. L'attention publique ne se portait pas encore, dans le nouveau monde, vers les redoutables phénomènes du spiritualisme.
i Mon père, allant passer la soirée hors dé chez lui, sortit en fermant à double tour la parle du dehors, me dit mademoiselle J***. Il emporta les clefs, et ma soeur aînée restant avec moi, nous fermâmes intérieurement les partes de notre chambre commune; tout étant parfaitement clos, et personne ne se trouvant plus dans l'appartement , nous pensâmes à nous mettre au lit.
i Mais ù peine Étions-nous couchées, qne de grands conps se firent entendre ù l'une des entrées de notre chambre/Nos portes étaient précédées de celle dont mon père, après l'avoir soigneusement close, avait emporte la Clef. — » Nommez-vous, si vous voulez.que nous vous ouvrions «, m'écrini-je. A l'instant, et pour toute réponse, les mûmes coups retentirent à l'autre entrée. Nous nous gardâmes bien d'ouvrir....
» Les coups cessèrent, et je ne tardai que peu d'instants à m'assoupir. Jo dormis sans me réveiller Je lu nuit ; mois, le lendemain, je trouvai ma sœur, qui avait eu le courage de respecter mon bon appétit de sommeil, toute tremblante et terrifiée. • Non, non, je ne voudrais pour rien nu monde passer en cette chambre une seconde nuit! > me disait-ello. Mais elle fermait hermétiquement les lèvres sur les détails de sa peur.
« Cependant la crainte des railleries de mon père changea sa résolution, et, le soir venu, nous nous couchâmes, n'omettant aucune des justes précautions que l'inquiétude suggère. Les coups frappés aui deui portes se firent derechef entendre ; puis régna le silence, et, tout aussi facilement que la veillo, je m'endormis. Mois, cotte fois, ma sœur eut à son tour un profond sommeil, et le mien éprouva bientôt quelque trouble. J'entendis marcher dans notre chambre, où nulle autre personne n'était enfermée que ma sœur et moi.
u La lune jetait au travers de nos vitres une douce clarté. Ce fut assez pour que je pusse , et fort distinctement, apercevoir auprès de mon lit comme une figure rie femme. Jo la vis , et j'eus peur! Je ne dis rien, et ce fantôme fut également muet. Mais il se pencha sur moi, fit du pouce un signe de croît sur mon front, un signe de croii sur ma bouche , puis un signe de croii sur ma poitrine. Je te sentit
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» Ces trois attouchements caractéristiques étant terminés , la ligure doucement taciturne s'inclina vers mou chevet : elle baisa mon front, puis ma bouche, puis ma poitrine aux endroits qu'elle avait signés. Cela fuit, elle s'évanouit et disparut comme disparait une ombre (likc a giwst)\
• Au moment de son réveil, je m'empressai de tout raconter è ma soeur. — Oh! c'est étrange; et, ce que tu viens de me décrire, c'est exactement ce que j'ai vu, c'est la même apparition qui me tint éveillée la nuit passée, pendant que tu dormais. Mais elle ne m'a rien dît; elle ne m'a point touchée, elle s'est contentée de m'apparaître, de marcher dans la chambre et de disparaître.
• Je ne me fis point faute , on le supposera pour mon honneur, de presser de questions et d'objections mademoiselle J***. — Il est certain que vous suret révû, lui dis-je; endormie d'abord, éveillée plus lard?-- .Non, me dit-elle, a coup sur, je vous eu réponds. Ma %*mt et moi nous entendîmes les coups en mémo temps, et de la même rooniêre. Elle eut sa nuit de vision, j'uus la mienne; et, quant a la pbjsionomie do la personne fantasmagorique, son récit confirme le mien. Maintenant, comment eusse-je tmaginé ces trois signes de croïi tracés sur ma personne, et selon la manière des catholiques à l'évangile 1 ? J'ignorais jusqu'au signe de croix ordinaire; et, si jamais j'entendais parler dos catholiques, c'était en termes qui ne me donnaient pour leur foi que du mépris; enfin, je ne sus l'usage et la valeur de ces signes qu'après les avoir décrits à une personne de mon intimité. — Rien; et que signifie pour vous cette apparition? — Je n'en sais rien. — Mais vous fûtes marquée au
signe de la crois, et ce signe est devenu le votre? Contre (oui es vos prévisions, et quelques années plus tard, il y a deui ans, vous devîntes catholique? — C'est vrai. — Votre sœur aînée ayant vu les mêmes choses ne fut point marquée du même signe* Est-elle restée fidèle a son protestantisme? — Oui, toujours! ■
Je pose les faits et je déclare n'entendre en tirer aucune conclusion , quel que soit le jour sous lequel ils se présentent à mon esprit. Je suis narrateur, et c'est assez.
Mademoiselle J*** ne me raconte celle anecdote que parce qu'elle sait la nature de mes éludes. Autrement, elle redoute le ridicule, et se tait! Au moment delà narration, elle compte sa vingt- quatrième année (26 mors 1856).
Mais quelle que soit la netteté, quelle que puisse être la sûreté de ces témoignages individuels, élevons-nous audessus de cette sphère, et terminons ce chapitre par des certitudes qui ne Tassent guère disparate avec celles qui figurèrent aux premières payes de ce livre. Voici donc la question qui se pose :
Il nous est dit, et dans l'intérêt de notre gouverne en ce monde , que pour le Très-Haut , a les anges sont des Esprits qui tiennent lieu de serviteurs et de ministres. » (Saint Paul, Héb., ch. j, •$ li.) 11 nous est dit : » Qu'il n'y a rien, dans ce monde visible, qni ne soit régi par la créature invisible ' ; et ces créatures supérieures ont pour mission de protéger nos personnes et de diriger, de ramener nos âmes dans les voies de Dieu. » Eh bien donc, si la foi de saint Paul et do saint Grégoire est lanôlrc, aurons-nous à nommer d'autres agents que les saints onges, n la vue des miracles historiques dont il plaît à la miséricorde divine de couvrir
' Sainl Grégoire, Ditil. i, ch. v. = O source? éternelle d'amour!... vous employez lui servio' de l'iiummi' lr [illii^Uti: Jl-î Anges.» (Liv. m, Imitation, ch. i, * ï, 3.)
Ltj [izo-J t, G
l'Italie dons le cours de Tonnée l"ïfl(î? enr je veux me borner oui exemples de celte période; ils sont éclatants!
Voyez : comme si Dieu voulait prémunir l'Église contre les fléaux de la révolution et de la guerre qui s'épanchent sur le monde ; comme s'il voulait ramener à lui , par Is prière et l'expiation, les cceurs insoucieux ou rebelles, il semble que, tout à coup et simultanément, les anges de mille sanctuaires se réveillent ; tout a coup a cessé , sous la voûte des lieux consacrés au culte, l'apparente immobilité de ces adorateurs invisibles, et, s'ils agissent, c'est pour donner l'aspect et le mouvement de la vie aux images bénites, aux peintures et box statues que vénère la piété des fidèles.
Mois observons le bien! ces prodiges ne s'accomplissent point en tous lieux ; ils ne se répètent pas à propos de chaque image! car alors l'incrédulité dont la monta, dont la folie est de prétendre découvrir la cletde chaque miracle dons des explications naturelles plus merveilleuses que le miracle expliqué, l'incrédulité s'écrierait : Quoi de plus simple! il n'y a là qu'une loi générale, mais encore inconnue! Il n'y a là qu'une hallucination collective, qu'une perturbation fluidique, qu'une influence astrale, météorique.... ou que snis-jc?... dont le coup frappe au milieu des Ilots de la multitude, jusqu'aux cerveaux les pins sains, etc., etc.
Mon! non! chaque image n'enfante point un prodige et ne remue point la foule! Celles qui s'animent, qui se colorent, qui respirent, qui élèvent ou abaissent leurs regards, qui répandent des larmes abondantes, ces images sont tout simplement nombreuses. Vous les voyez à Rome, à Ancone, dans les Marches et dans quelques autres lieux. 11 serait même assez long de les compter. Les unes sont peintes sur toile, sur panneaux , sur papier, à fresque, en ronde bosse; les autres sont de bois, do cire ou de pierre; et tantôt ce sont des œuvres récentes , tonlût leur date accuse une haute
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antiquité. Pour le voyageur mécréant , pour le libertin et les faux sages de toutes nations , celles-ci étaient un objet de risée, ou de blasphème; celles-là recevaient les hommages des fidèles dans les basiliques les plus Fréquentées de la capitale du monde chrétien, ou dans de très-simples oratoires ! Aujourd'hui , les témoins viennent par centaines de milliers admirer la puissance de Dieu, ou so confondre d'étonnement en présence de ces objets du culte suant le miracle. Ces témoins, ce sont des évèques et des docteurs; puis.ee sont, en même temps, des gens du monde, des médecins, des artistes, des savants, des voyageurs, des incrédules, des négociants , des soldats, les hommes et les femmes du peuple ; c'est le monde entier représenté par toute* les classes ! Et ces spectateurs avertis et défiants ont huit longs mois de surnaturel incessant pour examiner, pour scruter ces saintes effigies d'où le merveilleux ruisselle! Leurs mains, leurs yeux sont admis a les mesurer, a les examiner, à les dessiner, a les manier, à les approcher en tous sens, à toute heure, armés des verres les plus grossissants et des instruments de vérification les plus précis ; enfin , ce que ces scrutateurs ne peuvent se défendre de voir et d'éprouver, en face de cette interminable séries de prodiges , d'autres témoins le voient et l'éprouvent au même instant, car les cris et les vivat de In foule éclatent aveo la précision d'une décharge de mousqueterie !
Mais, écoutons bien! écoutons mieux encore : les larmes inondent las yeux; la componction remua les cœurs; le repentir transforme les gens; d'éclatantes conversions étonnent les cités; et, frappés de stupeur, do nombreux incrédules ont senti leur résistance défaillir, si grande, si vive et si profonde est l'émotion qui les ébranle aux pieds de ces simulacres vivants, sous l'influence de ces images qui
CHAPITRE DEUXIÈME. 87 Voyez, voyez! lorsque toutes les précautions, lorsque toutes les inventions de la méfiance s'organisent et se multiplient contre l'erreur ou la fourberie , contre les illusions de l'esprit ou les jeui de lu lumière; voici les yeux do ces toiles peintes, de ces papiers crayonnés, do ces statues de pierre on de bois qui s'ouvrent et se referment lentement ; les prunelles s'élèvent vers le ciel; elles s'abaùntint ovec une ineffable douceur sur la foule et la parcourent do droite à gauche, par exemple, dans tonte l'étendue du globe de l'œil! Ces images ravivent leurs couleurs et revêtent l'éclat passager d'une beauté qui leur était étrangère, Ce sont des visages où la vie circule et palpite; le souille de la respiralion soulève leur poitrine, et leurs yeui brillent jusqu'à scintiller. Maïs, dans ces mouvements de la vie, rien n'est saccadé; nulle secousse, nulle oscillation ne trahit un effet de l'art; tout est grave, tout s'accomplit avec une grâce singulière, et l'on observe dans ces simulacres des phénomènes que, sur la matière immobile et morte, la main de l'artiste ne saurait produire.
Quelques-unes , — tous les youi sont là pour le voir, — quelques-unes de ces statues changent de couleur eji s' animant : celle-ci se couvre d'une sueur prodigieuse ; une autre verse des larmes dont l'abondance, après avoir trompé je ne sais quelle quantité de linges, baigne l'autel qu'elle surmonte. Mais il faut y insister et le redire : ces prodiges ne sont point l'œuvre d'un jour unique Ils durent et so prolongent pendant un mois, deux mois, six mois, huit moisi chaque incrédule, chaque sceptique a le temps de s'en rassasier à loisir; et que nul respect humain, que nulle terrenr ne melte obstacle à vos recherches, quel que soil le motif qui vous inspire; car les curés des paroisses et les hauts docteurs de la théologie vous donneront eux-mêmes l'exemple. Toute facilité vous est offerte de manier et de froisser ces
tableaux, de palper et de sonder ces statues. Des échelles sont appliquées aux autels; des savants, des auatomistes , des dessinateurs, des incrédules et des croyants y mènent vie commune d'observation, et s'y succèdent.
Or, notons-le bien : ces hommes, là-bas, ce sont des philosophes qui s'en vont courant aux diverses églises; leur regard s'arrête et se fixe tantôt sur cet œil unique de l'image, et tantôt uniquement sur l'outre. Craignant le mensonge et l'illusion de leurs sens, ils entassent Épreuves sur épreuves; et quoique voyant de leurs ycut , quoique louchant de leurs mains, ils épient silencieusement In foule; ils cherchent à s'assurer si les mouvements et les transports de celte masse de spectateurs concordent avec chaque phase des phénomènes dont la répétition les bouleverse.
Cependant, du sein de ces innombrables multitudes, nulle contradiction ne parvient à s'établir; et, sans qu'un souille l'arrête ou la ralentisse, la sévère inquisition romaine dé' cide qu'il est impossible de ne point reconnaître dans ces phénomènes un prodige sans nom! Le pape fie VI a même formé, pour suivre et décrire le cours de cette veine intarissable de miracles, un tribunal que préside le pieux et savaul cardinul délia Somaglia. Ce tribunal fonctionne, et les dépositions et les interrogations juridiques de neuf cent soixante-deux témoins conlirment authentique me ni les faits contemplés par la multitude, et les transportent dans la partie ta plus sùrc du domaine de l'histoire. L'Italie reconnaissante veut en conserver le souvenir, et le souverain pontife, fondant une solennité que chaque année ramène, eu consacre lo mémoire par la composition d'un office tout spécial. Chaque année, l'Église proclamera donc une fois de plus, detant l'autel, l'infinie puissance du Dieu qui, dans le monde spirituel aussi bien que dans le monde physique , créu non moins l'exception que la règle; du Dieu qui, par
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CONCLUSION
Jugeons-nous qu'il soit temps de relier d'un coup d'œii la longue série de foils déposés ù l'endroit de la nature et des foulions angéliquai dans le texte des Écritures sacrées, et dans les procès-verbauit de l'Église? Consentons -nous à prêter, à ouvrir l'oreille, avec une intelligente simplicité, aux miracles où figurent les anges, ot que les peuples les plus éclairés de ce monde acclamèrent d'une voii ferme et constante? Croyons-nous juste, en un mot, d'accueillir sur le chapitre de ces messagers du ciel, et l'histoire des faits attestés par la raison du genre humain, et la doctrine invariable du catholicisme?
Que si cette preuve de bon sens et de droiture ne coule point è notre orgueil, une vérité sera pour nous constante, et les philosophes païens la professèrent eui-mfinies aussi haut que nous; elle se résume en ces termes :
« Parmi les agents du surnaturel en ce bas monde, la
' Histoire de l'Église, de ftirault Bercastel , vol. II. Voyez les nome des sanctuaires, les autorités à l';qn«ii. de., S8Ï à S93 , v. 2, et liseï le Decrefuni approbation/s dit ïfi februarii (797.... • Salit,
oBuperabundequo comprobalam fuisse 1 priuiLtim Signe Julius Maria,
» cardinalisdolhSomaglia, Francisco Mûri nular. ut supra dcpulalus... ■ et concessio offidi cum inissa Si junii anni 1797. Cardinal, délia "Somaglia canonic. Pliil. lil>. secret....
Ces merveilles ne trouvèrent alors que deu\ cent radie leurs : un Joseph Beringloti, qui, :i cinq n'iiis lient'-; di' di Variée, dans lo l/indan cnroniefedu !> janvier 1797, combat, ou nom du bon sens, lu témoignage do trois cent mille témoins ; puis un gazetier do Milan, s'appuvanl sur un quiproquo... (V. ï/ist. de Hérault, id,, p. Ï8S.)
C'est au nom du mime Imi suis que nos dénégateurs modernes combattent ou ce qu'ils n'ont [vint vu, ou ce qu'ils ont voulu mal voir!
raison et la Toi religieuse s'accordent à décerner aux bons anges une haute et large place d'honneur.
i Mais, si les âmes des bienheureui ne se mêlent en aucun cas aux œuvres de la magie; mais si jamais ces âmes ne peuvent tomber sous le pouvoir de ceux dont l'ignorance ou la perversité se prête à des œuvres réprouvées, parce que ces Ames reposent entre les mains de Dieu, parce que sa miséricorde , parce que sa justice et so gloire les couvrent, comment les chœurs sublimes des saints anges seraient-ils dépouillés de cette insigne et céleste prérogative 1 ï »
Croyant d'une Toi ferme et nourrie de lumières à la libre et visible intervention, dans les choses de ce monde, des anges unis ù la volonté de Dieu, refusons donc invinciblement de nous laisser séduire en leur nom, par ces gens simples ou perfides qui prétendent tenir de bons Esprits en laisse, et les renfermer et les soumettre à leurs ordres tantôt dans le bois mort d'un meuble, tantôt dans le bras de chair d'an médium!
Adresser témérairement aui anges do Dieu le simple vœu de les voir apparaître, de quelque vaine humilité que s'enveloppe la formule de ce vœu, c'est prévuriquer, c'est repousser de soi la nature Angélique et sainte, c'est l'éloigner autant que peut l'éloigner le mol. Mais, intimer ses ordres ouï anges célestes, c'est progresser au delà du mal ordinaire; c'est pratiquer V évocation magique dans sa plus slupide insolence, et le Seigneur professe son abomination pour ces criminelles manœuvres. Comment donc se familiariser ù la pensée qu'en récompense de nos folles bravades, ou de la singulière et coupable ignorance qui caractérise notre curiosité, le Dieu trois fois saint ait à nous expédier au
' Lire l'évéquo BinslWil , Dt conf. mal., Trcv, 41196; p. 9». Livre do la Sagesse, cap. m, t 1 ; saint Matthieu, cap. \\u. \ 30, «Me. Voir plus lias une Étude *ur Samuel el la PytUonisse.
CHAPITRE DEUXIÈME. «H gré de nos caprices ses messagers célestes, ses anges de paix et de gloire? Oh! quel homme de bon sens osera s'imaginer que le Souverain des hautes puissances du ciel avilisse de gaieté de emur l'insigne majesté des Esprits bienheureux et nous les .jette aux mains, ainsi que cet ange Molriva de tout à l'heure, comme le dernier des jouets, comme les instruments forcés de nos intérêts mondains, do notre basse cupidité, de nos équivoques plaisirs, de nos futiles commérages?.
Eli quoi ! les infuser à notre voix dans nos crayons ou dans nos tables; les y renfermer. comme des réactifs de laboratoire dans leurs récipients, et les prostituer à nos manies d'expériences !
Mais, un mot encore, car il contient nue pensée bien simple et de bien haute philosophie chrétienne. Dieu,- dont la parole expresse institua, comme docteurs et interprètes de sa loi, les uniques pontifes de sou Église visible, Dieu pourrait-il se contredire et donner la haute main sur notre éducation morale et religieuse à la parole de ses anges, *w bordonnét chaque jour aux folles ou sérieuses fantaisies de l'homme? Et s'il assujettissait ses ministres ongéliques & cette humiliation, sa justice ne devrait-elle point répandre au milieu des fidèles, et jusqu'à la prodigalité, ledon si précieux et si haiie du discernement des Esprits? (Saint Faut, I, Corintb., XII, 10.)
Non, non, le bon sens nous cric assez haut que l'erreur et la confusion naîtraient pêle-mêle de cette double voie de l'enseignement; et, déjà, la simple expérience de nos contemporains a reconnu de quels fléaux cette parole angèlique affligerait le monde social, puisque, en dépit des contradictions monstrueuses dont se hérissent les doclrines éditées sous le nom des habitants de la céleste demeure, chaque jour signale au milieu de nous le succès des men-
songes de ces angéliques messagers.... je yeui dire de nos
plus brillants Esprits de cabinet 1 !
Je crois, oui certes, je crois fermement ù l'action sensible des bons anges, mais en dehors de toute oiseuse ou coupable provocation de la part de l'homme. Jc,sais, avec l'Église — et selon les termes pleins de justesse de l'Anglais Glnnvil, — que les bons anges ne recherchent point la vaine gloire et l'ostentation; je sais' qu'ils auraient horreur de travailler, à l'exemple des démons, à nous inféoder p leur puissance 1 .
Je sais qu'ils ne laissent tomber un regard sur nos faibles personnes que dans l'intérêt de notre salut, c'est-à-dire pour le triomphe de l'Église et la gloire du Dieu dont ils sont les serviteurs et les ministres. Je sais que, rarement , leur action s'exerce sans échapper à nos sens. Et pourtant il s'en faut que ma raison éprouve le moindre scandale si , de temps en temps, la*juslice et la bonté divines veulent que leur bras ostensible protège le juste et qu'il punisse l'impie. Je sais que le profanateur Héliodore tombe sous leurs verges , et que le jeune Tobie doit a leurs glorieuses phalanges le plus compatissant et le plus gracieui des guides !
Cependant, aussitôt que le bruit de quelque prodige angélique circule et me frappe l'oreille, je m'alarme, je me recueille et je me tiens l'œil au guet, sachant que nonseulement l'homme est sujet à l'erreur et au mensonge, mais que la ruse favorite du démon, c'est de se travestir
1 Lire surtout le Iï'.tt ■:>nnmi".L\. (|iif,i:]ni> .si (h!i,'<Teu\, d(s Esprits, du pseudonyme Alton Kardi'c, livre écrit sous to dictée des Esprits.— M. la masse des documents américains. A co projKis, je ne puis trop
Ricliemqnt , que Dicii i i.-nl i!r i-ii[>|n-!iT ;' lui. <lr I,i juarililé de maté-
Kt vive intelligence il répandue.- mu- mes redieivtu'S. Je ne dis rien encore du livre de M. deCaudemberg.
- Sœl-Jtuismw /n'ump/iuJua, p. 16.
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sous le faux semblant des anges de lumière et de gloire !
Que si toutefois la nécessité de se prononcer en quelque grave et douteuse occurrence éclatait sous mes pas, ma perplexité ne saurait être grande; car, pour le catholique mtelligent et fidèle, l'Église est là. L'Église a toujours, nu service et pour les besoins de chacun de nous, de sages pasteurs ! Et Dieu, qui refuse sa lumière aux superbes, la prodigue aux humbles. (Saint Matthieu, xt, 25.)
CHAPITRE TROISIÈME
LES SECONDS AGENTS DU MERVEILLEUX, OU CEUX QUE LES PEUPLES ANCIENS ET JIODEilNES ONT NOMMÉS UÉUONS.
I.c démon esl-il un mvthe'' — Son hisioiie. — Eglise et philosophes célèbres du iiassiTiiime. — ii\riiijilct lunlis. ci |iuiin]uoi. — Kérope, Jérusalem. — Ev|iérictiri' . 3 1 ■ ans urupres sens. — Mgr Bouvier, évoqua du Mans el grand tlii'nlnj-'irn. — Ses paroles. — Pays idolâtres. — Bossucl. — Visiic rendue par MM. de Mirvillc cl des .Vousscaux à M. l'abbé Boniiuel , missiennaire fini t«ir le II. P. Ventura. — La sibylle de l'Etna, — Époque de la erande révolution française. —M. le baron de (iuklenslubbe, 1858.— Théurges anciens el modernes. — Mystères du rituel romain.
Le second agent du surnaturel serait-ce donc, en vérité, le démon, c'est-ù-dire nue force spirituelle, une intelligence angéliuue et dépravée?
Hais le démon, mais ce faux ange de lumière que je viens de nommer, existe-t-il '? esl-il un mythe ? un épouvantail ?
(Jrflce, je vous en supplie, lecteurs de bon sens, grucc pour une question de eette naïveté. — Puis, si cet Esprit de mnlmtsancc existe, daigne-t-il, peut-il prendre, prcnd-il une part effective iim phénomènes surnaturels, aux prodiges dont la repétition étonne, étonnera, ne doit cesser d'étonner noire monde ?
Dès la première feuille du livre sacré, le demnn s'introduit dans le corps du serpent ; il verse par la parole, dans le cœur de la femme , le venin qui rèntlutionne la terre et
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qui consomme le plus complet, le plus magnifique des homicides 1 ; un homicide currlt'iiant en germe tous ceuv qui , par .la suite, doivent gorger l'enfer ou mnculer de sang la surface de ce glohc ; un homicide qui conduit à l'assassinat juridique du Calvaire, où ruisselle le sang régénérateur de l'hommeDicu.
Écouler le démon dès le jardin d'Eden, ce fut donc mourir ! écouler aujourd'hui le démon, c'est mourir encore ! Et, qu'il s'exprime par la gueule venimeuse d'un reptile, qu'il nous parle par les lèvres caressantes ou grimacées d'une pjthonisse, qu'il se rende intelligible par un trépied, par un guéridon de nos appartements, par un être vivant ou par un objet inanimé, peu nous importe le médium, c'est-à-dire le médiateur ou le woye.n de ce commerce. I.e résultat est identique et la curiosité coûte cher! C'est là ce que l'homme, enfant de Dieu, n'apprit que trop tard; c'est là ce que l'homme, enfant de la femme, veut à peine apprendre et retenir !
Consultons l'histoire, et, dés l'origine des temps, la puissance du démon se pose ou milieu de nous et progresse. Elle se répand, et la terre est conquise ; le monde accepte sa loi. La race* des hommes s'unit, par les habitudes d'un étroit commerce, aux anges de la réprnluiitou , ;m\ imciiteurs, aux fauteurs des œuvre) magiques, et le déluge uni-
' Ange éblouissant lie gloire, relui qui fui homicide dis U principe, entrevoit, diras uni' révélation de l'avenir, qui sert d'épreuve à Sa fidélité, le Verbe do Dieu imiïsani iisni la eliiiir d'un uniniul , tlo l'animal humain; el co Clirial . ce Verbe iiul homme, il faut reconnaître en lui le Fils de Dieu, le roi du ciel, k< suu\oraii] des iiie,ios ; il r,iul l'adurer.
Anne, prince de \<-ïm\< .in^eli.urc-. oliéis-e/ dune, à celui r[ui, ]w un cdle de sa double nature, e,i un ehéiil animal. -- Oïl non! ccl
Voila, si je ne me lniTn[>e. el sauf l'c\aciiludo des termes, la tradition sur le crime de celui H"i I'" 1 h^mkktr nks ut l'iti.vcir-E, et <|ue la pensée bien arrêtée de -m humiiide précipita du haut lie son tronc dans l'abîme.
versel fait une première fois justice, par un baptême de mort, de cette universelle iniquité 1 .
Cependant la race humaine sort des ruines de ce monde ! L'un des plus grands hommes de ces temps nouveaux, qui sont pour nous d'une si prodigieuse antiquité, ce fut Abraham. Et la science de ce patriarche, que les peuple» magiciens de Cbanaan appelaient un prince dirin, était un objet d'admiration pour les habitants de la ville de Charre*', capitale de la plus antique et grandiose idolâtrie, c'est-à-dire d'une religion démoniaque restaurée et fondée sur de nouvelles baser. {Oeutéron., ch. svm, ï 10 a i'-i, etc., etc., et DU g&itium damtmia, p. 95, etc.)
Élu parle Dieu saintement jaloui, et pourleservir, Abraham avait connu les dieui que l'nn adnrait dans sa famille (Josué,cb. xxiv, V2, etc.), où l'horreur que ce culte inspirait au Seigneur avait été le motif de son élection ; et le premier soin du patriarche, la plus active de ses sollicitudes, ce fut de prémunir ses descendants contre les prodiges que multipliaient autour des demeures de l'homme ces Esprits de révolte, ardents a détourner des voies de Dieu, vers leurs propres voies, les membres disséminés de la famille humaine. Mais cette preuve de l'action sensiblS des démons,
1 Gcerros, Mystique die. ctdiaL., vol. III, p. M, livre dangereux ou premier chef, car il fourmille île \érités. île buis sentiments, d'erreurs et d'hérésies. — Je. le rite el le combats souvent. — ld„ F. de Rougemont, Peuple primitif, foi. I". p. 19- \ 05, elc. Auteur protatant cl livre remarquable, elc., elc.
* Les prêtres el les savants de l'Kgyptp . relie région de la science oi do la sagesse, sVtaieiil inrlinés devant, la supériorité d' Abraham , conservateur do la vérité qui csi une, cl rionl la doctrine répandait des Ilots de lumière au milieu île la diversité habi'limio de leurs opinions. — Lire Jnsiphe, Histoire des Juifs, liv. I, eh. vu, t 8; Piiilo, BiU.,
Anliq., liv. I.ete.. ele. Ile même, le | ii relie Joseph, après Abraham,
son bisaïeul, « instruit les princes de ht cour du roi d'Egypte, el apprend la sagesse aux anciens de mm rmisril ». (Psaume 101, i ii.) Moïse dul donc à ses prres. cl à l'inspiration divine, ce que l'on prétendit qu'il devait a l'Egypte.
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tirée du culte qu'ils avaient entraîné l'homme à leur rendre, celle preuve descendue jusqu'à nous par les Irodilions qui, par -dessus les eaui du déluge, Atteignaient Motse', l'Ecriture sointo se borne a l'indiquer aui chapitres de l'histoire d'Abraham. H est vrai qu'un peu plus tard le contexte des livres sacrés nous l'niïre dans sa plénitude.
Dépositaires de la parole divine, ces livres s'ouvrent, et nous entendons aussitôt éclater les menaces de Dieu contre les imitateurs des peuples cher lesquels la magie a pris racine, et qu'à cause de ces crimes il se propose d'exterminer mus le fer d'Israël. ( Dculéronomo, xvin, 10 k 13.)
Est-il un langage qui peigne en traits plus saisissants cette vérité que cèlui de l'ange de l'école, le plus accrédité de tous les docteurs : < La seconde cause qui a mis le sceau à l'idolâtrie, et qui en a été la consommation, provient des démons. Ils se sont eux-mêmes proposés à l'adoration des hommes, en donnant des réponses par le. moyen des idoles, et en opérant certaines choses qui semblaient des prodù/es. D'où le Psalmiste s'est écrié : « Tous les dieux des nations sont des démons! • (Ps. 05, y o; saint Thomas d'Aquin, Somme, H, quesl. 04, art. 4.)
Loin de nous la pensée de suivre le démon pos à pas dans le dédale presque effacé des premiers âges du monde! Mais à peine nous éloignons-nous de ces traces primitives que l'histoire écrite, qui succède à la tradition, nous décrit cet infatigable tentateur agissant par les mains d'une race de privilégiés, ou d'initiés, comblés de la faveur des hommes.
Tournons les yeux vers une Ère que nous pouvons appeler le fond des siècles, et déjà nous voyons éclater le grand jour de la publicité sur les couvres de magiciens dont une école entière a pour piédestal les marches du trône de Pharaon . Ces hommes opèrent à nos yeui des œuvres vraiment près- 1 Peuple primitif, \ i . page l'J, elc., «le.
tigiouscs et supérieures am forces de l'homme. Elles s'nccomplissenl par In grâce d'une puissance occulte, engageant la lutte contre la puissance divine et la soutenant, sans un désavantage trop sensible, jusqu'à l'heure où il filait à Dieu d'agir en maître. Alors nous entendons ces princes de la magie confesser de leur propre bouche leur défaite, et proclamer le triomphe du Seigneur représenté par Moïse : • C'est le doigt de Dieu qui agit , > (Eiotlo, VIII, V 1D.) Ce cri leur échappe enlin ! Puis cm -mûmes , condamnés ù porter, gravé sur leur propre personne, un signe, un témoignage, un stigmate de leur défaite, ils sont atteints et frappés dans leur chair, (E*odo, ch. vu à xi '.)
Le temps marche, et l'infection démoniaque tend a gagner le peuple élu. Mais le Seigneur veille et voit ! Sur son ordre, Moïse dénonce la peine de mort contre les Israélites qui consulteront V Esprit de Python, ou contre ceux que cet Esprit possède et inspire. C'est , et je le répète , à titre d'ei pression terrible du dégoût que le Seigneur a conçu contre tout commerce avec ces Esprits, que les nations chananéennes sont passées au fil de l'épée! Dieu ne peut tolérer, sur le sol où son peuple doit veiller « la conservalion des vérités religieuses, la répétition de crimes qu'il
1 Ce que j'avanrp an nom des livres saints sur lu mugir, je. l'ai retrouvé dans li-s liirc- lii'riin ; lii[ui'S de [Triple, cilés à re propos par saint Aiiguailn [Cilcde Dieu, vin, Î3, U). el desquels t',ham|)Ollion Figcac a dit : u Champolltmi le /finie les urtudinù fi.mi. et i! a déclaré pul'liijui-meul , malgré les jufxinenls hardi? on hasardes qu'en Ont
ment une î)!<i- se de Iradilinns pure ni e.tv piienue.-, el run s laminent
d'arcord avec les monuments le- pins aullienliipies île l'Egypte. »
Voir Egypte itnriennr, éd. Dklnl, 18-17. p. (39. — M. tes Papyrus égyptiens, traduits par il. Leimrmanl . Me. et pntm'és |iar le t'orreipvndiinl du ii iéwii'r laiis, reproduisant e.ctte tulle de L'Egypte contre iloïse.... la niorl ih Pharuim dans la iie-r Iliuige, ele.... C'est un des plus préviens, murceain dont le catholicisme iléinouiaipie ait enrichi le catholicisme divin.
CHAPITRE TROISIÈME. 09 abhorre, et qui déjà 'latent de si loin! (Deutéron., ch. xvm, jf 2, etc. Lévitique, ch. xx, jf 27 , etc.)
Plus tard, lorsque la synagogue expira, déposant son héritage aux mains du Christ, naquirent et brillèrent les Pères de l'Église, que des gens d'une rare et précieuse ignorance ont accusés d'emprunter aux théurges leurs notions sur les Esprits de ténèbres! Comme si, de leurs propres yeux, ces docteurs n'eussent point contemplé d'assez près les œuvres et la défaite de ces Esprits.
Mais, ù défaut d'expérience personnelle, quel besoin pour ces hommes de savoir et de génie, quelle nécessité d'apprendre et la nature et la puissance des démons à une autre école que celle où la science déborde et reste catholique'? École fondée sur la traditiou patriarcale, sur les livres de l'Ancien Testament, sur la parole encore retentissante des apùlrcs, et sur les Évangiles fraîchement écrits! Si nous jetions le plus rapide des coups d'œil sur quelques-uns seulement de ces Pérès, qui, mieu* que Tertullieu, nous prodiguerait les saisissantes expressions de la vérité sur la nature et sur les octes des démons 1 ? Préions l'oreille à ses paroles ;
i La subtilité de ces Esprits leur donne une merveilleuse aptitude à pénétrer ta double substance de l'homme. Le corps et l'âme, les fruits, les moissons, l'air quo nos poumons respirent, peuvent être atteints et viciés par leur sinistre inlluencc et leur contact impur. Et lorsque les magiciens évoquent les morts, lorsqu'ils suscitent des fantômes, c'est ù l'aide, c'est avec le secours des démons. » {Analyse apolog., ch. xiu, xxm.)
Les magiciens qui ont commerce areo les Esprits, dit Origéne, et qui les évoquent selon les préceptes de l'art magique, afin de les asservir -à leurs volontés, ces magiciens voient leurs vœux s'accomplir, mais pourvu que le nom, pourvu que la puissance de Dieu, pourvu qu'une
force supérieure oux démons n'y cause aucun obstacle. (Contru Cette, lu. I", n* 60.) Oui, lorsque los démons acceptent un rnlu dans les ocles des magiciens , c'est b l'aide de leur puissance que sevit la Famino, que régnent les chaleurs excessives, lu stérilité des arbres cl des vignes, et cette corruption pestilentielle de l'air qui détruit ù la fois les fruits de la terre, les animaux et les hommes. (Liv. VIII, ch. xxxi ; id., v. la doctrine de l'Église dans le Rituel, p. 2'J3, etc., Rituah romanum, Mecklinœ, 1851, etc.)
Les démons, reprend saint Cjprien, s'introduisent dans les statues et dans les simulacres que l'homme adore ; ce sont eux qui animent la filwe des victimes, qui inspirent de leur souffle le cœur des devins, et qui donnent une voix >aitx oracles. Souvent trompeurs et trompés à la fois, ils se 'donnent pour tfichc de jeter le trouble dons la vie, de pénétrer nos corps , de répandre dans nos esprits de secrètes terreurs, de nuire à nos santés, et de torturer nos membres. Ils espèrent ainsi nous amener è leur rendre un culte, à solliciter d'eux la'guérison de ces maux'; et de quelle 6orle les guérissent-ils donc, si ce n'est en cessant de les produire? Leur but unique est de rious éloigner des voies de Dieu! (Saint Cyprien, De idol. vanit., liv. I", p. 452; v. id. suint Basile, Fleg. xi , f 14. — « Lœdttnl enim primo, dit aussi Tertullien , posl quœ lœdere desinunt, et curasse credunlur! > Àpolay., c. xxn; v. id. saint Augustin, Cité de Dieu, vm, 23, 24, etc.)
Le démon osn bien frapper la chair du saint homme Job (Job, ch. n, f 7), puis s'essayer contre Notre- Seigneur lui-même, qu'il transporta sur le pinacle du temple et sur le sommet de la montagne. (Saint Matthieu, ch. iv, y 5, 8.)
Quoi d'étonnant, ajoute saint Grégoire de Nazianzc, s'il s'oltoque à l'Ame pure d'une vierge, en se prêtant aux désirs criminels d'un jeune homme dont l'espoir se fonde
CHAPITRE TROISIÈME. 101 sur les pratiques île la magie'? (Oratio xiv, n" 1), 10, Analyse; j'ai rapporté l'histoire de cette tentation dans mon livre Mœurs et pratiques des démons, etc.) El ces œuvres magiques, s'écrie saint Augustin , doat la clairvoyance évongélique ne se lusse guère de nous signaler les actes sensibles des démons, est-ce que les lois humaines séviraient contre elles avec une si terrible rigueur s'il était possible de les attribuer à des dieux qui fussent dignes de nos adorations? Qui les a donc rendues, ces lois anciennes? Ce no sont pas les chrétiens, à coup sùr! (Cité rit Dieu, liv. VIII, cap. xi\; v. id. Lactonce, p. 30 verso, 31 reclo, Se falsa rcl., liv. H, ch. xv, xvn. Bftle, 1532.)
Garde a nous donc, et ne nous assoupissons point un instant; car ' le diable ne se repose jamais , non plus que les damnés dans l'eafer ' ».
Un des plus formidables champions de l'Eglise, un de ces hommes que Dieu suscite a coté des plus colossales hérésies pour les dominer et les marquer au front, saint Àthanase, nous dit dans les termes les moins équivoques : ■ Les démons répandent en nous la terreur et le trouble, la confusion des pensées et la tristesse, la concupiscence et le désir du mal, que suit le dérèglement des mœurs.... L'attaque et les apparitions de ces Esprits sont quelquefois accompagnées de bruit, de cris et de tumulte. ■ (Vie de saint Ant., c. xxxvm.) Quoi de plus complet et de plus clair en moins de mots?
Saint Augustin nous dit, enfin, que les démons sont tombés des plus hautes demeures du ciel dans les bas-fonds de notre ténébreuse atmosphère. (In hujus aerts imam calùjinem. Enohirid., ch. xxviu.) Et saint Jérôme commente les paroles de saint Paul qui, donnant aux démons
' Selon ces parolesd'im psiilmi^ie; , ll?*>rmit ilaiisun labeur éternel, et ils vivront sans fin. j> l's. -is. S;iiul lirai aventure, le docteur séraphiquo, Opp., I. vi Dùtt* sain lis, tit. III, cap. il, «Mil. 1668.
le nom de Princes de ténèbres, nous enseigne que nous avons à lutter contre ces Esprits de malice répandus dans l'air. L'opinion constante de tous les docteurs, ajoute ce l'ère, c'est que l'air qui nous entoure est- rempli de puissm'ces qui nous sont hostiles f Qutxl avr ùle plcrntt sit oonlrariis forlitttdinibus. Sur saint Paul t« Ephes., vi , >' i'2), et que souvtTiT iïous voyons de nos veux' !
Lorsque les démonologucs, enthnliques ou non , prennent leur point d'appui sur les Écritures saintes, sur les autorites de l'Église, et sur celles de la philosophie païenne (depuis Hermès, et avant ce sage peut-être, jusqu'au* derniers des t Déluges), nous leur permettrons, je pense, de nous décrire et de nous rappeler l'existence des démons, et leur pouvoir sur les êtres et sur les éléments de ce monde. Oui, sans doute, aux yeiu des palrîarelies, héritiers des traditions antédiluviennes de la race humaine, aux yeux des chers inspirés du peuple de Dieu , aux yeux clairvoyants des prophètes, aux yeux fidèles des évangélisles, puis oui yeux des Pérès de l'Église, légataires des traditions et de In doctrine des apùlrcs, le démon n'est rien moins qu'un mythe. En un mot, d'après ta parole et la pensée de ces hommes de génie, dont l'expérience personnelle est si forte, c'est-à-dire aux yeux de tout ce que le catholicisme connaît d'infaillible ou dç grand, le démon existe, le démon agit et se manifeste à nos sens, le démon sait, tantôt avec fureur et tantôt avec art, se ruer sur nos corps, se rendre visible à nos yeux, se rendre palpable à nos mains, travailler, impressionner, charmer noire imagination et tenir à nos oreilles, aussi bien qu'à nos urnes, un langage intelligible et séducteur.
1 Sfl'fjc e-dermi wijmi ffiiuvliim riil/mus. liv. V, rli. vu; Rusai, lr savanl Ihiiolugal lie Milan, iif la Bibl. Amliroisirnne, De infermi — /</. Mercure Trùuiu^islc, Asdqmis, di. mi. — Id. Apuldp, Du Dieu de Swrate, p. 438 à (11 ; Ml. Niiud, «le, etc.
CHAPITRE TROISIÈME. 1U3 Dans les régions qui s'élèvent et qui s'abaissent au-dessus et au-dessous du sol que foulent nos pas , laissons donc s'agiter les tourbes inquiètes et farouches des mauvais Esprits. Que ces ministres aveugles du Très-Haut puissent, sans scandaliser notre raison , ouvrir les cataractes du ciel , élaborer la grêle et darder h foudre ; qu'ils inspirent le vent des tempêtes, qu'ils l'animent de ses plus sinistres fureurs , qu'ils Ébranlent et convulsionnent lo sein do la terre, car il appartient à ces malices aériennes, lorsque Dieu le permet, de puiser il pleines mains dans l'arsenal desjléau* pour atteindre l'bomme et pour l'éprouver dans ses biens et dans sa personne ; quelquefois merue pour lui porter le coup de la mort'. -
Ce langage est hardi , je le sais bien , mais il n'est plus inopportun. Et ces vérités dont In résurrection nous cause aujourd'hui même quelque surprise, ou les acceptera tout à l'heure, taudis qu'hier encore on les eût déclarées inacceptables, on les eût huées de toutes paris, grâce fi ces défaillances de la foi qui furent et si honteuses pour notre inlellij/ence , et si fatales A la raison publique.
Soutenus donc que nous sommes par l'inébranlable avantgarde d'autorités dont les rangs viennent de se déployer, sous nos veui, osons imiter les gens qui, sans tâtonner, se plongent avec courage, et d'un soudain élan, dans le bain de glace auquel le médecin les condamne j usons choisir quelques-uns de nos eiemples parmi ceux dont l'aspect crispant les fibres même du catholique déshabillé de rèflé-
^ < Biblo, livre de Joli, Hi. i ; ïoliiiv iii. vi : ituis. liv.LV, eh. ira, t 35.
cl qui comptent parmi les palriu relies du moyen âge de In magie. Voir enfin les Successeurs île n:< philnsn)ilir~ cl Ils observa lions toute? récentes d'un nombreux public.
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clitr 1 et de croire , onl pour eflet de réveiller en sursaut et d'ouvrir aisément les yeux sur les objets qu'on l'appelle à voir. Mais aux calculs de notre hardiesse, nous promettons de marier la prudence ; et quelque dignes de crédit que soient les autorités secondaires que nous mettons en ligne, nous nous garderons bien de ne point les doubler de ces autres autorités devant qui s'inclinent et la saine raison du tholique, et toute intelligence insoumise a d'autres lois que les lois rigoureuses du bon sens.
Dans son [arc et curieux traite sur les lieux infestés par les démons (Loca inferta), le savant théologien Pierre Thyrëc, disciple et contemporain de saint Ignace de Loyola, entre dans le vif d'une multitude de questions de détail sur les localités qui paraissent avoir un charme d'attraction pour les Esprits de tnalfaisance.
Les lieux fécondés par le eornage, et les cimetières, occupent un rang privilégié sur cette liste, nous dit Thyrée, et, parmi les champs qui durent à ces apparitions leur célébrité, ceux de Kérope, en Livonie, figurent en première ligne, kérope est une des places arrachées par le fer de la Pologne aux Mo'scovitcs, dont les armes avaient engraissé du sang dos soldats de l'Allemagne les plaines environnantes. Depuis ces affreux massacres, des scènes intermittentes d'apparitions ne cessèrent de se succéder ; cette plaine devint le théâtre des plus singuliers prestiges; et nul doute ne peut rester dans l'esprit sur les auteurs de ces jeux : ce sont des démons* !
Lorsque la lune illumine les nuits de ses clartés les plus pures, cl que les fantômes apparaissent , quiconque veut
' L'irrédojiion cl l'ignorance onl les mentes eiFels; d'où cet ûïiomo du droit : ineoaiidtralio tl it/aorantia a>(jur;>nrcin(ur. 1 Nous verrons, plus tard, pourquoi ces Esprits ne sonl pas des
CHAPITRE TROISIÈME. (03 se convaincre peut les contempler de ses yeux , et sans possibilité d'erreur. Les voyei-vous montes sur leurs chevaux, que leur malfaisante ardeur aiguillonne et pousse autour des remparts? Les pauvres bûtes, haletantes, écument, s'épuisent, succombent et meurent. C'est là ce que voulaient leurs cavaliers. Et puis, là-bas, apercevez- vous ces autres spectres que vous vous efforceriez en vain de saisir? Leur costume est celui des Moscovites; ils courent et portent sur leurs épaules des charges énormes de froment. Que cherchent- ils à faire? Oh! le voici : sous les yeui bien ouverts de tous les spectateurs, ils précipitent leur fardeau dans le lac d'une villa qui confine a la citadelle. Épouvonter et mal faire, voila leur but '. Mille faits de ce genre, observons-le bien, se sont répétés, et • dans des circonstances qui les rendent très-assurés », selon l'expression de Bossuet. (Sermon tuile» démons, exorde, p. 38.) Cependant si le choix, fait à dessein, de ce récit m'attire quelques reproches de témérité ; si l'on suppose que le docte et religieux Thyrée s'avise follement de prendre à témoin le* génération* successive* de tonte une cité, je le veux bien, et c'est là même que j'attendais le lecteur chrétien, qui me permettra de le ramener sans miséricorde aux livres sacrés, qui pour tout catholique sont la vérité même, et qui pour tout homme de sens sont le monument principal de l'histoire.
Antiochus se préparait à porter une seconde fois la guerre en Egypte.
< Or, il arriva' que l'on vit dans toute la ville nr. Jérusalem , pendant quahaste jours, des hommes à cheval qui couraient en l'air, habillés de drap d'or et armés de lances comme des troupes de cavalerie ; on vit des
1 Thynto, Lora infr^n. Micii;ii.'l-;t|]-lsrt'll. Un pou plus lias je rapporterai sur la Poigne (jiirfiiiii'si faiis ijih' > lions du la bouche de son grenu pofcïe Mickiewiu, mort tout receromem.
chevaux rangés par escadrons courir les uns contre les autres; on vit des combats de main à ranin, des boucliers agités, une multitude de gens armes de casques et d'épées nues, des dards lancés, des cuirasses et des armures où brillait l'or.
" C'est pourquoi tous priaient Dieu que ces prodiges tournassent à leur avantage. > Mais ils étaient les signes avant-coureurs d'un alfreui désastre; car Jason, s'étont emparé par surprise de Jérusalem, y lit un impitoyable carnage, t 11 n'épargna pas ses concitoyens, et il oublia que le plus lamentable bonheur, c'est d'être heureux dans la. guerre que l'on fait à se* proches. » (Maccb., cb. v, )?2.)
Devant ce prodige biblique , offert en spectacle pendant un laps de quarante jours à tous les habitants d'une ville immense, la présence et les actes do ces légions d'êtres spirituels, bons ou mauvais, reçoivent-ils une démonstration allez historique, assez complète, pour nous permettre de rapporter des faits pareilfa ceux de Kérope ?
Doué de la sainteté la plus éminente, et répandant dans ses écrits le charme d'une philosophie dont la Force et la suavité captivèrent l'époque même d'incrédulité a laquelle, grâce à Dieu, nous succédons, saint François de Sales, dans le cours de ses rudes Irnvuui d'apôtre, se vit obligé d'étudier les œuvres ostensibles et la puissance provocante des démons contre lesquels II eut à soutenir, en faveur des brebis de son troupeau, les plus redoutables combats. Ouvrons donc les pages toutes fraîches encore de son dernier historien (1854), et, les parcourant en gens ù qui In valeur des termes du langage est familière, demandonsnous s'il est une seule des affirmations de ce chapitre sur les Esprits de malice que ne justifient point les appréciations et les paroles formelles de cet homme ri la fois philosophe et apôtre.
« Le démon, furieux de tout ce que faisait le suint apùlre
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011 règne dans le Chablois, vit dans celte province pins
In mnlice de l'enfer ù la gloire de l'Église. Le* ministre* hérétiques, voyant avec dépit les conséquences que lus peuples tiraient de là en fureur de la religion catholique , travaillèrent a répandre des idées contraires. Les uns, redisant leur vieille calomnie, publiaient que le prévôt 1 était un sorcier et un magicien qui levait les maléfices par la puissance du démon; les autres, plus artificieux, disaient que ces possessions n'étaient qu'un effet naturel de l'imagination en délire, ou des nerfs malades; d'autres même allaient jusqu'à nier qu'il eiistftt des démons, ou qu'ils eussent pouvoir d'agir sur les corps; et , a l'appui de ces mensonges, on répandait do toutes parts un livre impie, rempli d'injures et de calomnies, composé par un prétendu médecin de Paris r controaics exorciames qu'emploie l'Église catholique. François crut devoir réfuter cet écrit non moins dangereux que pervers ; ce qu'il fit par un traité de la Démonomaj\ie, ou des possédés du démon. Dans ce traité, qui n'a jamais été imprimé, mais dont la maison de Sales a conservé longtemps le manuscrit dans ses archives , il commença par établir que la nature anqélique communique avec la nature humaine ; que, depuis le péché, Satan eut en rapport avec l'homme, tantôt pour lo porter uu mol et livrer à son âme les plus rudes combats; tantôt, lorsque Dieu le lui permet, — comme l'Évangile, [Histoire sacrée et
' Paint François de Sales fut |iri'vi'ji du Hw|iihv de Centivo, l'an 1593 : e'élaitla première dignité du diocèse, après celle de l'cvtque; vol. I tr , p. H.
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profane attestent qu'il l'a souvent permis, — pour tourmenter son corps, h transporter en divers Iwux, l'agiter, le renverser, agir et parler par ses organes, de sorte qu'il en est comme le maître, il le possède. L'auteur établit ensuite l'étendue et les limites de la possession , 7111 ne peut
jamais aller jusqu'à forcer lawlontàet lui faire offenser Dieu malgré elle' . >
Que si tel est le pouvoir des Esprits de malice, que si les faits que j'ai rapportés sont possibles, que s'ils sont certains, n'ai-je point déjà dit, pour ma purt, de quelle sorte
j'appris de mes propres sens que des Esprits futiles et méchants parcourent les champs de l'air, traversent les densités de ce monde , habitent a nos côtés , se tiennent aussi prés de nous que l'ange divin qui nous garde, et, nous suivant, nous épiant, s'ouvrent mille voies de séduction pour pénétrer et s'asseoir dans nos cœurs? Combien do fois ne fus-jc point le témoin de phénomènes que des forces spirituelles pouvaient seules réaliser, et dans le but unique de nous placer la main sur le fruit défendu!
11 suffisait, veuillons nous le rappeler, 4c jeter ces mots à tel ou tel invisible : Frappe, et il frappait; bat lerhythme de cet air, et il le battait; imite les bruits de revenants, et il imitait ces bruits; marche, fuis briller des traits lumineuv, et vous l'entendiez marcher, et la lumière brillait en traits fantastiques.... Enfin, des faits que nul de nous ne pouvait alors savoir, ces invisibles, aiguisant notre curiosité, s'amusaient à nous les apprendre, et souvent aussi leur bon plaisir était de nous enseigner des doctrines erronées et pernicieuses. — Étaient-ils donc, ou non, quelque chose? N'étaient-ils point autre chose que nous-mêmes? Et ce quelque chose était-il doué d'intelligence et de puissance? Mais s'ils
i Vit lit saint Fnoiiw <lr Snffs , \a\- M. l'iiliM lliimon, cuit: lie Suinl-Sulpitc , ii Paris; ml. I", liv. Il, (>. SU. Paria, mt; Lecoffre-
L'.rj lizo'J
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n'étaient que néant, qui donc répondait à leur place? qui nous instruisait? qui cberclmil ù nous jeter dans l'erreur? ■
Les théories biologiques, odjles, etc., etc., se réfuteront d'elles-mêmes, au fur et à mesure de noire marche.
En présence de ces invasions dit peuple de l'air et de l'abîme, dont chaque jour multiplie les tentatives jusque sous le crncifii, jusque sous les pieuses images des sanctuaires de nos familles, je ne puis trop bénir les sages et saintes paroles d'un évéque que l'Église militante comptait hier au nombre de ses plus savants docteurs. Elles sont, sur l'actualité de la question, un enseignement; elles sont une autorité que le lecteur, et le prêtre surtout, pourrait nous accuser de taire! Que l'oreille attentive s'ouvre donc un instant pour les recueillir.
Des textes sacrés s et de l'enseignement do l'Église , ififaillible dons ses doctrines, s'écrie Monseigneur Bouvier, il résulte que nous sommes environnés de puissances ténébreuses qui 7>oii/i veulent du mal, et qui peuvent nous en faire beaucoup, dans le corps et dans l'Ame. » 11 est impossible de révoquer en doute tous les faits attribués à l'intervention des démons : ce serait renverser la certitude historique par sa base, et nous jeler dons le pvrrhonisme universel. Or, ce que les démons ont fait dans un temps, ils peuvent le faire dans un autre; ù moins que Dieu, qui a tout pouvoir sur eut, ne les en empêche. • Les opérations de magie, de divination, de maléfice, de sortilège et Révocation des morts, sont donc aussi possibles maintenant qu'autrefois! «
11 n'est bruit, depuis quelque temps, que des fameuses « tables qui, étant interrogées, ont très-intelligiblement répondu. ' Les faits de celte nature nous ont paru d'abord » si extraordinaires ET TELLEMENT ausuroes , que nous avons commencé par les nier absolument. Mais ils se nsulti- !)
plient de telle sorte, ils sont attestés jtar des personnes si dignes de foi, qui, certainement, ne veulent point tromper, et qui ont pris toute* les précaution» possibles pour ne pas être trompées elles-mêmes , que nous ne voyons plus moyen de les nier encore : autrement, h. faudrait douter de tout! car des faits revêtus de ces conditions «on/ életéi au degré de la certitude historique. • Or, i ces faits admis comme certains, il en faut chercher la cause. » Et ce n'est point dans la nature physique, puisqu'ils nous offrent les traces Us plus positives d'intelligence. « On ne peut les attribuer à Dieu, aux anges ou aux saints; de (elles manifestations seraient indignes d'eux. La conséquence est qu'on ne peut leur assigner une autre cause que le grand séducteur du monde et ses immondes satellites. • Nous avons voulu connaître et eiaminer les diverses explications qu'on a données de ces faits; aucune ne nous parait admissible, à part celle que nous donnons ici, et que d'aatresont déjà cru devoir à leur conscience de signaler aussi '.»
Que ■ si l'on demande pourquoi l'empire des démons s'est affaibli parmi nous, pourquoi leur action, autrefois si visible , semble avoir disparu , nous dirons qu'étant ange de ténèbres, ils ont dû fuir devant le flambeau de la vérité qu'est venu nous apporter l'Évangile. La foi chrétienne*, /e* sacrements de l'Eglise.... les ont confondus et forcés de se dérober à la honte de se voir vaincus. Mais aujourd'hui, comme autrefois, dans les régions où règne encore l'idola-
1 Mgr Bouvior, aulcur d'une Théologie moderne ; Lelire circulaire au clergé do son diocèse lui siijcl île* table» tournantes et parlâmes, M février 1851. — H. Voir mes expériences personnelles, dans mon livre Mœurs tl pratiques des Jémutis, cl duns ma Lcllro lerminanl la brochure de M. de Mirullc : (Jneflimi îles Esprits, ses progrès dans ta seienet, p. 119. Parie, 1855; Delaroque.
* Et lorsque celle fui - i.-.ii: . hir.-que les nnilioiifs magiques reparaissent , celui que l'homme inlidilo invoque reprend naturellement le
CHAPITRE TH0IS1ÈME. «I trie, se multiplient, aussi bien que chez les anciens païens, les prestiges par lesquels les démons manifestent leur présence et leurs opérations! »
■ Toute espèce de superstitions est connue à Siam, écrivait M. Bruguiére en 182!) : les sortilèges, les enchantements, les maléfices, les philtres, les évocations des morts, en un mot, (nus les aflreu» secrets de la magie noire !... VA tout cela se fuit avec le secours de ces démons qu'ils appellent des phi,... Ces opérations produisent des elfets si eitruordinaires qu'il est impossible de les expliquer naturellement. Les apparitions du démon ont lieu si fréquemment, et d'une manière si publique, qu'il y aurait île la mauvaise foi si l'on s' obstinait il les nier! 11 faudrait pour cela accuser d'imposture MU. les vicaires apostoliques et les missionnaires, qui témoignent non-seulement avoir vu, de leurs propres yeux, les opérations du démon, mais encore les avoir examinées avec toute l'attention dont un homme instruit cl prudent est capable 1 .
» Généralement, parmi les outres peuples infidèles, même cliei les sauvages , la croyance oui démons et les pratiques superstitieuses tendant à obtenir leur intervention ne sont pas moins visibles ni moins usitées. Les anciens missionnaires porlcnt, dans les Lettres édifiantes, A'idoles qui s'aijitent d'elles-mêmes, de berceoui de feuillages et de grands linceuls suspendus en l'air et sans attaches, au simple commandement ; d'objets fixés solidement contre une muraille , et qui obéissent ù la voix lorsqu'on leur ordonne de s'éloigner; d'un homme transporté d'un chemin à un autre (Jd., même Mandement); en un mot, de prodiges de la plus infinie variété!
> Les incrédules de tous les siècles, rejetant le monde
l Voir les Annales Je la Propagation de h foi , vol. V, p. IM; même Mandement.
des Esprits, lie voient dons ces sortes d'opérations que des résultats de causes secrètes, mais naturelles, ou de manœuvres frauduleuses habilement conduites. (C'est lu un des perpétuels sophismes de M. de Guspariu dans son livre sur le surnaturel en général; et, pourtant, quel homme veut être plus religieux!) Souvent même, au lieu de commencer par constater la réalité du fait, ils posent en principe que le fuit serait absurde, et le nient sans examen. — Ce n'est pas ainsi que procédaient les Pères de l'Èt/lise cl les docteurs! » (Même Mandement, 14 février 1854.)
Eh bien, la méthode impartiale de ces investigateurs sacrés est celle que nous nous sommes proposé de suivre pour les faits qui réclament notre garantie. Ce que, dans ce cas, nous ne pouvons voir de nos yeux, nous nous sommes donc mis en mesure de le conquérir par les sévères procédés de l'enquête.
Et chaque fois, par exemple, qu'il nous arrivait de nous éloigner des royaumes où régne la civilisation chrétienne , pour nous engager par la pensée dans les pays idolâtres que signale le mandement du savant évêque, nul spectacle ne devenait plus fréquent pour nous que la répétition de ces hauts faits, qui réduisent l'homme a s'écrier : a Voilà celui qui se nomme le démon; ce sont là ses œuvres! »
i En vérité, je vous affirme, voulut bien me dire et me répéter le Père Hue (ancien missionnaire h la Chine, auteur du Voyage au Thibet, du Voyage à la Chine, du Christianisme dam la Chine, etc.), que, là-bas, au Thibet, par exemple. Il se voit encore, tous les jours de la vie, des choses assez singulières. Ainsi, l'arbre Kounboum, c'està-dire l'arbre aux dix mille images, cet arbre qu'il fut impossible à la culture de multiplier, et qui naquit de la chevelure de l'un des Avatars, c'est-à-dire de l'une des
CHAPITRE TltOISlfeME. 113 incarnations du dieu des Hindous, vous le connaissez bien'? il vous fut décrit ; mais je puis vous répéter que je l'ai vu, Lien vu, parfaitement observé! Chacune de ses feuilles, en s' épanouissant , reproduit soit une lettre, soit une sentence religieuse, écrite en caractères sacrés. Et ces lettres sont dons leur genre d'une netteté si parfaite, que les ateliers typograpbiques de Didot ne vous offrent rien de plus pur. Ouvrez les feuilles que la végétation s'apprête ^dérouler, et vous y découvrez, snr le point d'apparaître, les lettres ou les paroles diverses qui sont la merveille rfe cet arbre unique! One votre attention se transporte des Feuilles de la plante sur l'éeorce de ses ramenui, et de nouveaux caractères frapperont vos regords! Ne vous lassez point de scruter, cependant; soulevez les feuilles de celle écorce, et d'autres CARACTÈRES encore se montrent au-dessous des premiers.
Car, ne vous figurez point que ces couches superposées répètent une empreinte identique. Non; nullement, c'est tout lu contraire ; et chaque lamelle soulevée vous offre son type distinct. Comment donc supposer ta supercherie? J'ai fait ou delà du possible pour découvrir un simple vustijje de ruse humaine, et mou esprit désarmé ne put en conserver le soupçon*. «
1 M. do Minillc ;i rapport i- n fui! liiiiis son bel ouvrage : Des Esprits, 3' Mil., p. Ï7B.
. - Mon sagarp r! spirilucl inli'rloriilcur nv nippclli' rrs pri'lros Pn qui leur Dieu s'eat incorni 1 , ces Bouddha qui meurent , et dont l'âme, ou plutôt dont 17;.»pn'( (ij'i'm. roiirt uiissitôt animer un aulre corps.
Quelquefois c'est un tout jeune enfant, ot trop tendre encore pour articuler la parole humaine Kl pfwrlanl . ?ai-i |i;n !e Dieu qui s'incarno en lui, ce. bamliin parle. (.Verne phénomène ehci nos ramisarda. Voir l'histoire Si reinariniiil île ilp ers fortaires. li. Diane, 18S9.) Il raisonne, il se fail reeonnaitro et a'érrie : - Je suis le lama, je suis le Bouddha , qui vient do mourir en tel ou le! temple; j'ai quillo ee vieux corps do là-lias; mo voici dans un corps nouveau.» Or ce qu'il avance, il le prouve en racontant h ceux qui l'interrogent, et qui l'ont connu dans
Hais sortons des paissants empires de l'Asie, et courons un instant à la recherche de véritables sauvages. Le 24 avril 1855, donnant le bras a M. de Mirville, et accompagné de l'un de noi garant* amù, je rends visite à M. l'abbé Florimond-Josepb lionduel. Ce prêtre courageux
sa vie passée, les détails les plus intimes lie son existence antérieure.
Mais l'observation. t;i -ui-ubrilé qui tue punit lu plus frappante, lu voici : c'estaqu'i l'Age on la raison commence u se développer chei ces enfants, rendus si prodigieux |«r la science infuse d'une vie passée,
Celui qui logeait en cu\ poiir les inspirer, ci 'lui <pii est l'A me véritable de l'idolâtrie, a dressé leur Ame et les 11 rendus capables de s'acquitter de leurs fonctions s-n'i'iilniulcs- et diwncs; il se repose désormais du soin de son culte sui -es i;n-.;iciui\ i iciiires.
savant missionnaire. Je ne l'ai jmi ni in ; muis, [ut nu les innombrables témoins de ce praline, j'en ai connu que je savais cire intéressés « (f nier, et In certitude que j'en acquit me semble aussi forie que si je la tenais iii' mes yeus.
Ce prodige est une simple peinture, une simple toilo conservée dans une lamaserie, et repre-enlanl un jniysi^e. Cbanin peut le contempler à loisir. Nulle inéVauiijiii' interna ne siiuruil exister dans celle toile dépoiicne :ré|>iii-sci:i', el nulle mliei ehc iir,a--:i,ilili' a.' permet d'y supposer un artifice, une supercherie.
Bb bien, ce tableau, si simple d'ailleurs, a son ciel, et co ciel a sa lune; mais ce n'est point une lune immobile, el morte! c'est la lune même qui nous éclaire, «Ho en esl le reflet t'ican*. Chaque phase, Chaque aspect, chaque innnveiuent île mitre lune se répète dans l'aspect, dans le mouvement el la marche de la lune du tableau sacre. Vous voyez cet astre en pointuro fermer, promener son croissanl ou son orbe, resplendir, s 'éteindre dans les maires, pfumire nu s'abîmer à l'horizon de la manière le plus étrangement en ire -pond un te à la vie do l'aslro réel. C'est, en un uiul . lu reiundui'iiuti la plu» -civile el In plus resplendissante de ce pâle flambeau dis nuits, qui reçul les hommages de tantde peuples Miunl» cl idoUIre», (Bile clail jadis la déesse Lumièreet-N'ature. Voir Dieu et la dieux, )
Co prodige, que jo m'abstiona de donner a autre litre que celui de renseignement curieux , parall-il impossible devant les tableaux animés de l'Italie en 1796'.' etc. [Vnic, ci-ile^ns. Wuijiilre des Anges.)
Les magiciens de Pharaon surent aussi, pendant un temps, imiter la puissance divine opérant par les mains île Mriïse. C'est par une série de prestiges île celle nature que Dieu . '..r.t^ur le* Aoniniej nn( encouru i<« «rrth de sn jiniice, permet aux démons de soutenir le* dogmes nbjurdrs el lauoimlb ATBUCE de l'iiioldlne.
CHAPITRE TROISIÈME. IIS est le fondateur de In mission des sauvages Mennoraonis, enclavés aujourd'hui dans les États de l'Union; et In Iribu qu'il évangétise habite non loin du lac MichigBn, dans le voisinage de Green-Bny, nu nord du lac Showano, o'està- dire au A5" de latitude, et au 87° de longitude de Washington.
Infatigable et naïf soldat du Christ, M. l'abbé Bonduel eut l'heureuse idée de songer aui intérêts de la science , et de rapporter do sa mission toute une cargaison d'objets intéressants et rares , eolligés par ses soins chez les sauvages ; nous avons peine à nous lasser de cette vue. Au sens du pieu* et intelligent missionnaire, plusieurs de ces objets établissent la filiation de ces peuples, et cela peut être. Ce qu'il y a de certain , c'est que nous distinguons parmi ces curiosités des bondes d'écorce ayant presque la souplesse et l'aspect du cuir : elles sont couvertes de dessins au trait exécutés avec un art hiératique qui rappelle la haute antiquité^
L'une d'elles est un zodiaque et contient, entre les animaux qui la caractérisent, des espèces étrangères à l'Amérique, et encore inconnues des sauvages. Parmi ces différcnls objets d'archéologie, quelques-uns sont formés de
1 M. l'abbé Bonduel, qui vient dp chez les Peaux Rouges, rlil le H. P. Ventura, » raconte, comme le* ntani i ne; de ses yeux, d'horribles choses loiirliinil les Ir.iilemenls émets que Satan lait subir à ces malheureuses populations qui se ^nul ([ruinées si lui. ('elle condition lamenlaLle des serviteurs deSalnn est . du re-ie, aujourd'hui prouvée et confirmée pur i'f qui ce passe sous ries yeux. // est ci: «fuit que nous sommes en pleine manie el rpie Sirlari . eVjqnc pur les procédas qui ont toujours été pratiqués par le- |hti[iIh- les ]i!u- superstitieux , est au milieu d« certaines réunions, rpi'ii retire en nmiire sur certaines maisons el sur certains F.sprils. Kl rions ssuuns. de inauiéi'e à n'en pouvoirdouter, que lacondilion rie ces malheureux aveugles est horrible, nu point do ne do mal qu'ils font, des alfreusos tortures qu'ils éprouvonl, el de ee qu'ils sou ffrenl dans leur Urne cl dans leur corps.» (P. Ventura de ttaulica, Conférences, t. Ul, p. 107-8. Paris, <8S5; liaume frères, éditeurs.)
roseaux et do bois connus sur les bords du Nil, niais que jamais, nous dît le missionnaire des Mennomonij , ne produisit le sol du nouveau monde. Ceux-ci sont des instrumenta de leur culte , et ceux-là louchent plus directement à la magie. Quelques-uns ont déjà frsppÉ nos regurds dans les hiéroglyphes égyptiens ou sur In race des obélisques. Le miroir magique est nu nombre de ces morceaux, et nous rappelle par son usage les idées et les notions des peuples de l'Asie et de l'Egypte, adonnés au* sciences occultes et aux pratiques de l'art noir.
C'est uniquement sur ce terrain, parce qu'il o le démon pour seigneur, que nous désirons suivre le pieux missionnaire ; et quelques paroles y résument sa longue expérience.
• Dans chaque tribu, nous dil-il, le chef de la magie porte le nom de mauvais médecin ou de fabrienteur de poisons 1 ; il opère sous 1 inspiration des mauvais manitous, c'cst-ii-dirc des mauvais Esprits; et, tandis que le bon médecin traite les maux à l'aide de ses ressources botaniques et se contente d'user de la vertu des simples, le mauvais médecin compose des poudres, des philtres et des mélanges magiques. C'est dans les dépouilles des animaux les plus féroces, telles que les peaux de chats sauvages et d'ours gris [<jrey bears), ajoute le missionnaire en les plaçant entre nos mains, que le magicien renferme ses poisons, c'est-à-dire les ingrédients qui loi servent de charmes. Et, veut-il pratiquer ses maléfices, vous le voyez aussitôt si? cuiller et s'affubler de quelques-unes de ces peaux qui sont comme le vêlement sacré, comme les insignes terriliques do son sacerdoce. Le mauvais médecin est un homme dont la personne inspire un
1 Yeneficm.... rhiv li's l.jlin.-; pinirimikai^.... iliin- le monde prer: (Jmsn;jli ehoz les Hébreu*, avec qui les sanvu^s n'im! pu sp concéder nveinmenl ! Nous vermns plus lus le plus vi;;oiireu>. rameau (le la médecine se i-raifwirlic :w:: la mar-iie l'uri^ine îles temps.
CHAPITRE TROISIÈME. m mélange de terreur et de mépris; cependant, comme de temps ù autre il donne des signes indubitables d'une puissance étrangère ii noire nature, on o recours à sou savoirfaire en cas d'urgence. Les Indiens observent d'ailleurs que la mort de ces hommes est presque toujours violente et malheureuse; telle fut, par exemple, celle du magicien dont vous maniez les ustensiles et la défroque '.
• .... Le tambour ou tonneau magique sur lequel vous vous amusez à frapper, nous dit le civilisateur des Mennomonis, est ¥ instrument d'appel du magicien, cl l'effet m'en est devenu familier. Aussitôt que cet homme projette une invocation à son mouvais manitou, soyez stlr qu'il va gagner sn tente et s'y renfermer; puis il se met n psulmndicr un chant monotone et répète n satiété ses formules, telles que celle-ci par exemple.... Le missionnaire qui la fredonne reporte notre pensée sur le véritable carmen, c'est-à-dire sur le charme antique....
» Lorsque l'opération devait réussir, nous dit le R. P. Bonduel, j'entendais auprès de moi comme la chute d'un corps lourd, et semblable o celle d'un énorme paquet...; f entendais aussi comme le bruit d'une vob tremblante et inarticulée *, et ce n'était point de la ventriloquie , je vous assure!... Je royait enfin la lourde tente du sauvage , boute de plus de quinze pieds , se soulever, se pencher tantôt d'un coté, tantôt de l'autre, et sembler quelquefois ou moment de se renverser, à la façon do i ox tables parlantes. C'est le moment où s'accomplissaient de mystérieux en Ire tiens
1 Crue roman pie i-st c < .ti-iii m-i- rlin inclue ions lis ilomontili^iir-s, M. du Po!ol]'a répétée, voir plus lia?.— Gorres, vol. III, p. 63. -Mysl. rappelle co fait d'uliservalion n propos dos Hindous cln Malabar, Je ici n u m- i'i.inii.iliTil iiti'iiliiiiii' de inul n; ■jnf nous rapparie te digne îiiissiuniiaiiT. dans le !'■ vol. île Gorrus, y. M. 31, ulr.
- r,ï:iail li- moi îles (irers : AaïuoviSï jiWi sviffjfoi ciii, oracle do Dcdone. (Voir mon livra de Dieu rl les dieux, p. 3i6.}
entre le mauvais médecin et le démon, visiblement docile ù son appel!...
■ .... Les deux petites statuettes ou poupées de bots que vous maniei, ajoute le bon missionnaire dont nous remuons tout le musée , sont ce qu'ils nomment le charme amoureux ; et je fus a plusieurs reprises témoin de ses effrayants effets. Ces- statuettes — d'environ deux pouces de longueur — représentent l'homme et la femme; vous les voyei attachées l'une a l'autre par (fW/if/ad/re* 1 et adossées à un petit sachet d'étoffe bourré A' ingrédient».
■ Lorsque le mauvais médecin usait de ce charme pour inspirer des sentiments à quelque Indienne et surmonter ses antipathies bien connues, on voyait..., j'oi vu ces femmes saisies do fureur erotique partir comme un trait, suivre et poursuivre des hommes dans les forets pendant des jours entiers.... Et ce n'est point sur un fait isolé que je me prononce; cor j'eus a déplorer plus d'une fois les exemples de ce genre odieux de possession *.
» Mais voici le fait qui m'a le plus vivement froppé. La tribu, vers la fin des hivers, arrivait quelquefois sur le bord d'un fleuve que soudait encore à ses rives une couche de glace de six à huit pieds d'épaisseur. Au signal donné pour le départ on avait compté sur un dégel antérieur, et la surprise était pénible ; la solidification des eaux ôlant au fleuve sa grande propriété commerciale, il n'était plus une route qui marche, et qui transporte les fardeoux. Cependont les convenances du pauvre commerce de pelleteries des Indiens exigent
1 Les ligatures oui un rdle magique considérable chez Ions tes peuples
1 Quiconque r'm iutliih'' M : rii'iiei'm.>])i <1u ïriEijrH'li?']"' f;i i n . cl j.le vis, de mes yeux, prrjilnin- t\e smiiliUihlcs l'tii'ts. Nous eïlona cfe pareils exemples îles IViv- île l'élise. 11 s'en rencontre un autre extrait des propres écrits de Thérèse, celle sainte admirable, racontant ce qu'elle eut (ou/ h Initir ilntismn. dmis un ibb fort tnti'resfanl pour elle-même. (Voir H Vie écrite par elle. Bouix, p. Ëï, 53 et H.)
CHAPITRE TROISIEME. 11!) nue l'on puisse charger sur le fleuve liquide des marchandises laborieusement apportées à dos et provenant d'énormes distances. Moment critique pour i jour de triomphe pour désolée et ballottée entr
alheureux sauvages, et
médecin. Cnr la tribu,
bons i
nstincts et le cri do ses
ponssi.
t hors des voies de la
est de mettre ù profit
alors vers le magicien :
: nuit , selon lu locution
ragati accourir comme du fond des airs , siffler et mugir, la glace se briser, flotter au gré du courant, disparaître et permettre à l'eau de marcher, entraînant les barques dans son cours'! .
Ainsi donc, et de nos jours aussi bien que du temps de nos pures; ainsi chez les peuples civilisés, cher les barbares on chez les sauvages, le démon n'a cessé de manifester et son être et son pouvoir malin ou séducteur par des actes qui frappent lesten*.
Certaines époques nous oflrent des groupes, des masses,
' Plusieurs au In mirsiomiairv» LiiliniH-mii .nissi il M. l'abbé Bonduel moir eïélemoios ili> ce pliniiHiii'Tic. r,n inni la 1rs temprtlarii d'oui refois. Un ouragan furiouv terrible, relata romina la foudre, et dovant témoins, ù l'instant même où, dans une |urlio do ploisir. l'un de nos plus savante et spirituels cronooiistos proférait clos paroles d'évocation. La fait m'avait été maintes fols raronté , mais jf? voulus le tenir de Sa bourbe, et j'ajouterai qu'il n'oit fui pas le moins étonné. Si quelque personne sérieuse me demande Sun nom, je le lui dirai; c'est un nom connu du public savant. Les livres ?ainis, les luira» cl les démonologues sacrés, d'accord avec 1rs adeptes clos science* occultes, consistant mille bits de celle nature. Je rue borne à renvoyer, pour lu moment, au livre de Job, ch. I, y lî, 19; àl'évéqup Binsfeld, Mah/lei ponant ad libiilintm omuirm firrtere, p. 1131 ; TrmpaMtl montre, |i. Ï(S; De conf. malef. — lMrio., liv. H, queat. (1. — Huile d'Innocent VIII, etc., _ elc.
des avalanches de fails prodigieux qui le proclament pour auteur ; d'autres temps , plus avares de sinistres phénomènes, ne nous permettent de reconnaître que cii et là les cas isolés de son action sensible. Mais quelle différence saisissons -nous entre ces époques, si ce n'est celle du plus ou du moins 1 ? Une anecdote où ce pouvoir éclate se présente à ma pensée, et je la considère comme indubitable ; elle est loin cependant de réunir autour d'elle les conditions qui lui permettent de se parer de ce litre aux yeui de la critique rigoureuse.
Au moment où le fait qu'elle nous transmet s'accomplit, les épidémies do manifestations démoniaques semblent èlre a peu prés calmées, (.es mis de l'enfer se reposent; ils tiennent de se choisir dans In lie de l'espèce humaine des suhsiiluis que l'ardeur du crime anime et dévore; et ces minislrcs de fureur remplissent nicc une rage innssouvissable de sanguinaire volupté la lâche de leurs inspirateurs (les Morat, les Carrier, etc., elc.). Le lerleur, ù qui je n'eiegere point mes oulorités, me pardonnera celle anecdote, parce qu'elle n son charme; pon e que, réduite a sn plu' simple e> pression , elle ne peul foire tache à la gravité de ce chapitre; parce que, enfin, les quelques lignes dont je lu fais suivre sont la preuve mille fois répétée de la vérité de ce prodige. Je la reçus de In bouche d'un homme aussi docte que sogace et qui, naguère encore, avant les phénomènes dont il fut témoin , soutenait avec aplomb lus thèses les plus hostiles nu christianisme. Dans la brochure : Question des Esprits, ses progrès dans les sciences, M. de Mîrville, qui l'entendit en même temps que moi foire la narration suivante, le désigne en ces lermes : « M. le baron de S***, occupant une position officielle et considérable >, p. 88; veuillons lui prêter une oreille bienveillante :
* M, de B*** appartenait par sa naissance h Tune des plus nobles familles de nos provinces méridionales, nous dit
CHAPITRE TROISIÈME. tu le baron de V*; mais son père, avant pressenti la grande lotirmenlo de 1793, avait eu la prudence de lui faire parcourir la carrière des études médicales. Lorsque la catastrophe révolutionnaire Éclata, M. do B*"", réduit à quitter notre France, cingla tristement vers la Sicile, et, tout lesté de science curalive, il élut domicile à Palerme.
> La crédulité n'est point une maladie qui se platt a hanter le cerveau de notre jeune médecin , tant s'en faut 1 Et nous sommes loin de l'en accuser ; car il était né pour apprendre et rendait de bonne grâce les armes à l'évidence. Un beau jour donc il entendit très-série use ment parler d'une sibylle vivant et prophétisant au pied de l'Etna. Une sibjlle ! Ce mot lui lit dresser les oreilles, et le sourire de l'ironie lui crispa les lèvres. Mais on en parla derechef, puis encore ! et mille bouches autour de lui de le redire â l'unisson. Elle est un véritable prodige !
« De cette nouvelle, déposée dans l'esprit du docteur, il naît, il sort, au bout d'une assez brève période d'incubation, la plus irrésistible envie de voir. Le voici donc, un beau matin, partant, trottant, piquant des deux sa vaillante monture, et courant étudier l'industrie de la prophétesse. S'il ne rencontre une sibylle, il a du moins la certitude de trouver l'Etna fidèle a son poste ; et celte rareté vaut bien l'autre ; il n'aura point perdu son temps ! **
. Une sibylle, qu'est-ce après tout? se disait le jeune et classique docteur. C'est une intrigante émérite au do3 voûté par'l'flge ; c'est un visage angulcus, flétri, fripé, ridé, noirci par les ans et par la malice ; ce sont des yeux éraillés, hagards, injectés de sang...; ce sont quelques. restes de crocs d'un ivoire branlant et jauni ; c'est une voix qui chevrote et s'éteint! Et je cours au-devant de ce prodige? Imbécile que je sais!...> Le docteur, heureusement, n'avait mil besoin de ses jambes pour cheminer, trotter, avancer, et son cheval
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ne raisonnait pas. Un certain soir, le soleil se couchant comme la veille : « Vous files arrive, monsieur le voyageur ! • Le docteur tressaille et descend : « C'est ici que la sibylle... — Monsieur, la sibylle est là-bas, bi-bas où le toit fume. »
• Une femme d'une toute petite trentaine de fraîches années, éblouissante, d'une beauté sans culture et dont le visage laisse resplendir le type italien dans la pure régularité de sus lignes, est assise a l'entrée d'une chaumière qui s'adosse ou pied du volcan.— » La sibylle de l'Etna, ma belle enfant, s'il vous pluîtî — Devant vous, Monsieur, dit uno voiï douce et grave. — Toi î — Moi , reprit-on d'une voii douce et fière. — Toi, la sibylle? et lu saurais me d'ire mon passé, lu saurais m'apprendra mon avenir 1 — Mais ncpeua.-tu donc essayer et juger ? • — On entre. • Voici du papier, tient, écria les demandes ; mois non, fit le croirais préparé; n'as-d( pas un carnet î — Oui. — Déchircs-en. donc une feuille et pose hardiment tes questions.
• Tout en parlant, elle jetait de ses menus doigts quelques herbages secs dans In cheminée ; puis elle y attisait le feu. Des tourbillons d'une fumée noire s'élevèrent ; et le papier, présenté lestement à la Homme, dont les éclairs traversaient celle spirale épaisse, fut presque aussitôt relire. Une réponse s'y trouvait lisiblement écrite ; elle élait juste ! Ce Tut un coup de foudre s pour le docteur; mais il voulut réitérer l'épreuve. On la répèle; je ne sais même dire ni combien de fois, ni sous combien de formes, et pourtant sans jamais
lasser la patience de l'angélique sibylle Tellement atigé-
lique que le docteur* oubliant sa clientèle, passa dans su chaumière de longues, mais de rapides journées. La pylhonisse ne l'avait reçu que Irop gracieusement dans son étroite et fascinante intimité.
■ Par quelle voie donc opères-tu ce prodige, amie? se risqua-t-il bientôt à lui dire. — ltien de plus simple. Un
CHAPITRE TROISIÈME. 413 Esprit s'est mis A mes ordres ; et ce que je lui demande en ce genre, il le fait. Aussitôt que le feu s'allume et que la fumée s'élève, il sort de cette vapeur tourbillonnante, et trace des caractères sur le papier, qui partout où ta griffe ne l'a point touché reite pur et blanc. Observe bien l'endroit où la griffe a griffonné la réponse ; le papier, sans être consumé, sens être détruit, y est brûlé ; la place est noircie; elle esEécrite, en un mot, mais tu n'y verras pas trace d'encre.
• Pourtant, dit-elle, il est des époques où l'Esprit m'afiîrme qu'il cesse d'être libre et que, si je l'appelle, il ne peut venir. J'ai bien, il est vrai, de grands moyens pour l'y contraindre, et si je m'y aventure, il accourt; mais c'est ovec des colères éponvantobles, et ses menaces me grondent longtemps aux oreilles. Dans ces moments-là j'ai peur; et je me sens comme à la veille de quelque chose de terrible.
> Plusieurs semaines s'écoulèrent encore, et le docteur, dévoré de sollicitudes et sevré de toutes nouvelles de sa famille, vint, un certain jour, conjurer le médium de l'Etna de poser a son Esprit une question d'urgence. « Demain, dit-elle, mais aujourd'hui point! Il ne peut venir aujourd'hui, je n'oserais l'y contraindre. — 11 le faut, il le faut pourtant. Me laisseras-tu dans une entiété si poignante? Tu l'interrogeras; je t'en supplie... je le veux ! • Dominée par ce mélange d'angoisse et de volonté, la belle et tendre sibylle allume ses herbes sèches. Le papier que sa main présente se met en contact avec les tourbillons de llamme et de fumée ; mais a peine en est-il touché qu'elle tombe comme sous un coup de massue, perçant l'air d'un aflreux cri de détresse ! Son démon l'avait horriblement brûlée ; et, comme souvenir de sa colère, il laissait sur le bras de sa pauvre dévole Y empreinte d'une main de feu tracée en traits profonds et correct*'.
1 Une prodio parente do M. Beneieifui ainsi cruellement mordue par
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• Ce démon-là, sois-tu bien ce qu'il prétend être? dit la sibylle, un jour qu'elle était redevenue calme et sereine. 1! se donne pour un clicf de légion et se nomme E...el. Quand tu mourras, gardes-en le souvenir... tu le sauras... ■< M. de B*** frémit, revint à des sentiments moins curieux et moins tendres, et cessa d'assez bonne heure d'être jeune.
b II y a plus de vingt ans (1835), nous dit mon grave et spirituel interlocuteur, que, pour la première fois, M. de B*** me raconta cet épisode de sa vie. il était alors âgé de 50 iiante -douze ans, plein de sens et fort religieux. J'étais assez sûr de son honneur et de sa gravité pour le croire sur parole, aussi bien que si j'eusse vu ce qu'il racontait, • Je vous affirme sur mon âme, répétait ce vieillard vénérable ayant un pied dans la tombe, je vous affirme la complète vérité de ma narration... • Hais alors l'esprit de doute et de négation avait frappé les intelligences d'un tel crétinisme ù l'endroit de ces choses, qu'en les racontant, qu'en y ajoutant la moindre foi du monde, on ne pouvait que prendre rang parmi les surnuméraire* de Charculon ! •
Que de progrès depuis celle époque ! et que nous serions naïfs de nous 0 tonner de si peu! » Aujourd'hui, nous dit M. le baron de Guldenslubbé A qui nous laissons la parole, la découverte de l'écriture directement tumatunlle peut être cunstalée par des expériences rt!pt!tct:t ri rolontt-, en présence des incrédules qui douent fournir eux-mêmes le papier pour éviter l'objection de papiers chimiques .. (l'est
un do ces invisihlrs; ninrilnc jusqu'au saint... et longtemps on put voir les traces de ces sévices, qui nu furent qu'un épisode an milieu des plus singulières nraiiitest.ilions. Le iifnn di> M. Itenewl est, à lui seul, tout un léiuoijinn^c ! A l'uris même il n'est guère moins eonnu que dans le Midi.... Lire son inU'ii'.-s;ia:e hiwliiire : flci tabla /our-
i Pneumalologie positive cl n[>(-\ imencili'. Lu réalilé. des Esprits M le phénomène uu*neilleu\ de leur irriiure directe. — Paris, cliei Franck, 67, rur Riclielien. l!t:>7, jmr le harun de (iulileiisUihiié.
CHAPITRE TROISIÈME. lîfa précisément dans \' application de la méthode expérimentale aux phénomènes surnaturels directs, ou miracles, que réside l'originalité et la valeur de cette découverte, qui n'a point de précédents dans les annales de l'humanité ; car jusqu'ici les miracles n'ont pu élre répétés. Il a fallu se contenter, pour prouver leur réalité, du témoignage de ceui qui les ont vus. De nos jours, où toutes les sciences progressent par la voie expérimentale, l'observation et le témoignage traditionnel les mieux établis ne suffisent plus quand il s'agit d'un phénomène extraordinaire qu'on ne peut pas expliciter par les lois de la physique. L'homme, gâté par les expirience$ palpable* des physiciens, n'ajoute plus foi au témoignage historique 1 , surtout quand il s'agit des phénomènes mystérieux qui révèlent l'existence des puissances invisibles et supérieures aux forces et aux lois de la matière inerte. Aujourd'hui, eu matière morale, de même que dans les sciences exactes, notre siècle demande des faits et des observations i p. 14); c'est là ce que nous apportons
Plus de cinq cents expériences ont été faites depuis la journée à jamais mémorable du 13 août 1856, par l'auteur et ses deux amis, le comte d'Ourches et le général baron de Bréwern; plus de cinquante personnes ont pu constater le phénomène étonnont de l'écriture directe des génies invisibles, en donnant elles-mêmes leurs papiers 1 .
1 L'homme aimril-il donc tellement perdu les veux do l'esprit qu'il ne lui restât de confiance que pour les yeux du corps? Singulier éloge
9 Voici les noms de quelques témoins oculaires dont lu plu;mr( assistèrent a plusiechb expériences : M. Ravené senior, propriétaire d'une belle galerie de tableaux à Berlin ; M. le prince Léonide Ualitzin, de Moscou; M. le prince J. Metschersky ; M. le docteur Georgii, disciple de l'illustre Ling, actuellement à Londres; M. le colonel Toutcheff. M. le docteur Doivrnn. ;) Riris; M. Kiurboi'. article distingué, à Paria, demeurant nie du [.'.Iji'niiii-ik'-Yi'isiiilles , n" 13; M. le colonel de Kollman, à Piiris; M. le- Ira ton <ie Yoi^s-HliH* , M. le baron Borys d'Ouexkull, p. W, etc., etc.
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La plupart de ces expériences ont eu lieu dans la salle des antiques au Louvre, dans ta cathédrale de Saint-Denis, dans les différentes églises el dans les cimetières de Paris, ainsi que dans le logement de l'auteur, rue du Chemin-de- Versailles, n" 74, où le premier phénomène a été constaté le 13 août 1858. (P. 15.)
Les écrits les plus remarquables sont signés, et tmijourt en présence de témoins oculaires, par les plus grands génies de l'antiquité, tels que Platon, Cieéron, Virgile, Jules César, Octavien Auguste, Juvénol; — et pur les plus grands opolres du christianisme, tels que saint Jean ot saint Paul, etc., etc. (P. 34.)
Ces écrits, grecs et latins, contiennent des maximes de philosophie et de morale, ayant principalement rapport à la vie future des hommes.
Les rois et les reines de France, depuis Dagobert jusqu'à Louis XVIII, depuis la reine Blanche jusqu'à Marie-Antoinette, ont de même tracé quelques figure* magique* (p. 34, etc.) sur leurs monuments à Saint-Denis et a Fontainebleau. (Voir les tableoux de tous ces fac-similé a la fin du volume. — J'eus entre les mains deux originaux que me lit voir un très-digne et intelligent témoin oculaire).
Ces figures magique», tracées directement par les Esprits, ont opéré quelquefois des guèrixons miraculeuses et instantanées étant appliquées aux malades, conformément aux ordonnances du médium ou de la somnambule de l'autour, endormie par lesdiles figures 1 ! (P. 35.)
1 Dœmonesn liedunt, todoro doeinunlel curasse creduntur. ■ Tertnl., Ap. xxiv. Un remarquera, dans tout le cours de mon ouvrage , l'alliance intime qui eiisle «lire <-o spiritualisme, la magie, le mapniitisine. l'hércsieel la houle réiololion, retaillât des doctrines spirilualitlM, ou dos leçons données par les H?] .ri! s rontriiiivcin'nl iu'cqoe l'Ëulisp nisi'iaiic, Lo livre que je cilo en iv moment est à loi seul une longue preuve de la remarque que j'énonce.
CHAPITRE TROISIÈME. IH La première fois que l'étranger de distinction dont nous rapportons les paroles (c'est-à-dire M. le baron de Guldenstubbé,) cxpérimcnla, ce fut en mettant i du papier blano et un crayon taillé dans une boite fermée à clef, et en portant cette clef toujours sur lui-même, sans faire part de cette expérience a personne. Il attendit en vain douze jours; mais quel fut son étonnemeirt lorsque, le 13 août 1850, il remarqua certains caractères mystérieux tracés sur le papier! A peine les eut-il remarqués , qu'il répéta dix foin, pendant celle journée à jamais mémorable, la même eipérience ; . . . l'expérience fut couronnée chaque fois d'un succès complet. • i Le lendemain, 14 août, l'auteur fit de nouveau une vingtaine d'expériences en laissant la botte ouverte, et en ne lu perdant pas de vue; c'est alors qu'il vit que des caractères et des mots de la langue esthonienne se formèrent on furent gravés sur le papier, sans que le crayon bougeât. Depuis ce moment, l' auteur, voyant l'inutilité du crayon , a cessé de le mettre sur le papier. Il place simplement un papier blanc sur une table, chez lui, ou sur le piédestal des statues antiques, sur les sarcophages, sur les urnes, etc.; au Louvre, ù Saint-Denis, à Sarnt-Ktiennc-du-Uont '. Il en est de même des expériences faites dans les dilTérents cimetières de Paris. » (P. 68. )
Ajoutons que, ■ pendant la première quinzaine, à dater du jour de la découverte de l'écriture directe, les tables sur laquelle» les Esprits écrivirent se promenèrent seules et vinrent rejoindre l'auteur dnns une autre chambre, après avoir traversé plusieurs fois plusieurs pièces. Elles marchèrent tantôt lentement, et tantôt avec une vitesse étonnante. L'auteur leur barra souvent le chemin à l'aide de chaises; mais elles ûrent quelques détours en continuant
' Oit sainte Gmu>vloyb traçâtes ini liâtes de sou nom tu non tombeau. Voir p. 18, 7!».
leur course vers la même direction. (P. 70.) L'auleur a vu même deux fois un petit guéridon, sur lequel les Esprits avaient l'habitude d'écrire en sa présence , transporté dans l'air d'un bout de la chambre à l'autre. » (!'. 71. Mêmes faits chez M. Benezet, brochure citée ci-desaus. Mêmes faits opérés par le médium Home; voir chapitre suivant; mêmes faits ailleurs, en ma présence.) Voilà donc les Esprits franchement écrivains! Ainsi Dieu lui-même, qu'ils imitent et qu'ils parodient, traça-t-il sur les tables de pierre du Sinal la loi qu'il donnait à Moïse! Ainsi la main sans corps du festin de Baithszar, singée par les mains que fait apparaître le médium Home (voir plus bas), écrivait-elle les mystérieux caractères que devait expliquer Daniel, à là grande terreur du roï sacrilège.
Mais, dans notre pensée, qui seront ces merveilleux invisibles? Sera-ce ou Virgile, ou César, ou saint Jean, ou saint Paul, ou la reine Blanche, ou la douce et sainte Geneviève? Oh non! Et si l'auteur, dans la naïveté de sa bonne foi, nous l'affirme, sa plume elle-même formera notre opinion sur la nature des Esprits empressés de sanctionner l'étrange christianisme, le christianisme protestant , qu'il professe.
i Le clergé, nous dit M. de Guldcnstubbë, a laissé tomber de ses mains déhiles le sceptre de la science, que les naturalistes ont ramassé pour bafouer la plus sublime et la plus sainte des religions. L'absurde crainte des démons 1 a rendu les prêtres et les théologiens orthodoxes inaptes à combattre par la voie expérimentale les matérialistes et les incrédules! (P. (8.)
1 Avec lesquels l'Église, dans sa haute Bagpsso, défond tout commerce, parce qu'elle les connaît a fond! Elle n permis, d'ailleurs, elle ii lolrii' du moins, quo qiiekiii^s-i])^ iii> S:'ï rnbni- dociles étudiassent les phonomoncs modernes, et je suis du nombre do ceux qui leur consacrèrent une étude soutenue. Mais ce que l'auteur demande, ce serait, pour le clergé, la pratique de la magie 1...
CHAPITRE TROISIÈME. )Î9 • L'Age d'or du christianisme fut sans contredit contenu dans les premiers siècles après l'avènement du Christ. (P. 25.) Mais ■ le nombre des adeptes ayant cru, et les besoins religieux ayant augmenté, les hommes inspirés par l'Esprit-Saint ont cessé d'être les seuls interprètes du christianisme. Une classe à' hommes fie métier, le sacerdoce , les remplace i »
< L'établissement du sacerdoce fut donc, dans l'histoire du christianisme comme dans celle des premières religions % l'une des principales phases de la décadence. Le sacerdoce entraînant avec lui une hiérarchie mondaine, une église trop visible et trop matérielle, un pouvoir social et souvent une alliance monstrueuse de l'Église et de l'État (la césaréopapie), devait altérer le caractère simple et céleste du christianisme positif 1 . s
Telles sont, à côté des Esprits dont il s'inspire, les bien claires et pitoyables doctrines de M. le baron de Guldenstubbé. Passons au travers, en notant les faits; et bientôt rien ne nous paraîtra plus naturel que ces répétitions d'actes étranges, que ces inattendues et soudaines provocations
1 Tout le monde sait et lit, dans l'Évangile, que le christianisme primitif est celui du sacerdoce institué par Jésus-Christ dans la personne des apôtres.... Mais que serait donc uno Eglise sans sacerdoce et sans chef, c'est-à-dirosans enseignement fixe cl sans uniteîEllo serait, non plus une assemblée, ee que Bignifio le mol Église, mais un éparpillement de sectes protestantes, inspirées, comme le sont les sectes du protesta ni Mme spirilualiste do nos jours, chacune par un Esprit différent ou opposé! Est-ce que los doctrines do nos Esprits écrivains, frappeurs ou non, no sont point taules, à l'exemple de toutes les sectes de l'hérésie, en désaccord ou en guerre les unes avec les autres?
■ Quant aux doctrines de l'Église, reprend M. de Guldenstubbé, l'influence du polijlhi-i\mr si' (il hicnli'l seiilir; lo monothéisme sublime fut pou à peu absorbé dans la théorie de la Trinité. L'invocation des siiiils décéiiéra en uno véritable adoration. Enfin, grîlce k l'adoration de Marie (fn Mariolâlrie!), Dieu a changé mémo prosquo do seio ou moyen âge. Toutes ces erreurs devaient aboutir à l'idolfttrie dan» les siècles d'ignorance, durant le moyen âge. » (P. 16, ST.)
t}ue d'erreurs, que d'ignorance, ou que de haine I Eh quoi, ledogme do la Trinité n'était-il point, dès le principe, formulé dans le signe de
d'Esprits qui déjà, d'un bout de l'Amérique aux confins de l'Europe, poussent oui curiosités périlleuses, nu* doctrines subversives de toute religion et de tout ordre politique, A ia folie et au suicide, tant de gens imprudents ou que leur ignorance égare.
Jit comment, alors, ne point trembler de l'explosion do ces phénomènes qui viennent nous visiter au cœur même de nos familles, ot dans lesquels la foule, légère et mobile, ne découvre guère encore qu'une mystifie «lion ou qu'on passe-temps? phénomènes qui, pris à contre-sens do l'interprétation de l'Église et des siècles les plus éclairés de l'idolâtrie, par quelques savants dont l'orgueil se roidit et se guindé, réduisent aux ressources du grotesque leur science déconcertée et a bout de vents, malgré tout ce qu'cllo eu contient! (Seientùi infiai.)
Dieu veuille détourner de nos tétes ce mal avant-coureur, ce sinistre présage des temps où, selon le grand apôtre, < le prince des puissances de l'air déchaîne les Esprits qui exercent leur pouvoir sur les incrédules et les insoumis! •
la croix? n'élait-il point dans le symbole que composèrent lus apétres avant de se disperser' El les Juif-, avant les chrétiens, n'en avaient-ils point une connaissance I railiiiimrii'lle-' Uni- li-ctdone 1 f/urmoiiie ftilrci
' rÉgtim et la Syant/i-i/ia- du savinl Diuch, cet ancien rabbin! El vous ignorez encore par i ( u fl r<™ il- , ,i rphèse. lljirie fut proclamée, plus
. Iiaul encore que dans le symbole apostolique , mère (le Dieu : Miriam Thctfucm. — Vos médium ne sont que des médiateurs outra les Esprits i[ili les ont élus et vous-mêmes ; et \ uns ne voulez point vous humilier (lovant la sainteté de okttis osa nue «lÉnuTHicn que Dieu avait désignée par ses prophètes pour unir dans sa chair le Dieu sauveur a J'hunwnilé, le ciel à lu terre....
La moyen igo a couvert le monde de chefs-d'œuvre artistiques
et philosophiques. Les Anselme, les Bernard, le; Uonaventure, les Thomas (i'Aquin, sont les liabilanis de ces siècles d'ignorance où s'élevaient nos plus in-i^ncs [iionaineiLts. liais quets Bénies postérieurs ont surpassé ces nomliivnv génies, cll'ace leurs litres de gloire? Non, le bon sens et la science du lecteur ne me démentiront point lorsque je rangerai au nombre des démons los Esprits familiers, les Esprits tentateurs et menteurs dont on nous olalo les o\ploils.
CHÀPITHE TROISIEME. 131 (Filion disnbbedienliœ , saint Paul, liphès., ch. il, jf 2.) ■ Esprits si nombreux et si forts, dit un des grands hommes do son siècle, et l'un des plus merveilleux docteurs de l'Église, que sans la grâce de Dieu, que sans les anges préposés au soutien de notre faiblesse, rien en nous ne résisterait à cette formidable conjuration de ruses et de haines ! r (Saint Ililaire, docteur de l'Église : Neijue enim infirmita» noUra, niiri dalis ad cttstndiam Anqelis, tôt tanlisqtte spiritualiitm cœlestium nequttiis ohiisteret. — In ptalm. CXXXIV, cap. xvii} id., m piaim. GXLII1, cap. xt.)
Et gardons-nous bien de nous ligurer que l'opinion des hommes de génie les plus compétents se soit 'modifiée sur ces malignes puissances avec le cours des siècles. Non, non, • si Dieu ne retenait leur puissance, dit Bossuet, l'une des plus vigoureuses intelligences qui remuèrent le monde des idées, nous les verrions agiter ce globe avec lu même facilité que nous tournons une petite boule 1 . » Et tels sont pourtant les gentils lutins, les diablotins candides ou rieurs qui nous semblent si caressants, si divertissants quelquefois, ou si rlsibles dans leur faiblesse enfantine 1...
Résumant en quelques mots sa propre croyance, celle de l'Église universelle el du paganisme, ce vigilant évûque, Hossuet, donne donc avec aplomb, à l'orgueil croissant de son siècle, _une haute leçon dont le nôtre doit s'emparer avec empressement si ses besoins lui sunt connus :
• Qu'il y ait dans le monde un certain genre d'esprits malfaisants, que nous appelons démons, outre le. lêmoignaye éclatant des Ecritures divines, c'est une chose qui a été reconnue par le consentement commun de toutes les nations et de tous les peuples. Ce qui les a portés a cette créance, ce sont ces effet* extraordinaires ut jiro-
1 Sermon I" sur les démons, premier point . p. i5.
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dtgiewe qui ne pourraient être rapportés qu'à quelque mauvais principe, et « quelque seorbte vertu, dont l'opération Tut maligne et pernicieuse. Et cela se confirme encore par cette noire science de la magie, a laquelle plusieurs personnes trop curieuses se sont adonnées dans toutes les parties de la terre. •
Cependant, « il Dieu ne plaise que j'oublie si fort la dignité de cette chaire que de vouloir Établir par des raisons ou des autorités étrangères ce qui nous est si manifestement enseigné par la sainle parole de Dieu et par la TitAomoN ecclésiastique. Hais j'ai cru qu'il ne serait pas inutile de vous Faire observer en ce lieu que la malignité des dénwns est si chanoe qu'ils n'ont pu la DISSIMULES, et qu'elle a môme été découverte par les idolâtres qui étaient leurs esclaves, et dont ils étaient les divinités'. •
Ce que la dignité de la chaire ne permettait guère à ce sublime évéque du catholicisme de démontrer, les humbles feuillets d'un livre écrit par un laïque le permettent et l'exigent. Voilà pourquoi les autorités profanes de toutes natures surabondent et se montrent dans mes chapitres. Que s'il est un savant moderne dont l'œil se fatigue vainement à découvrir ce que dislinguoîent d'une vue si claire et des hommes de la trempe de Bossuet, et les hommes les plus éminents du monde idolâtre, je lui permets de m'oppelcr un visionnaire, un halluciné. J'y mets pourtant une condition : c'est que, s' élevant vers le soleil de la vérité à la hauteur où s'est élevé l'Aigle de Meaux, il nous signale, avec une juste équivalence d'autorité, les illusions d'optique qui faussèrent la vue de cette puissance si doctorale ! c'est qu'il Tasse équilibre par des preuves, et non par
1 Bossuet, premier fprmon sur tes (tàmons, p. 38, 39, t, VIII, Mit, do Paris: Paul llellier, 1815.
CHAPITRE TROISIÈME. 133 des paroles académiques, au témoignage savant et motivé de tous les peuples t
Sinon nous reprendrons avec Bossuet notre essor vers le vieux monde , en dehors du monde chrétien ou judaïque ; et d'abord nous rencontrerons devant nous les théurges. Ce sont les philosophes les plus accrédités de l'idolâtrie; ce sont les derniers rejetons des nombreuses et successives écoles du Platonisme dont Socratc, le fondateur ou le coryphée, avait pour maître et pour conseiller suprême un démon 1 !
Ce sont encore les dernières bouches savantes de cette Egypte où In science et la religion vivaient d'une seule et même âme. Est-il ù croire que les légataires universels de la philosophie gréco- orientale ne Tussent point devenus à la fois tes légataires universels des hauts mystéresde la religion*?
Sachons donc écouter; et, Porphyre ouvrant la bouche, il m'est permis de me taire : « Quant aui dieux qui sont dans le ciel , je pense que le premier est le soleil et que nons pouvons convenablement leur comparer le feu, comme étant
de leur nature Mais il ne faut leur sacrifier aucun
animal Je connais un homme véritablement pieux, et
qui ne sacrifie jamais un animal aux dieux. Il tient en réserve de telles victimes pour les démons, bons ou mauvais'.
1 Rien de mieux avéré qui' ce fit Et. On no le nia que lorsque tout fut nié, sauf les tlodrints ov néant! Mais le 18 el 1b ÎO août 1856, SI. Granier de Cassiipirec pril ki plume, et redressa, avec un singulier bonheur de logique, un de nns simmis académiciens, M- Lélut, qui, dons l'histoire du démon do Sorriric, no voulait voir que l'échantillon d'un certain genre de folio! Il démontra clairement ou public, dans deui spirituels el \ i::inuvu\ articles ilu f 'nuit ittttinnntl, dont tout Paris a conservé le souvenir, la certitude historique du fait conlesté, el l'illogisme des arguments sur lesquels s'était reposé le tréa-disliitgué,
s On peut lire, sur ce point, le savant opuscule de M. l'abbé Chesncl : Du paganisme et de son principe, Paris, 1853. Côté surhumain du pol] théisme, p. 131 , etc., etc.
1 Des sacrifiées des dieux et des aVmom, chap. il.
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Ces êlres imisibi us, que Platon appelle indistinctement des démons, ont reçu de la part des homme» des honneurs égaux a ceux de* dieux, et un culte tout pareil. Une croyance universelle veut que ces démons sachent se rendre nuisibles, et que leur courroux s'allume contre ceux qui omettent de leur rendre un GSLTB tiKoiTMB '< • Jecontioueen analysant:
• Les démons sont invisibles ; mais ils sapent se revêtir de formes et de configurai ions sujettes à de nombreux changements, ce qui peut s'expliquer par leur nature, qui a quelque chose de corporel! Leur demeure est dans le voisinage de la terre ; et je no sache point un mal qu'ils n'oienl commettre I ]ls se livrent a leurs mœurs violentes et détestables, lorsqu'ils peuvent échapper au contrôle et à la vigilance des bons démons. Tantôt alors ils usent de la force brutale, et tantôt ils ont recours a la ruse.
•> Un des plus grands maui que commettent les démons malfaisants, c'est qu'étant les auteurs de toutes les calamités qui désolent le monde : des pestes, des disette* , dex tremblements de terre, des séjkerexsc* , des incendies, et de tant d'autres fléaux , ils enrejetlent l'odieux sur ceux dont les œuvres sont le contraire des leurs, Ils s'appliquent à nous écarter de la juste volonté des dieux el à se faire adorer ; leurs délices sont dans ces actes désordonnés , et ils aiment n se donner l'apparence des dieux ! Ce leur est un jeu d'allumer en nous des passions perverses, de souiller au milieu du monde des opinions élranges, d'en foire sortir les séditions, les guerres et les bouleversements; puis de vous dire après cela : • Ces calamités sont l'œuvre des dieux ! « Et, sur ce point, on voit des philosophes tomber dans les mêmes erreurs que le vulgaire. (Porphyre, ibidem.)
• C'est par l'entremise de ces mauvais démons que s'accomplissent les sortilèges. La magie n'est autre chose qu'un
1 Chap. n, Des espèces de demain buns rl mmmiis, Porphyre, idem.
CHAPITRE THOi.SIËMK. tïK etTet de leurs opérations, et les hommes qui nuisent h leurs semblables par des enchantement* rendent de grands honneurs atuc mauvais démon* , mais surtout à leur chef. {Idem.)
> Ces Espiits ne s'occupent que de nous tromper a grand renfort d'illusions et do prodiges; leur ambition est de passer pour des dieux , et leur chef veut qu'on le reconnaisse pour le Dieu suprême 1
• Cependant les théologiens (le sacerdoce païen) permettent d'immoler de temps en temps des animaux aux mauvais démons, afin d'éloigner de nos personnes les maux dont ces Esprits nous affligent. ( Porphyre, Des saorifice», ch. Des espèces des démons.)
> Les dieux, les ange* et les démon*, dit Jamblique, apparaissent, aimsi que les âmes , par le fait des évocations. Les mauvais démon* se montrent environnés de bêtes féroces, et cherchent à nous donner la mort.,.. Lorsque, dans les opérations de la théurgia et dans l'accomplissement des fonctions sacerdotales, une faute est commise, gardexvous de penser que ce soient alors les divinités bienfaisantes et appelées par vos vœux qui se rendent à votre parole : ce sont les mauvaises divinités, mais sous le faux semblant des bonnes ! car les mauvais Esprits revêtent souvent les dehors des bons, et se donnent un rang fort supérieur à celui qu'ils occupent. La jactance est le caractère qui les trahit '.
» Les bons démons nous apparaissent en réalité, tandis que les mauvais ne se montrent que sous forme de fantômes. Les sensations qu'ils excitent font croire à la présence et à la vue d'une chose , quoique cette chose soit réellement absente *.
' Jarablii|uc, Mystères des Égyptiens, chppilro: En quoi diffèrent les démons, les âmes, etc., et lo suivant.
-Jamblique, Mil. Ci' dernier phénomène est celui de riiallucinalion,
• Il me pnraït inutile de promener su delà nos regards sur les siècles lointain!; et, d'un simple conp d'œil, nous envisagerons Irxdernii-rs continuateurs de ces philosophes, ceui rioni la main eihume cl rend a noire monde un lem beau de l'art théurgiqne , naguère à peu près enseveli . ■
11 y a quelques années, — et que de progrès depuis! — H, du Potet, l'un des modernes grands maîtres de celte école , traçait ces lignes, d'une plume résolue :
i Me voila en chemin, et, je puis le dire, en plein mermiteux, le vais heurter toutes les idées, faire rire nos illustres savants • ; car . je sois convaincu que des agents d'une grande puissance eiistent en dehors de nous, qu'ils peuvent entrer en nous, faire mouvoir nos organes et nous opprimer ( possession physique ). C'était, au reste, la croyance de nos pères et de toute l'antiquité. Toutes les religions admettent la réalité des agents spirituels '.
• On a donné une forme au malin Esprit.... est-ce simplement une figure , la traduction d'une idée? Non; c'est la forme même du démon. — Tous les malheureux initiés à l'art de la sorcellerie.... le peignent de la même manière; ils l'ont vu dans les scènes nocturnes du sabbat 9 ; et je crois plus à la terreur de tous ces gens-la et à leur témoignage, qu'aux témoignages qui me seraient donnés par les réducteurs des Débats. (Scip., 542; id., n° 175, 1853. — Du Potet.)
et non point naturelle, mais diabolique. Il se multiplie sous la main des médium [Homo, etc.) ; il est commun dans les cas de lycanthropic; et
Cornélius Agrippa, De philasophia occulta, cl dans les grimoires ou formulaires intitulés Clef (le Salomon, etc., nous retrouverons ces mêmes données, a ver qui'][|m's writili» de formes.
'Page 598, Journal du tnmjnftisme, à la rcdarlion duquel parïicipenl 'des tapants, des médecin?, etc. Du Polel, B" 177, an 1853. Ce journal anlicatho1i<|iii< . rqide ici Iiosfiu'i el Ikwngilc. Ces intolli- \xwr< ilir-iidciiîcs fi' n'm:;s>Mil dans la vérité.
* Voir plus tard Les Samats.
CHAPITRE TROISIÈME
■ Me souvenant des innombrables phénomènes 911e foi produits à la 'vue de milliers d'êtres'; voyant I'ikdiffÉwence bestiale de la science officielle en présence d'une découverte qui transporte l'esprit dans les régions de l'inconnu (sic), vieux a» moment oû il faudrait naître.... ja ne sais s'il n'eût pas mien* valu pour moi partager l'erreur commune (p. 588, 9; id., n° 196, 1854).
> J'ai laissé écrire des choses mensongères sans les réfuter.... Tantôt c'est la pure ignorance qui parle, et je me tais; tantôt encore le demi-savoir, élevant la voix, cherche à s'imposer, et je ne Tais que me lâter pour savoir si je prendrai la parole. Est-ce nonchalance ou paresse? La peur a-t-elle le pouvoir de glacer mon esprit? Non; aucune de ces causes n'enchaîne mon intelligence : je sais seulement qu'il faut prouver ce qu'on avance , et ceci me retient. Car, en justifiant mes assertions, en montrant le fait vivant qui prouve ma sincérité et la vérité, je traduis en dehors du temple Vinscription sacrée que nul profane ne devait jamais lire 1 (Id., p. 416, ti' 169; du Potet. — 1853.)
. Vousdoutei de la sorcellerie et de la magie? 0 vérité, ta possession est un fùrdeau * ! i
>■ Oui, dit le pseudonyme Éliphas, — dans un abominable livre publié d'hier, — il a existé , il existe encore une magie puissante et réelle; oui, (oui ce que les légendes en ont dit était vrai. Ici , seulement , et contrairement à ce qui se passe d'ordinaire, les exagérations populaires n'étaient pas seulement à côté, mais au-dessous de la vérité. »
Et, remarque importante si nos instincts nous entraînent vers les études magiques : « le diable se donne au magicien », homme d'étude et d'orgueil; > et le sorcier >, homme
1 El, plus' d'une fois, je ut! M. du Polol faire ce qu'il t'noncc. Pago E89, ri» 196, id.; du Polet, (SBi. Il ne s'agit, on lo comprend, que de la virile donl se nourrissent les magiciens.
ISS. * LA MAGIH AU XIX' SIÈCLE, de misère et de passions brutales, ■ se donne nn diable >. Entre les deux, voilà la différence ! etc., etc. (Nous verrons quelle est autre encore, Dogme etrit. de la Magie, v. I"; p. 18-53; Éliphas Leri. — 1850). En un mot, la toutepuissance est à nos pieds, et nous l'y ramassons si bon nous semble; car • un signe qui résume, en les exprimant, toutes les forces de la nature; un signe qui a toujours manifesté aux Esprits élémentaires etautres nue puissance supérieure à leur nature, les Trappe naturellement de respect et de crainte, et les force d'obéir! ■ {P. HG-7; vol. P r , etc.)
Rien de plus clair que ces aveux et que ces croyances. Par où donc, maintenant, les mauvais démons et, le plus souvent même, les bons démons des philosophes, par où les démons des théologiens idolâtres et des magiciens de nos jours ou de l'antiquité, diffèrent-ils de ceux que notre plume retrace? de ceui que nous ont peints et de ceui que nous peignent, de concert avec les traditions patriarcales, et l'ancienne synagogue et l'Église, c'est-à-dire et le catholicisme démoniaque et le catholicisme divin, ou l'universalité des hommes?
Renfermant dans un pli de son manteau la sagesse enliôre de tous les siècles, l'Église a résumé sur ce point, afin de l'offrir à notre intelligence, la science de tous les philosophes, amis ou ennemis de la foi. Pourquoi donc, ri je reum me.résumer moi-même, si je veux bien comprendre l'Église, et, par elle, toute vérité universelle, n'onvrirais-je point à propos du démon le livre de sou rituel? Est-il Manuel plus explicite, et qui nous enseigne par des leçons d'une pratique plus ouverte et plus Tranche la Toi du sacerdoce et des lidèles à la présence du démon dans tous les éléments de ce monde ; leur croyance à l'effronterie de son orgueil, à ses niaiseries , à sa bassesse , à ses cruautés , à ses ruses 1 ?
1 J'ai sous ln main ueu\ exemplaires du Uiiud romain, l'un de 1881,
CHAPITRE TROISIÈME
0 vous, gens honnêtes, mais de foi tremblante, buvez quelques bonnes gouttes de votre plus Ionique cordial , et suivez-moi, de grâce! En quelques pas j'irai bien loin; car j'aurai* honte de la qualité de ma raison, ai je rougissais de ma Toi.
Le prêtre bénit le sel et dit : • Créature du sel, je t'exorcise au nom du Dieu vivant.... deviens la santé du l'âme et du corps! Partout on tu seras jeté , que l' Esprit immonde mit mis en fuite; que tout caprice, que toute ruse, que toute malice du diable s'évanouisse. ■
Le prêtre, se tournant vers l'eau pourJa bénir, lui dit : » Créature de l'eau, au nom du Dieu tout-puissant, le Pére, le Fils et le Saint-Esprit..., sois eroi-cisée. — Reçois la puissance de mettre en fuite l'ennemi, de l'arracher, de le déraciner lui-même, non moins que ses anges apostats.... Seigneur, que cette créature de l'eau, qui sert à vos mystères , ail la puissance de chasser tes démons et de mettre en fuite les maladies. Sur quelque maison , sur quelque lieu appartenant aut fidèles que vienne à tomber cette eau, faites que toute impureté disparaisse, faites que l'Esprit de peste et que le souille de la corruption cessent de résider ! Arriére tous les pièges tendus par l'ennemi qui se cache ! arrière tout ce qui peut nuire au repos ou à la santé des habitants I « ■ Soigneur, vous qui brise% les forces de la puissance rebelle; Seigneur, vous qui domptez la férocité de votre ennemi rugissant, faites que toute aspersion de ces créatures du sel et de l'eau repousse tant assaut de l'Esprit immonde, et chasse eu loin la terreur que répand le serpent venimeux I » Le prêtre bénit les cierges et dit : • Seigneur, bénissez ces
approuvé par Son fan. le cardinal !■ njrlluit . jii hi'Vèqiio àe Mnlitios; l'autre do ISIlî. ap]iiinrv.' p.ir lljir l'iu-Hu^'iiu' ili> Paris. — Ces! lo Rituel do Paul V, revu par lo plus savant des papes mudernes, par le. contemporain de Voltaire , Benoit XIV.
lumières.... partout où elles seront allumées ou placées, que les Princes des ténèbres se retirent; qu'ils tremblent fraypés de terreur, eux et leurs ministres; qu'ils fuient de ces demeures, qu'ils n'aient plus l'insolence de troubler ou de molester vos serviteurs. » (Edit. de 1851, p. 281 à 206, etc., etc.)
Ne craignons point de dire, cependant, que, maintes fois, les luttes avec l'ennemi sont opiniâtres et furieuses. Elles dépendent du degré de puissance de l'Esprit qui nous attaque, et rien de moins rare que de voir le succès se mesurer à la sainteté , à la foi de l'exorciste ; aux épreuves que Dieu veut imposer à la foi du public; à la patience, a la foi même de celui que le démon possède 1 .
Le succès se mesure encore au châtiment que le démoniaque a provoqué de la justice d'en haut ; il se mesure à mille causes que nous ne saurions approfondir sans nous engager au milieu de la vaste et ardue question des etOOTcismes. Et d'ailleurs, les mêmes raisons ne sont plus aujourd'hui pour que les choses se comportent ainsi qu'aux jours où , devant la parole du Christ et des apôtres , la lumière divine devait rentrer triomphalement dans le monde et chasser aux yeux de tous les peuples , sur toute la ligne de l'idolâtrie , le prince du mensonge et des œuvres de ténèbres et de haine!
Cependant, lorsque l'homme rempli de vertus divines {Divina fretus virtute, p. 410 Rituel) que l'Église se choisit
i Saint Mure, Y11I, Sî. J'ai prié vos disciples de le chasser, maie ilt ne i'uni pu. — Les disciples dirent en particulier a Jésus : « D'où vient que mus ti'uM'Us /m dus ser ce démon ■/ Il leur répondit: » Ces Sorlcs de démons ne pcincui che cliiispéj p;ir micnii aulro moyen quo la prière et le jeûne. » (SainL Marc, i\, <t 17, Î7, 28.) Si les mains les plus habituées au mincie, el iliui- le temps menu- mï le miracle onlrail dans le régime npo-lt>lir]'ie. n'uni pu Imijuiirs réussir sanslulle, quelles doivent donc elre la sainteté, l'humilité, la persévérance de nos exor-
pour exorciste veut s'assurer du fait de la possession diabolique d'après les règles précises que le Rituel lui (race, il se pénètre de ces lignes : « L'exorciste portera son attention sur les ruses et sur les fourberies, — arlibitsaut deceptionibus , — dont usent les démons, afin de lui donner le change. Car une de leurs habitudes est d'entasser les mensonges, — plurimum fallaciter responderc, — et de ne se manifester qu'avec peine , afin de rebuter l'exorciste par la fatigue; ou bien afin que la personne qu'ils possèdent semble m point être possédée. — Que l'eiorcisle, encore, nes'attache point aux vaines questions, qu'il réprime ou méprise les rires, les scurrilités, les facéties du démon. (P. 417. 8. 9.) Qu'il ordonne au démon de dire s'il est détenu dans le possédé par suite d'une opération magique, ou par le fait de ces sùjnes sacramentels qui servent a communiquer les sorts et les maléfices, — opéra m mayicam, aul malefica siyna tel instrumenta. — Enfin, si quelqu'un de ces signes était aralé par le possédé, qu'on les lui fasse vomir; et, s'ils sont ailleurs, qu'il les découvre, et qu'on les brûle. » (P. il'J, etc., etc. i Nous aurons uue élude sur les charmes, >■ etc.)
L'exoftislc invoque alors le Seigneur, et s'approchaut de celui que le démon possède, il dit : • l'ère tout- puissant, qui avez condamné aux feux de l'enfer le tyran transfuge et apostat; vous qui avez envoyé votre Fils unique en ce viande pour qu'il l'y écrasât tout ruyissant , accourez ; que votre secours nous arrive; arrachez a ce démon qui le désole l'homme fait ù votre image, et que la terreur de votre nom saisisse cette béte qui ravaye votre vigne! Inspirez à vos serviteurs la confiance de combattre contre ce détestable dragon, el de combattre avec courage. »
< Qui que tu sois , Esprit immonde , je te le commande^ ainsi qu'il ceux de tes compagnons qui obsèdent ce serti
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ïileur de Dieu : par le mystère de l'Incarnation.... dismoi ton nom, dis-moi le jour et l'heure où (H sortiras de ce corps, et donne un signe • qui s'ajoute à ta parole. (Dicas mihi nomen tuum, diem et koram ex il us tut, cum a/iquo signa, p. 421-422.) ■ Mais garde-lqi bien de faire le moindre mal à cette créature, a ceu» qui l'entourent, ou à leurs biens. » (P. 435.)
« Je t'eïorcise, Esprit très-immonde, ennemi qui te rues sur ta proie, fantôme ou lécio:\! {Incunio adrersari, omne phantasma, omnis lei/io, p. 420.) Celui-là même te commande qui l'ordonna de te précipiter du haut des deux dans les entrailles de la terre, — in inferiora terra, p. 420. —Écoute et tremble, Satan, ennemi de la foi, ennemi du genre humain, introducteur de la mort, ravisseur de lu vie, toi qui te refuses à toute justice, racine de tous les maux , promoteur des vices, urne de l'envie, origine de l'avarice, cause de la discorde, prince de l'homicide que Dieu maudit; auteur de l'inceste et du sacrilège, inventeur de toute obscénité, professeur des plus détestables actions et grand maître des hérétiques , — doctor kereticorum (p. 432). — Eh quoi ! tu te tiens debout, tu oses résister, et tu sais que le Christ Notre Seignftir arrive pour détruire et renverser les œuvres , — perdere n'a* tua»! (P. 426 ù 432.)
» Seigneur, que celui qui portait avec lui la terreur s'enfuie, frappé de terreur et défait. (P. 428.) 0 toi, qui es l'ancien serpent,... tremble devant le bras de celui qui, ayant triomphé des douleurs de l'enfer, — devictis gemitibus inferni, — a ramené les ames à la lumière (428).
" Eh quoi! béte féroce, tu oses lutter? tu te révoltes? — (Sed quid truculente remtvris? quid lemeraric detreclas? p. 429), toi qui t'es rendu coupable envers le Dieu tout-puissant, et Jésus-Christ Notre Sui'gueur, que tu as osé
CHAPITRE TROISIÈME. m lenter et crucifier ! — quem tentare ausm es et orncifigere prœiumpwti . {P. 421). ) Je t'adjure, au nom de l'agneau qui a marché sur l'aspic et sur le basilic, et qui foule sous ses pieds le lion et le dragon! (P: 42Ui)J? teseradttr de résister, il te sera dur de te ruer oontre l'aiguillon ! Plus lu lardes à sortir, el plus terrible sera Ion supplice; car ce n'est point l'homme que lu méprises, c'est celui qui règne sur les vivants et sur les morts, celui qui viendra les juger, celui qui jugera le siècle par le feu — sœculiim per ignem. (P. 430.} Fais place à Jésus-Christ ; fais place au Saint- Esprit, qui, par son bienheureux apôlre l'iurrc , l'a précipité devant le public dans la personne de Simon le mage : — te manifeste stravit in Simone mage. (P. 432.) 11 n'y a plus ù différer; le Seigneur, le dominateur suprême approche, un feu dévorant le précède." (P. 433.)
Et ces eiorcismes, auxquels succèdent d'autres ciorcismcs encore, se répètent jusqu'à ce que la victoire ait prononcé ! . . . .
Que le lecteur résume donc lès ternies précis de ces formules, qui ne sont plus la foi de tous les chrétiens, tant s'en faut, hélas! mais qui sont et seront la foi constante de l'Église, et de ses pltis savants ennemis.
L'Église croit-elle au démon? croit-elle à ses leorres, a celles de ses œuvres qui tombent ma les sens? croit-elle aux fantômes? croit-elle à la magie? croiUelle aui sorts* uui maléfices? croil-elle a l'immense participation dans lé mal dé celui qu'elle appelle l'auteur de tous les crimes , de celui qu'elle accuse, l'homme aidant, d'avoir crucifié le Christ? croit-elle a l'action terrible du démon sur nos biens et sur nos corps? (Vide supra, et Lue, i> ; saint Marc, v-ix.) Le voit-elle ou non partout, et partout digne du nom do force universelle (Mundane force, Bogers), et malfaisante? Croit-elle à l'orgueil, à l'opiniâtreté de ces anges
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de révolte? Et puis, à cûté de cet incommensurable orgueil, croit-elle à ces dernières petitesses du la ruse, à ces bassesses de la scurrilité, contre lesquelles elle prémunit l'exorciste (p. 417-ii8 Rit.) et qui , pour les beaux esprits que ronge l'ignorance, sont 1 le dernier de tous les scandales, celui qui, mieux que tout aulrc, leur Tait dire : Votre ange déchu , votre démon est trop niais, il est trop ■ bote , en vérité : donc je le nie a .
CONCLUSION
Oh, maintenant, si je sais bien ce que croit l'Église., si je comprends sa parole, je comprends bien encore le paganisme, avec ses oracles, avec ses prestiges, avec ses statues
' Par exemple dans les médiums ou dans les lubies possédées de nos salons.
a Voir idem sur celle question le Mailre des sentences, Pierre Lombard, Dt rcrum lurpurnt. il spiritual, retulhite. distinct. 7, liv. 11. Le plus savant des jinrfosujilies, saint Thomas d'Acpiin, dil l'Ange de l'école, Somme, qucsl. Bl , art. 4; quesl. 410, art. 3, I™ parlie. — Dolrio, Disquis. magie*. — Anl. Busca, le savant théologal de Milan, dans : De tn/ermi tt slutti diniiuiniiu nuit iiiuinli /-.cil ium , d*un bout a l'autre. — Bossue! . les dem sermmis sur les démims. — Saint Alph. Liguori, ÏVwol. moralis, 183(, vol. II, p. Î3S, ÎU . n" 475, etc. — Benoît XIV, Besercerum Dci beatificatione, liv. IV, cil. ni, g -l.clc, elc, et, do nos jours, le pèro J. Pcrrone . eclclm' | rtlcsseur d_e théologie ou collège romain, fVnderfiWï Ihrnliy., isii, \ol. 1", p. 67, etc.— Le H. P. Ventura, dans x-sdeus [[■tire* à M. de Mirville et à M. G. des Mousseaus, etc., etc. — Ballus, Ib-pimit a fllisl.iir,- des oracles. Exode, ch. vu, vin.— TertnlHen, Apol., ch. au, xxiu, etc. — Saint Augustin , Cité de Dieu, liv. VIII , ch. xxin . xxlv. — Apocolvpsc do sainl Jean, ch. xiii, 1 15. — Tri. messie. AsHcpius. ch. ix, xiu.— Bin?reld, Pierre. évenucd'Aiot,sunra£anLde Tri-Ms. (Tréu-s, I ;.%.) ik mnfcssiomtms maleficorum el xaya ni m , p. IiH. — Saint Aihaiiase. lie de mini Antoine, ch. v, xxxvi, ui, lui , etc., ci tout l'ouvrage de Pierre Tlivréc, loca infata.... et De terricutamentis noclnniis.... P. Thyrée, jésuite contemporain de saint Ignace de LoyuSa. prufessi'iir de théologie et predicalour a Trf;\es, Mayetice i't Wurt/beurj. mi il mourut en 1601, édilion de 1589; Lyon. Je nierai d'ailleurs une masse tl'nii/eurs jmïens ou de sacnnfs elde plni^snplirs mu mudaiics placés il un point de me différent de celui du calholicisnie.
CHAPITRE TROISIÈME. US animées dans les temples. Je comprends le paganisme et ses croyances depuis Homère. Je comprends et ses grands poètes inities et ses philosophes : Platon, Plutarquc, Apollonius de Tyanc, Jambliqne, Porphyre, Celse, Proclus! Nul de ces hommes d'élite qui ne soit en dehors et Minent ennemi du catholicisme ,- nul dont la science ou le génie ne fasse époque ! Et , pourtant , que sortira-t-il de cette importante assemblée grossie de cette foule de hauts magnétistes et de magiciens de nos jours, qui se sont élevés aux extrêmes hauteurs des sciences naturelles et philosophiques?
De l'accord de toutes ces puissances réunies en faisceau, quels que soient les termes du langage, sort-il une outre voix pour enseigner et l'existence et les actes des démons, que celle qui pourrait être la voix du catholicisme?
Ainsi donc, s'il est quelque raison de croire aux enseignements de la sijnaijnipia ancienne et de Ybglise; s'il est bon d'ajouter foi non -seulement oui traditions sacrées, mais A Vhixloire, mais à ce concert de témoignages humains que la pliilosapkie environne de conditions rigoureuses avant de l'appeler certitude, oui, cela est incontestable, le démon existe. Il ciiste, il agit sans cesse, il agit infatigablement; nous sommes le but principal de ses œuvres, nous sommes le point de mire constant de sa haine; quelquefois enfin, ses aclcs, ou des formes visibles, rendent manifestes ù nos sens son action et sa présence !
Gclui que la passion domine, celui que le faux zele aveugle, s'armerait vainement de sophismes et de colères contre cette nctirc et prodigieuse existence. Une fureur de cyclope ne ferait voler que d'inoffensifs éclats contre une si puissante et terrible vérité : vérité pleine de la plus majestueuse poésie, et qui relève l'homme que Dieu destine à combattre et à vaincre do tels monstres. Non, non, ne craignons point de voir jamais ébranlé sous les coups de l'igno-
rance ou de l'orgueil ce fondement colossal du monde rcli-
gieui et de toute philosophie rigoureuse et complète.
Oui donc, le démon existe; oui donc, l'un des assidus agents du surnaturel en ce bus monde , c'est bien le démon.
Et pour nier cette vérité de gros bon sens, cette vérité banale à la fais et sublime, qui rcste-t-il en face de nous? Il reste, ma foi, ceux qui, — savants ou non sur tout autre point, — ne peuvent trouver contre celui-ci d'autres arguments que le (lus de leur ignorance ; ceus qui ne peuvent se foire contre une telle évidence d'autre armure que la croûte écailleuse et terne de leurs préjugés; ceus que nulle étude loyale et profonde n'a fait descendre et pénétrer des stériles hauteurs de )eur suffisance dans les entrailles de la question.
Devant Ut raison universelle, et sur ce terrain qu'elle explore et possède, en vérité, ces gens-là sont trop pea de chose pour que, s'ils s'essayent à lui barrer le passage, on ne leur passe point sur le ventre.
CHAPITRE QUATRIÈME
TROISIEME AGENT DU MERVEILLEUX. — L'AME HDK1IKE SÉPARÉE DE SON CORPS, OU LE REVENANT.
Division 1™. — I/àmo iHiouiru' si : |i;uvl> du .ïqisse prélo-[-ello aux rùles que. lui attribut' le vulgaire'/ — T.» praliipie des é\ «niions repose sur retle croyance, fin Ions leni|w, fii lous lieux, l'homme oroil aux apparitions, aux re\oi];mls. l'iiilon . .losqilio. les Kois c! lo livre de l'i'ircli'siasle sur l ovor-iiiion de Samitrl |iar Swhvla tl lindor; Élude. — L'àmo, riiez 1rs a miens. l'sl ili ; imin. Lvnie. (lieu, lémure, lare ou lane, do mémo qu'on Chine «Ho est houon. Tendresse de l'Snic
les évocations ou Ion tu 1 se i-hhIi-îlIc île luire apparaître lo
spoelre des luorls. ( ioriirin'ril lis 1 1 i"-rn< .m -= si' dominil pour des unies; leur aisance à nous iniuiper sur ce poinl. — A quel prix nous payons re commerce.— Kvui'uliomle lti>l>es]iierri' suusmis yeux, el lonl'rrtle. — Kvoralion de Judas. — Interrogatoire savanl conduit par M. ilo Piiulcy, de l'Inslilul.
S'il est unn croyance non moins universellement répnnilue qjje celle do l'action des anges ot des démons sur les Olres et sur les choses de ce monde, c'est à coup sur celle île la
visite et do l'apparition Je l'Ame îles morts; et pour le dire en termes pittoresques et crus, c'est In croyance aux revenants.
La sacrilège pratique des évocations repose sur cette foi vulgaire et inébranlable, que Dieu même sanctionne en frappant ce crime de ses plus implacables ana thèmes ; car, dûs qu'il s'exprime par la bouche de Moïse, voici ses paroles :
• Qu'il ne se trouve personne parmi vous.... qui use do sortilège et d'enchantement.... ou qui interroge les morts pour apprendre d'eux la vérité. Car le Seigneur a en nomination toutes ces choses, et il exterminera tous ces peuples.... à cause des abominations qu'ils ont commises. * (Deutéron., xmii, y 10, etc.)
Docile nui. conseils du prophète Samuel ', le roi Saiil a renouvelé les prohibitions do Moïse contre les évocateurs". Mais Dieu, plus tard, a rejeté Saiil; Dieu lui refuse désormais la faveur do ses saints oracles; et le désespoir entraîne au crime d'évoquer les morts le roi même du peuple élu. Sa désobéissance doit être punie.
Si le docte Philon est l'interprète exact de l'opinion des Hébreux, Saiil s'était dit : ■ Que je bannisse les sorciers et les devins de In terre d'tsracï, et mon nom me survivra! n Le mobile de son décret n'avait donc point été son pur cl désintéressé respect pour le Seigneur; mais une pensée de vaine gloire l'avait vaincu. (Ut tibinomen faceret. Philo., Siblicar. anliquit. lib,, p.248,edit.antiquù.var. at.t., Lugduni, 1560. J Dieu, sans doute, pour le punir de cet orgueil încipié, le condamnait à la honte d'aller consulter les oracles diaboliques que proscrivaient sis propres édils.
1 L'étude- siiLiiinie ?nr ra]i|>;ifili>.'n iIm S.iiliu.'I iiV.t sans imén'l ; nous rraimmiindotis ;iu It.Tirur Ji' itfiliîcr i i'i^iifn'? (wi Lios des U'\lcs que. nous citons.
- I, Hois, ch. xxvm, t 3, et Sniiit^lr.ihit nmr/,rs et (in'olus de terni. Josrphe, llht-, iiv. VI, ch. iv.
CHAPITRE QUATRIÈME. 119 i Allez, et cherchez une femme i]iiï nit un Esprit de Python, * dit alors Saiil ù ses oflîcters (Reg., xxvm, f 7; Phil., id., p. 210). Or, ceux que Saiil interrogeait répliquèrent : » N'y o-t-il point a Endor, Sèdéclu, fille de Débicundianïte, qui a séduit le peuple d'Israël par ses sortilège*? » Et Saûl, se couvrant de vêlements pauvres (Reg., I, xxviii, y 8 : Induit rcstimenla sua non borta, Philo., p. '24!)), s'achemina de nuit vers cette femme, accompagné de doux des siens. En l'abordant, Il lui dit (Reg., 1, xxvm, y 8 ; Philo., id.,p, 249; Josèphc, Hùt., \W. VI, ch. xv) : a Lisez pour moi l'avenir nu moyen d'un Esprit de Python, et évoquez CEMÏI que je vous dirai {Dirina miki iti Pythons, si suscita mihi qi/em di.rero, Reg., J, xxvm , ■f 8; Eleva mihi Samuel, Phil., id., p. 249). — Oh! non , non ! et Saiil est trop ù redouter pour quc_ je vous obéisse, reprit Sédécla.... Cependant, les paroles de Saûl ayant rassuré celle femme, elle vit descendre Samuel' : ■ Vous êtes Saiil, s'écria-t-c!le aussitôt; pourquoi m'avoir trompée (Phil., id., 249; Reg., I, xxvm, y 12)?N'êtesvous pas le roi Saiil? > car elle l'avait su de ce fantôme (Josèphc, Ilisl., liv. VI, ch. xv). Et je ne sais quoi de divin étant observé par elle dans lo spectre du prophète, elle en fut surprise et troublée (Joséjihe, liv. VI, ch. xv). « Voici quarante ans que je (his profession d'évoquer des SiitnTS ou service des étrangers; mais je n'ai jamais vu SEM- BLABLE AI'I'AMTIOM j JAMAIS RIEN bE PAREIL KE SE VEHIIa'1
— Que voyez-vous donc? — Il y a là des dieux. Ce sont des dieui que vous avez eu lu volonté que je vous fisse
1 CiiM vident S» m ». -Inn iiescemikatem , Phil., p. î*9, id. — Cam nuirai ridissel .Sfimu.'l'in midkr.'l, Ur;cs, xxvm. 4 \1, cl, sans que la l'ythonissc e«t fuit rnnniu nu-liinitfnu'Kt. ;ijmili> h paraphrase. Bible. Vencp, 1). mémo clinpitre.
'i E<xt quadruqinta anai s»»! es quo elevo nior/iios alttiphilis, seo ii.ec sreciES mi» est i'isii, s.>.' n»c p.jJ.-« n'^iif'ii-. Philo, Î1D.
voir '. — Et comment est-il fuit? demanda vivement Saii!. — C'est un vieillard vêtu d'une robe blanche, que recouvre un manteau : deux anges le conduisent 1 , r
Or, reconnaissant Samuel aux traits de cette peinture, le roi s'inclina. La voix de celui qu'il ne voyait point se fit entendre : .. Demain, lui dit le revenant Ablique, demain, vous serez avec moi, vous et vos iils; et le Seigneur abandonnera !c camp d'Israël aux Philistins (Reg., I, uvm, y ipj Phil., ■'(/., p. 1250; Josèphe, lîv. VI, ch. xv). Demain dune, vous scroi ou nombre des morts! " Et l'événement justifia la prophétie, dont les paroles eussent détourné Saûl de livrer bataille, s'il était possible à l'bomme de se soustraire au jugement de Dieu.
Samuel disparut après avoir dit il Saûl : « Pourquoi donc, en m' évoquant, avez -vous troublé mon repos? * ( Qt/are inquietatti me, ut tuscitarcs? Reg., I , xxvui, f 16.) Or l'Écriture sainte, d'accord avec la tradition et la foi
' Intrrmgns nie île tUis: spn-ies ejti* inm i'st Imminis. Pliilo., Lil.,
* 13. — l,es Hébreux oui un j . ■. l i .. ■ . [ ■> 1 1 1 ' i i i ■■! ■ Dieu, qui est un en
trois personnes. Dans \v veiseï $ui\aiii le sin^.liiT réparait. Deux anges aiujmpii^Naienl-ils l'appariliuri; Je ]>' supposais, et ['hilnn le dit.
2 t ir sene.c nscendit , et i/isr auiirfiK est judliu. I. He™., ch. xxvnr, i 1 j — Vcstilur st'ibmi (iCnin .inyvri vsitam Jijit'tifhm ; et nro.iNGEU bemcestes ei-m.... Et memurnlns est Sniil r.'j/jfui, lynuni dîsruperat Samuel dum viveret. Phil., p. ïiifl.... Ce que la Pyllioiiiese voit, Saiil ne le voit point ; mais ee que Saiil enlivul se réalise aussitôt.
El opk PEKasiH-JT les Juifs du cararlére de ces apparilions? Philon
Pylhonisso s'éerier, en s'adle-sanl au rui, lorsqu'elle voit paraître Samuel avant d'amir l'ail .nu ire rrnliiiritenii':ii Milite, Venee, Drar.li, ch. xxïiii, S i l, liv. I| : - l)h! vous êtes Saiil: — Kl qu'avei-vous vu 1 ! — j'ai vu un Dieu qui sortait de la terre » (t 13). do la région des
Sur co point , la ùsion se comporte Belon l'aUenle dit la Pylhoniane, esl-à-dire du médium, pensant à son upérciliun magiiélieu-inugiipie !
CHAPITRE QUATRIÈME. t H( très-eiprcsse des historiens nationaux que j'ai soin d'entremêler à son récit, se prononce sur ce point contre la possibilité de toute hallucination. Elle le déclare non-seulement daos le Icitc assez limpide de ce chapitre, mais dans le livre de l'Ecclésiastique, où voici ses paroles : » Samuel, après sa -mort, parla an roi, lut prédit la fin de ta vie; et, sortant de terre, il haussa sa roix pour prophétiser la ruine de sa nation, a cause de son impiété. * (Et nolum fecit reiji, et' attendit finem titœ tuœ, ea-altarit rncom suam de terra, ch. xui, y 23. Le prophète parle comme sortant du Sclicol.)
D'après le catholicisme judaïque, qui forme la tète du catholicisme chrétien, il se rencontre donc des cas bien avérés où les ames des morts se mettent en rapport sensible avec le monde des vivants !
Hais, qu'il me soit permis de le dire dés le principe : O vous qui vous faites soit une affaire de sentiment, soit un jeu de la pratique d'évoquer les âmes, vous commettez une abomination, sachez-le bien !... et gardez-vous de vous imaginer que Dieu récompense les folies de votre cœur, les témérités de votre ignorance, ou votre crime, en prostituant à vos désirs la majesté de ses élus. Que si , par un miracle de la colère divine, l'Ame que vous évoquez descend ou monte vers vous, rappelez-vous ce que le prophète dit a Sailt : a Dieu te condamne, et tu vas mourir. ■ Et que, si Dieu, selon les voies ordinaires de sa justice, permet à quelque mauvais Esprit d'encourager par ses réponses la répétition de ce crime, votre bonheur sera-t-il plus grand? Devant ces bouches de mensonge et de mort, comment échopperez- vous à la magie de quelque illusion sinistre? Et que ces illusions coûteront de larmes 1 !
1 J'avoue, (iil Pluche, quelque rétif qu'il foil sur et chapitra, que • Dieu a quelquefois permis aun Esprits do ténèbres de répondre par
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Mais, oiilre les juifs et les rlirétiens, ayons de suite une place pour les idolâtres et pour les magiciens de profession.
Au second siècle, Apulée résume dans ses livres la doctrine du mysticisme que développeront les théurges à l'endroit de l'Ame humaine. Écoutons :
« L'ume humaine est un démon que notre langue peut nommer Génie. Elle est un dieu immortel, et qui, cependant, naît en quelque sorte avec l'homme. (Dit dieu de Sacrale, Apid. oints., INizard, p. H3 il 145, avec ce qui suit, analysé.) ]\ous pouvons dire, en conséquence, qu'elle meurt de la même façon qu'elle naît.
i File naît en quittant un monde où son existence précède celle de la vie que nous connaissons. Voilà pourquoi les dieux , qui la considèrent dans l'ensemble de ses phases , lui font subir les peines qu'elle a méritées dans une vie antérieure '.
» Eïïe meurt en se séparant du corps dans lequel elle a, comme dans un frélo esquif, traversé cette vie. LUI c'est là, si je ne me trompe, l'énigme do ces inscriptions tumuloires, si simples pour les initiés : Ait.e dieu.r mânes qui ont récit! Mais cette sorte de mort ne les réduit point au néant : elle a seulement pour clFet de les faire passer à l'état de lèmtire. Les lémures sont des mânes ou dos fantômes que nous désignons du nom de lares. Lorsqu'ils nous témoignent quelque bienfaisance, nous honorons en eux les dieux du foyer domestique; mais si leurs crimes les condamnent à vaguer, nous les appelons des larves! Ils sont alors le fléau dos méchants, et la vaine terreur des bons *.
linéiques apparences équivoques -mu désirs île- magiciens cl des peuple.-; séiluils. Mais n> qu'il iuvurdiiil à îles nipidilés nnlurelles ni était l.i punition. Vol. lt. p. Uùloin ilu CM.
1 Jii inlilirn.il-, Iles ni.-ph-r.-i. elupilic lies ]nuw niions. Colle hérésie ligura parmi relie.: iiui .îlilL'ercrii l'iyiso, el fut condamnée.
> /nain terrkitttimnituw. Ce mol [l'Apulée esl relui du doclo Ihéo-
CHAPITRE QUATRIÈME. iSÎ « Les dieux et les anges, dit Jamblique, Mua apparaissent dans l'ordre et duns lu pais ; les démons, en répuodant autour d'eux ûn Rouble subversif do l'ordre; les héros, au milieu du mouvement et avec précipitation; el quant Alix ahes oHDiNAirŒs, il en est d'elles à peu près comme des âmes des héros, si ce n'est qu'il y a moins d'ordre et de persistance dans leurs apparit ions, n (Apulée, Mystères, ch. : t Lorsque ce sont d'autres divinités », elc.)
Et Porphyre ajoute : h L'amc ayant, même après la mort, une cerlaine tendresse pour son corps, une affinité proportionnelle aux violences qui rompirent l'union spirituocorporelle, nous voyons nombre d'ames voltiger éplorées autour de. leurs débris terrestres ; nous les voyons même rechercher avec empressement les restes de cadavres étrangers ; mais , avant tout , lu sang fraîchement versé, qui semble leur rendre, pour un instant, quelques-unes des facultés de la tic ! Aussi les enchanteurs abusent-ils souvent de cette cm i naissance dans la pratique de leur art. Piul d'eu» qui ne sache faire violence oui Drues en les évoquant soit d l'oide de quelques débris des corps qu'elles animèrent, soit en les oppelant au-dessus des vapeurs du sang, n (Porphjre, Des tacrifice*, chapitre du vrai culte.)
• Je ne puis empêcher ces ufTteuscs sorcières, s'écrie le poète Horace, de recueillir des ossements ! ... Voyez, voyez
logien Thyréf, Uiiii^ sou \\\\\: II,- terrii-uliiiHeiiti* fi'irlrmm, qui explique si bien rintci'iirvltititm que je ■It.nrii' . il.ms Mtrum H pratiqua des démens, du psaume 'M : Sun timrliis a tiinurr nirlurna. (Voir lu critiquE? dont m'honore M. A. de Gnparin, vol. D, p. 638.)
Interroges s'il y avait chui eux dis fantômes, les Hindous du Malabar répondirent : Oui . mais nous les tenons pour de jimiieuis Esprits. Ce sont surtout la ilmra lie mu r/ui sf tuent, ua qui périssent d*un« mort pie" mal urée. Os ûiufs i-nltiijtnt sums rrs.v. il sous formo de fantome. La nuil leur est favorable. ku.es si:in isi-m les simples et (.es «ors, cl tentest les autres de mille manières. Elles nuisent des maladies, des fiewes... et leur bul esl de faire au\ humilies (oui lu mal possible! Uorres, Mystique, liv. Itl, p. 63.
le sang qu'elles versent dans celte fosse pour en faire sortir les âmes dont elles attendent les oracles. » (Nec prohibcre modo.... quin ossa legnnt.... Cruorjn fossam confosus, ut indc mânes elieerent, animas responsa daluras, lit. I, sat. 8.)
Maïs remontons bien au delà du siècle d'Auguste. Jadis, tous les peuples gravissaient les hauts lieux, non-seulement parce que leurs dieu* y descendaient, mais afin d'y verser dons une fosse le sang des victimes qui attire lus Ames, et d'y converser avec tel ou tel mort, eu éloignant les autres par la vue de l'épée. Tel est le motif de la défense expresse faite aux Israélites de s'assembler sur les hauts lieux; ou, ce qui est à peu prés la même chose, de tenir leur assemblées auprès du sang'. Homère, (lés une époque bien re- . culée déjà, retrace et nous peint en termes vivants la doctrine et le cérémonial de l'évocation des âmes. Celte doctrine traditionnelle, fort antérieure aux temps d'Homère, ce qui est presque dire remontant jusque rers le déluge, passe des mains du poêle initié jusqu'à nous, et traverse, sans s'altérer, les religions idolâtres, les sectes hérétiques les plus fameuses", et les assemblées sabbatiques
1 Nun eomeJeth yu-tii sainjiiiiiein , mi iuju-r smijni»eta ou circa /ossam «irftDKirui't simyuinr iiili-p'CMinr. |/\Ilir|ii(-, M*, \ !6. — La
Bible, Vence. Drar.h, M., I8Î3, traduit diFirtnmsat, mois reclilie sa traduction par une noir iuiiKU'Iantc. Li' -ir, eVjl::; ni» ipiojv ; u Vous n'irez point manucr sur U s moulines, » qui csl la traduction dos Septante, avait lii mfa\w si^iiilu'iihim q.ir sii-riliiT. Tout sacrifice impliquait manduraliuu. njmi>j(i;»'r.'jj. ou ïis»imil;ilion île In vielime. à ceux qui en faisaient le nul* [ii-ini-i|>;i] lie as ivjw- idolillriques, senis autour d'une fosse arrosée de sang. —Lire Piuchc, Histoire du Ciel, \ol. II, p. lï, 13, — rapportant ces itrs do Silitis llalicus :
ElludUimjlli' II')"' r:u</rmi inli-rfitUS ftlSm,
/Jiuvriniiijup mit:: uninin: ti-mlisiit jvttirt truiirtat, bàjice.
* Lire saint lipipliium contre les hilrésies.... Les gnosliques sont confondus, par llitmc ùfokUre, awv. los chrétiens, jusqu'à co quoTerlulliun ail parlé. Apolotjtt. cap. vu. Il y aura pou do différence entre les gnosliques et les li'iti|>lît'i> cunuiupus, etc., etc.
CHAPITIIK QUATRIÈME. Ii>5 de toutes les époques et de toutes les nations. Aussi verronsnous l'Église démoniaque rosier fidèle a des points de doctrine et à de» formule! de grimoires qui, des plus antiques magiciens de l'Asie et de l'Égvpte, descendent littéralement uuk mains des grands hommes du paganisme gréco-romain, tels que Catop le Censeur, et, par les successeurs de ces maîtres, ainsi que nous le verrons, aux mains de nos plus ignares bergers.
« Nous pénétrons, dit Ulysse, jusqu'au lieu que nous indique la magicienne Circé, et l'enfer s'ouvre à nos regards. Armé de mon glaive, je creuse une fosse profonde dans laquelle je répands, en l'honneur du peuple des munes,'le miel et le vin, l'eau limpide et la fleur de farine '.
» Après avoir adressé aux morts mes prières et mes vœux, j'égorge les victimes sur la fosse. Le sang coule en noirs torrents. Du fond de l'rirébc s'élève alors de tous cillés le peuple léger des ombres... On voit confondus les femmes, les vieillards, les jeunes filles, une foule de guerriers couverts de blessures profonde» et chargés d'arme» ensanglantées. Ces ombres se pressaient autour de la fosse avec de* hurlements affreux; j'étais glacé par la terreur... Cependant, le fer a la hain, j'ose écarter la foule des ombres, sans leur permettre d'approcher du sang avant que Tirésias — que jevoulais évoquer — eût rendu ses oracles'. Le fantâmu d'Elpcuor, l'un de mes anciens compagnons et dont je n'étais séparé que par la fosse, ne cessait de m'exprime r sa douleur et ses vœui ; mais je tenais d'un bras ferme
' J'ai fuit voir dnna mira li\rc (le Dieu et les dieux que. le Sacrifice du pain et du vin élail il [jeu unin'iM'l awmi lu Oirist; ch. xu.
a Un aulre rlmpiiii' mnm dira l'Hti-t ijiie, de i™s It nips, el ouj'uurd'Iiui même, les armes |iri'ilniseril -m le- l;-|iiii* el pur les fjinlômcs. Ces eiïets onl-ils riuel<[ui- i-hai? de n.-el i'i ilr mihtrei.' sunl-ib une d« ces mille déce[iLii)ii.-i| m' les l-s|uiis de iiu'ii-un;:.' tint un intérêt a créer? Pour le moment, uulons le fait et la croyance.
mon glaire nu sur le sang. (Erj ât/um ^xar/zva vtyprj,)
"Tout ù coup s'élève l'ombre pûlc de ma mère! J'attache sur elle un œil baigné de pleurs, et mon creur est troublé par le désespoir. Mais, quelque cfl'ort qu'il m'en coûte, je no laisse point approcher du sang celle ombre chérie avant d'avoir consulté ïirésias!
" Enfin le prophète blanchi par l'âge, celui qui est l'honneur de Thébes, Tirésias, apparaît. // lient en sa main son sceptre d'or .' « Fils de Laérte, me dit-il , recule de la fosse; retire ton glaive et laisse-moi m' abreuver de ce sang! (âipaTo; Sçpa mu). C'est alors que je le dévoilerai l'avenir ! » L'ombre appproche, n'abreuve du sang noir et me dit :
« Un dieu sèmera des obstacles sur ta roule ; tu n'échapperas pas ù l'œil de Neptune ; il nourrit un ardent courroux contre toi !... > Le devin parle, m'instruit et se tait.
» Mais je vois, près de la fosse, l'ombre de ma mère, immobile et muelte. Elle ne lève même point sur moi ses regards. « Par quel moyen, ô divin Tirésias, pourra-t-elle me reconnaître ? •
» — Celui des morts auquel tu permettras de s'approcher de celte fosse et de s'abreuver de ce sang ne lardera pas à le reconnaître et t'instruira de ce qui peut l'intéresser. Mais celui que lu eu écarteras fuira dans la nuit profonde. •>
» Tirésias se relire. Ma mère enfin s'approche et touche de ses lèvres le sang noir des victimes. . 0 mon fils, ditelle soudain, comment es-lu descendu dans ce séjour des ténèbres ! " Elle me parle, je l'écoute tout ému ; puis, trois fois je m'élance pour la serrer contre mon sein ; et trois fois elle s'envole de mes bras. Ainsi dispur.iit une ombre fugitive, un songe léger....
» Cependant, envoyées par la redoutable Proterpine, accourent les ombres des femmes et deslilles des plus grand»
CHAPITRE QUATRIÈME. (67 héros ; elles se pressent en l'ouïe autour de la fosse sanglante. L'ordre de Tirésias se retrace à mon esprit ; mon épée brille aussitôt dans ma main intrépide, et ne leur permet point de s'abreuver toutes à la fois dans le sant/ des victimes. Elles s'approchent tour a tour, et je les interroge alors à loisir ! ■ (Odyssée, liv. il, commencement.)
11 faut donc du sang, mais surtout celui qui coule dans nos veines (Sagesse, xn, 4, 5, etc.), ù ces prétendues âmes,- et celte exigence est un des caractères antiques qui nous servent h reconnaître, sous ce masque humain, les .démons. Les passions curieuses ou cupides de l'homme qui s'aventure a consulter ces Esprits sous le nom d'ùmes, ne seront satisfaites qu'à ce prii ! C'est la le point où il faut que l'humanité cède, et.leur arrive! De propre en proche, et servis par leurs insatiables oracles, ils s'acheminent vers la destruction de l'homme par l'homme, vers la libation du sang humain, cet objet universel de leurs plus chères délices 1 ; ce sang que tantôt le couteau sacré leur prodigue, et que, d'autres fois les peuples, qui se fatiguent et qui se ravisent, leur marchandent et leur lésinent ! (Lire le chapitre des Sacrifices, etc., dans mon livre de Dieu et les dieux.) L'odeur de la chair et les vapeurs du sang sont donc devenues l'objet essentiel des grands sacrifices; et l'avidité des dicui pour ces immolations dépasse, à certaines époques historiques, toutes les limites imaginables. De là naît cette erreur du monde idolâtre, à laquelle même se sont associés quelquesuns des Pères de l'Eglise, quelesdieui, nommés par ceux-ci des démons, se nourrissent des exhalaisons de la victime*.
1 Voir à ce sujet un mol sur la valliV tic Tophnt, nu la Géhenne, devenue le nom iiinm: do l'enfer [lar.s l'Evangile; vallée célèbre par les sacrifices sabbatiques, el qui kjncIio mus isiiïmcs do Jérusalem. Hinnora, Pluche, llistoin du eitl; vol. ]", p. 1Ji5. — Idem , le H. P. Ventura de Raidira, 1. 1", p. U. Il tmim nasemiu... Sopra imisleri... nella Bloria cvangelica ili-lla l'assionp. Hoinn . 1817, cle., cic.
2 Tcrliillien, Aiiokt/., cap. xsii ; sûm Cyprien, D' <d"l. rnni/., lit. I,
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Jamais on ne vit fléchir cette croyance a la vertu du sang ou de la chair, pour attirer les âmes « qui se livrent aux mômes actes que les mauvais démons ». Pieusement conservée, elle se développe dans les pages du grand maître de la magie du seizième siècle, le savant philosophe Cornélius Agrippa... • Les finies dont les corps sont privés de sépulture, nous dit ce théurge, celles qu'une mort violente sépara de leurs membres et qui errent encore autour de leur cadavre, ont pour véhicule un fluide, un Esprit humide et trouble 1 . Elles peuvent être atlirées , alléchées par une substance douée d'affinité pour leur nature... (Tanquam circa ' cognatum aliquod eas alliciens.) Ces rnpeurt, ces fluides ou ces émanations qui jadis les unissaient à leurs corps, donnent donc un moyen facile de les évoquer... Il faut y joindre certains bruits, des chants, des lumières, un cérémonial tout particulier. (Cugnitis lus mediis per qua? quoudam guis conjunyebantur corporibus, per consimiles vapores, liquores, nidores, facile evocari posse et allici.) Mais ce qu'il importe d'observer, c'est que deux sortes d'évocalions existent. Dans l'une, on force la cadavre à te lever, et le tany y est indispensable (non fit absque sanguine) ( on la nomme nécromancie ; tandis que la seconde n'est que la scyotnancie; on se contente par elle d'évoquer lesambres. > (Cornélius Agrippa, De occulta pkilosophta, p. 354; 1531, Lugd.) Et si les ombres peuvent se passer de sang, nous voyous du moins avec quel bonheur elles s'en désaltèrent. Le moyen âge avait donc hérité ces pratiques détestables
p. 4SI. Les Pores no sont point oxempls d'erreurs; 11 ne faut adopter de leurs magnifiques ouvrages que ce que l'Eglise s'en appropria.
Dans Robertson et les manuscrits Ternaux , on vprra à que! point les Mexicains poussaient la ragi> do ces BacriEcM, dont lours prêtres étaient insatiables. — ld., jadis la race punique ou clianaiiécnne.
1 Erreur uQiu'ra'lli> que propagea [;i niii^ie. M qui fait partio do ion cafnulïcismï, nous le verrous. Et adhuc in ttirbîdv ïlio humidoquetpiritu circa auhuera cua aberrant.
CHAPITRE QUATRIÈME. ISs' des philosophes platoniciens d'Alexandrie, que ces savants initiateurs avaient héritées d'Homère; et les ancêtres d'Homère les devaient eux-mêmes aus premiers siècles du monde, assez rapprochés du déluge 1 .
Ces pratiques qui répugnent ù si juste titre aux instincts et à la raison de l'homme, n'attestent-clles point lu ténacité de la foi des peuples, leur inébranlable croyance au pouvoir de l'Ame des morts de réapparaître et de se mêler aux vivants*!
Mais ne nous figurons point que tes révolutions de ce monde aient eu le pouvoir de briser la chaîne magique. Oh non! Et de nos jours, chez les restaurateurs de cet art, la même foi reste inébranlée. Les traditions en sont toutes vives; elles se tiennent debout, elles progressent d'une génération vers l'autre; et, pour nous en convaincre, il suffit de prêter l'oreille ù l'un des grands maîtres de la magie moderne.
0 Les Aires que l'on dit bien morts et dont on ensevelit le cadavre, voient et entendent distinctement autour d'eux. » Leur état n'est qu'une sorte de somnambulisme avancé,
1 Par exemple, an\ C.liaiiiimvn*. ^a-ie.-se, xrr, * l, fi, etc., etc.... nDenique, omnia expérimenta sua, per Imriiia forum cadavera cl
osa» ot membra, et nuœ ex Mis tant operalur, quantum ittà adsit d£honica pOTESiis j';jsj's iuiuci , iui'in [Mi ■ i 1 1 ij u i buruin daïmonum de— fluxua facile pe\lkhn\l. iifli^Uci- M".';ii(dNiim"iri prnprietaltmque t'BÎilc familiartm; quicum in rebua lerrenia humaiiiajuu poitutif quamplurtrnujN, illorum opéra fruli iiec romand, il,iiilu- aiceiiclmit amores, immillunl somma. TimrW>, i-t , p,i-sinr]p-i|iM^ nmaimilea lhI quas lune MgscKT ITIAK com-EBIiB vibeS AMKAttcti illarum quœ od/iuc in spirilv hamido turbidaqae imolulœ, rirca exuvias suas oberranleg eadem qute iniprobi drcmones lommiltunl. > Ici-, De occuU. phil., Corn. Agrippa, p. 3SS.
5 Les traditions de la m;uie ^uil anlédilm ii iiiiu^. Voir, paresomple, lo premier volume du Peuple primitif, p. 19, etc.; ouvrage <l'un protestant, et dont les Annales d,' phiL^ipluc de 11. llunnetlj' ont rendu compte. La ebaine mn^iijue, attaeliéi' ii l'aibre du fruit défendu, arrive en se déroulant jusqu'à Mil. du Polel, EMplias Lévy.'jusqn a
nous, etc., etc.
qui ne leur laisse aucun espoir de réveil en chair, mais qui va leur livrer l'espace pour demeure. Aussi peul-on les retrouver, et voilà i comment tous les peuples ont eu cette idée, qu'il* les voyaient vaguer autour des tombeaux! » (Magie dévoilée, Du Potet, p. 202.) Voilii pourquoi nous Éprouvons une sorte de terreur eu approchant du lieu où gisait tout A l'heure un cadavre.... Tout semble nous dire : Abstiens-toi, ta ne te connais pas. {ld., p. '20'2.)
» Que si pourtant vous oset vous livrer nui pratiques de l'évocation, ' Î1 vou9 sera rendu, en retour de la vie que vous dépenser , un froid qui gèlera vus os '. Il faut que les rayons de l'âme soient rassemblés par une grande contention de l'esprit, \ \ dirigés scit les restes de celui que l'on veut revoir. Il faut qu'il y ait pour un instant nniun, mariage, ou plutôt viol de la nature. > (/<*"., p. 215.)
i Souvent alors l'évocateur devient méconnaissable, ses traits so bouleversent; il y a quelque chose en lui de ressemblant a la mort, et, sans nul doute, il y participe; car la moitié de ses forces, au moins, passent vers le trépassé, qui, de son côté, comble le vide".
■ Mais lorsqu'il s'agit de tombeaui , de sépulcres ouverts et de revenants, on participe bientôt a ces scènes, qui ne sont point imaginaires ! On doute si l'on vit soi-même et si l'on n'est point omhre, tant on éprouve de saisissement et de terreurs. (/(/,, p. 200.) Croyons-le bien, c'est rarement en vain qu'on trouble le repos des morts. L'ombre évoquée peut s'attacher à veut, vous suivre, agir sur vous, jusqu'à ce que vous l'ayez apaisée {Possession, p. 212); et nous ne pouvons l'apaiser, aiusi que nous le verrons bientôt, que
1 La vie que l'on dépense avec fes Esprits, est surtout celle de l'âme, mais c'est aussi celle du corps ; on s'en convaincra dans cet ouvrage. Tout est perte, et perte incalculable, dans notre commerce avec ces Esprits.
a /J. Voir p. 316; l'évocateur est alors py [Ironisé ; nous le verrons.
CHAPITRE QUATRIÈME. 164 par un pacte qui nous lie plus fortement encore à cette ombre formidable. » (/rf.)
Écoutons, écoutons bien! car ce n'est point un dévot qui parle ; c'est un professeur de magie , témoin et presque victime de scènes terribles, où sa témérité l'entraîna :
i Faire apparaître un mort, le déranger dans les combinaisons qu'il subit, cela peut être un crime. Et voilà pourquoi le frisson saisit tout opérateur. Il croit instinctivement commettre une mauvaise action , et que celte espèce rie violence aux lois de la nature ne saurait rester impunie. ... Nos vivants éclairés se moquent de cette croyance antique. Us no considèrent point que les nations, qui nous précédèrent, pour avoir d'autres lois et d'autres mœurs, n'étaient su fond ni moins instruites ni moins savantes que nousl . [ïd., du Potet, p. 212.)
Mais, en tout cas, le siècle a marché; le progrès est réel, et les Esprits, évoqués ou non, qui viennent sous forme d'âmes prendre part aux scènes de surnaturel dont s'étonne notre monde, savent bien véritablement se faire tout à tous! Aujourd'hui le sang répugne a notre délicatesse et les tombeaux nous épouvantent ! Plus de sang donc , si l'on n'ose le verser; plus de scènes sépulcrales! Les âmes des morts nous exemptent de ces effrayants préliminaires; elle nous attirent par les frivolités,, quelquefois même par les grâces et le charme de leur commerce; et, tout le premier, je m'intéresserais peut-être à ces nouveautés d'autrefois, s'il était permis au chrétien d'ignorer les malédictions que les Écritures accumulent sur la tète de l'évocotcur 1 !
1 Voir Cahagnot, Arcanes de la vie future, etc. Idem, les eipérionces autliunliquos de inillo autres évocatoire, magnélisles, «le, parmi lesquels M. Regazzoni , que je vis à l'œuvre. Idem une multitude Je témoignages el d'écrils sortis de la plume des hommes les plus lavants, en Angleterre, en Allemagne, en Amérique: Haro, Poils, Motion, RogiTH, Gregory. Spicer. Edmond*, elo.
Déjà nous nous Étions assurés i|iie des intelligences, que des Esprits invisibles, quoique réels, se donnent ii nous pour des Ames de morts; déjà nous avions constaté que, maintes Fois, lorsque ces âmes équivoques visitent leurs connaissances d'icibas, elles leur révèlent des particularités inouïes et ne s'éloignent qu'après les avoir laissées convaincues de l'identité de leurs personnes!... Dcjù nous avions acquis, por de sérieuses reahcrvhis , la cvi'/tïadt' p/ii/-^i,p/iiijuv ni: ci:s faits; certitude que les gens qui savent oublier pour mieux apprendre, peuvent si facilement acquérir! Mais l'incident des tables parlantes a , depuis cette époque , étrangement multiplié les preuves du commerce que je décris, et simplifié les difficultés de ces rapports!
Il est vrai que si le sang versé n'est plus la condition première du succès, rien ne change aux contradictions et et aux mensonges qui ne cessèrent eu aucun temps de caractériser les épisodes de ce commerce! Il est vrai que rien ne diminue le danger que ces tables, ces crayons, ces miroirs
Mais ce qui surtout et toujours reste vrai, c'est que ces
calculs bouleversent en nous toute notion de certitude et de justice ,-0011$ mettent « en rapport avec des Esprits qui nous font payer plus tard ce peu de complaisance », lorsqu'ils ne le font point payer à l'instant même ! lin un mot , il est certain , et nous venons de l'entendre, que les magiciens et l'Église tombent d'accord sur les dangers terribles auxquels succombent si fréquemment ceux dont la témérité se joue aux ténébreux agents de l'art oecullel (Cahagnet, Arcanes, vol. 1", p. 10H. — Du l'olct, Magie dévoilée, p. 153, 182, 100, 221, etc., et mille autorités diverses; Giirres, Mystique, vol. H', p. 62, 03, etc., etc.)
Dl'J liZ'.'a L'y (_.<
CHAPITRE QUATRIÈME. 163 Lorsque l'Eglise, lorsque l'instinct, lorsque le bon sens nous épouvantent sur les dangers île ee commerce de contrebande entre le monde des vivants et le monde des Esprits dont la prétention est d'avoir animé des corps, qui donc sera jamais en mesure de nous rassurer et d'écarter de nos têtes le péril?
Et puisque les démons, dont In mémoire est indéfectible, sont témoins de tous nos actes, auditeurs de toutes nos paroles et maîtres de tant de secrets que nous avons cru dérober n toute oreille attentive, à tout «'il vivant; puisqu'ils savent se transformer en anges de lumière (Corinth., Il, y li, ch. xi) et revûlir une si grande variété de formes et d'apparences, quelle peine éprouveraient-ils donc a nous donner le change en se transfigurant en urnes? Les auges de Satan ont-ils vu brider de plus court leur puissance, depuis que saint Augustin s'est écrié : • Ces Esprits sont trompeurs , et non par nature, selon la pensée de Porphyre, mais par malice. Ils se font dieux et âmes de trépattéif mais ils no se font point démons, comme il le dit, car ils le sont en effet '. »
Tout hostile qu'il se montre au catholicisme, le célèbre Bodin marche dune d'accord non-seulement avec cette doctrine magistrale, mais avec des milliers de faits que l'histoire et que l'expérience nous apprirent. Écoutons :
1 Simulait! tleo». cl anim,is ilprimrrorum. l'itr <lr Difi, lih. X, cap. 11. Id. RlISCa : Qunad AMH.ts irpr», fyiKimn'- fnHmil , tip: riininuKs uir\n:\ jjmuiacra owiififrrtfs, lit . I' r , cii[>. xliv, (i. 11)1). [Ipji Terlullien noue avait formcllcmiml dCmiu cri le scrfci de celte ruse ; Non, non, ce ne sont point tel Ame* des mor/s qic ui t> ii|i|iiiuii5.ent. cl gardez- vous de vous y- laisser surprendre : ce seul des <M morts qui en usurpent l'aspect.
JVunc in angelot lue/s se TR*^ifUBinr.T, nunr Iki sibulast, nunc
poterunt spirilum vet puhoâkdohujj vtl oamsatobuh huminum ? Thyroo, Loca infesia, p. 54, B5. Cette ruse esl signal*! pur tous les Rrands ilocleurs de l'Église.
a Le diable pousse des plaintes comme s'il endurait grandes douleurs, et dit être 17î»ie d'un (,.] ou d'un tel, pour tenir TOUJOuns les hommes en erreur. Nous en avons assez if histoires ! ■> (Dèmmwmanie, p. 300.)
o Pierre Itfamor, ajoute-t-il, rapporte au livre des Sorciers une histoire où il escript nue Satan se disoit l'âme d'un défunt de Confol en s- sur-Vienne , en la maison d'un nommé Copiant, en l'an 1458, nui gémissoit comme s'il eust souffert grand douleur, admonestant qu'on lui fist dire grand nombre île messes et qu'on fist des voyages, révélant beaucoup de choses occultes et véritables. Mais on lui dict : « Si tu veux qu'on te croie, dis : Miserere mei, Domine, secundum magnant mùericordiam luam ». . ce qu'il ne voulut taire, et s'enfuit en frémissant de dépit d'être moqué! . (ld., p. 407.)
Une autorité laïque, mais singulièrement éclairée nu dire même de M. de Gasparin (v. II, p. 454), malgré la dette qu'elle pave aux préjugés de son siècle, de Laucre, nous donne cet avis remarquable : > Si Y Ame qui prétend être bienheureuse apparaît et revient fort souvent, il faut tenir pour certain que c'est un démon, lequel ayant failly ion coup de surprise, revient et apparaît plusieurs fois pour le tenter encore; car une âme ne revient plus quand elle est salis faicte!.,. que si c'est une urne qui se die être d'un damné, il faut croire que c'est un démon; vu qu'à grand' peinc Inissc-t-on jamais sortir les Ames des damnés,.. . sinon par aventure, comme en l'cicmple qui se lit ês chroniques de saint Dominique, où le réfectoire fut trouvé par les religieux tout plein de moines décédé; qui se disoyent damnés; ce que Dieu leur faîsoit dire pour attirer les religieux vivants ù une meilleure vie. » (De Lancre, Inconstance , p. 370, i.)
L'un des plus illustres adversaires des champions de la
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croyance aux sorciers, Jean Wicr lui-même, ce savant médecin que de savants contemporains nous citeront tout a l'heure, prend la parole et dit au nom de sa propre expérience :
• Ne croyez pas qu'il soit bien difficile au diable de représenter faussement les figures des âmes qui sont hors des corps, de se pourmener à l'entour des lombeaux, et d'espouvanter par apparitions les héritiers des défunts et autres ; c'est à cette fin de contraindre les simples, et ceux qui se fient moins en Dieu, à Taire des services illicites, des voyages défendus, sous OMBRE de religion , des payements damnables pour les convois, obsèques et obita, selon la forme qu'on leur en baille. Il lâche aussi de confondre ceui qui ne sont fermes en la foi; de grouper par lous moyens ceux qui sont asscurés, pour essayer de les ébranler en quelque manière que ce soit; d'enrichir par promesses et par gloire les désespérés, les crédules, les fous, de perdre ceui qu'il allèche par l'espérance de riches successions, et do les tourmenter par la crainte des mauvaises aventures. • (P. 23- 2i des cinq livres àcY Imposture des Dinbles, par J. Wier, année 1567.)
Il n'est, en définitive, ni conlraire à l'autorité ni contraire à la raison, de croire aux apparitions des âmes des morts, et môme des Ûmes des damnés. Le ciel peut vouloir, par ces très-raren exceptions, « donner aux hommes un haut enseignement, et les frapper d'une salutaire terreur, i (Saint Thomas d'Aquin, In tuppl. queett. (10, a. 3.) Mais, le plus sourenl, lorsque nous nous figurons revoir ces voyageurs d'oulre-tombe , nous ne voyons qu'un ange trompeur 1 ; le plus souvent ces relations, que notre
' Scbram, Thiot. mytl., p. 216. V. *>, appuyé sur le savant papa Benoît XIV. /il., Y. Ii' lhn.lr.^1 A. Hu?r;i . /Je in^rnn, liv. I. cap. Xliv,
p. ion.
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consentement peut rendre si criminelles, ne nous donnent pour interlocuteur qu'un démon! Or quel démon, si notre oreille ie prélo à sa parole, ne saura faire sortir de son fonds pervers assez de faussetés et d'astuce pour nous séduire et pour nous perdre? Car, tel est le but unique de ces princes du mensonge! Et l'une de leurs ruses favorites est de nous apparaître en revêtant l'apparence fantasmagorique des morts. Mais, leur plùt-il de rester invisible*, et c'est là le plus grand nombre des cas, le piége le plus ordinaire et le plus fructueux de leur commerce, c'est encore de se donner ù nous pour des âmes sorties de ce monde. Ils empruntent alors pour converser avec nous le premier signe de convention qui se trouve accessible ù noire intelligence. Ce seront les mouvements de tel ou tel meuble; ce seront les coups frappés par un bras invisible, et tels que je les entendis mille fois; ce sera l'écriture rapide d'un crayon, écrivant sans le secours des doiyt* de l'homme ; ce sera l'Écriture surprenante d'un médium, dont la main courante imite celle du mort, et varie ù chaque relai de nouvel Esprit postillonnant sur son papier.
Or, pour ces intelligences spirituelles qui, depuis le premier moment de leur création, accumulent des trésors de science, et dent la mémoire angélîque ne fléchit et ne se trouble sous aucun fardeau; pour ces êtres dont l'infatigable malice nous assiège et nous espionne sans se rebuter d'aucun ennui , quoi de plus facile et de plus simple que ce rôle? Oui; se décident-elles à le jouer? tenez pour certain que l'habileté de leur jeu sera prodige, si quelque raison secrélo ne les jette dans les plus volontaires erreurs. Et, pour les gens de vulgaire intelligence, nulle ruse ne sera plus féconde en jiérils que ce calcul île bévues; car à peine auront-elles été commises, que vous les entendrez se récrier, d'un air d'importance et de supériorité Irisle-
CHAPITRE QUATRIÈME. 461 ment comique, sur l'ignorance ci la stupidité de ces prétendus Esprits. Or, de quel terme qualifier cette misérable bonhomie de l'homme, qui se laisse abuser bu moment où il bafoue celui qui l'abuse? Comment ne point redouter pour les masses la malice et la duplicité do ces êtres qui les déroutent et les dupent, en dérobant l'art sous le voile épais de l'ignorance et de la simplicité? Comment, enfin, penser que l'inexpérience des hommes de la foule, — soit dans les saious, soit ailleurs, — puisse tenir contre ces coups de maître, conlre ces chefs-d'œuvre de fourberie, contre ces raffinements à la Brulus où le génie conspirateur, en se couvrant du masque de la bêtise et de la folie, persifle la médiocrité qui l'insulte ' !
Témoin de quelques scènes où les invisibles qui se donnaient pour des ames de, morts trouvèrent parmi les auditeurs une foi docile, et me parurent filre de véritables démons, je puis, chemin faisant, soumettre un de ces exemples à mes lecteurs. Je les prie de me suivre dans une des maisons hantées où j'étudiai la question sur le vif.
Plusieurs des Esprits familiers que nous y rencontrons se rendirent quelquefois visibles pour quelques-uns de leurs privilégiés. Ils nous l'affirment : je n'y vois rien d'impossible, et leur témoignage est celui du gens d'honneur! Mais ce qu'il j « Dt certain pour nous tous, c'est que d'élranges phénomènes s'accomplissent à la journée dans ce lieu. Des invisibles semblent y attendre uotre bon plaisir pour se mettre en rapport avec nous. Les escarpements du ciel, si vous les croyez, ne leur sont pas moins accessibles que les profondeurs de l'enfer, et vous pouvez les éprouver, disent-ils, eu les y députant. L'un de mes voisins est du nombre de ceux
1 Voir saint Augustin, Cite de Dieu. liv. X, ch. n; A. Rusca lo théologal, liv. I, ch. iwv, De infernu; l'e\ finie Binafoid, De Conf. mal., p. 97; Trêves, <596.
qui ne se figurent commettre aucun mol, aucune imprudence, en s'essnyant ù l'évocation d'une Ame. S' adressant a l'un des Esprits familiers du logis : « Es-tu Kub-cl, et veux-tu nous aller chercher — pardon de ce nom hideux, lecteur honnête! — Maximilien Robespierre? > Une volée de coups nffirmatifs, frappés par Vinviaibfa, nous a transmis sa réponse; elle est suivie d'un silence de quelques instants.
« Es-tu donc arrivé, Robespierre? s'écrie l'un de nous, qui s'impatiente. — Oui, » répliquent aussitôt d'autres coups.
Mais le timbre de ces knockinys, qui change chaque fois qu'un Esprit prétend en remplacer un autre, n'est plus le même que celui des coups de Kab-el, et il serait bien impossible de s'y méprendre.
Les vibrations de la planche fort mince, de l'intérieur de laquelle nous demandons généralement que sortent ces bruits, sont devenues plus dures et les sons plus secs; ils prennent, sous l'action du prétendu Robespierre, une sini/ulièrc aigreur; et, dans leur étrange accentuation, il y a quelque chose de sinistre et d'effrayant que je ne saurais rendre. Les réponses que je rapporte nous sont transmises tantôt par les deux cours de l'invisible qui signifient non, tantôt par des volées de coups équivalant a l'affirmative, et quelquefois encore por le crayon du médium ou du pythonisé. Ce crayon part comme un ressort au signal donné par les coups que frappe l'Esprit inspirateur, nEiiiiLATEun sensible de celte mystérieuse correspondance. Un somnambule contrôle, à notre profit, ces opérations par lesquelles la vérité de son propre dire est ellc-môrae contrôlée (chose expliquée dans un chapitre antérieur).
■ En quel état te trouves-tu, Robespierre? — Errant, errant toujours! — Veux-tu qu'on prie pour toi? — Non, répliquent les coups niw fcuijiie. — Et pourquoi ? — Que me ferait la prière? — Comples-lu sur la miséricorde de
CHAPITRE QUATRIÈME. 169 Dieu? — Personne ne songe a moi. — Pcnses-lu que Dieu te pardonnera? — Oh! sa miséricorde est grande; mais mes fautes sont semblables à l'éternité! partout elles me poursuivent. — Tu ne veux pas, lui dit l'interlocuteur, que je prie pour toi? — Non. — Que penses-tu de ton décret sur l'Être suprême? — J'étais fou. — Ton but n'était-il pas de jeter de la poudre aux yeux du peuple?» Deux coups d'une extrême raideur ébranlent le bois , et disent : ■ Non.
— As-lu trouvé quelque bonne foi chez tes amis? — Non. Tous ils m'ont abandonné, trahi! — Ne croyais-tu pas à l'Évangile? — Non; guère. — Qu'est-ce qui t'avait arraché de l'ume la foi de ta jeunesse? — Je ne puis pas le dire. — ' Quels ouvrages avais-lu lus sur la religion? — De trop mauvais, j'aurai dû les anéantir* {tic). — Nomme-les.
— Non , » réplique un coup dont l'aigreur est effrayante 1 . * Robespierre, donnerais -lu des conseils si tu le pouvais? — On ne voudrait point m'écouter, et je fais horreur à tous ; mais j'en donnerai de contraires à ce que j'ai fait. — Que penses- tu de Danton? — Point je ne veux parler. — EtdeHorot? — Lui!... Qu'on le laisse en repos. Oh ! il soullre trop; ne le narguez pas. — Tu éprouves donc de la pitié pour lui ? — Oui, — Quand tu l'es' conduit comme tu l'as fait, croyais-tu bien faire? — A qui de me poser celte queslion (sic), si ce n'est à D. ..!!... Enfin, je peux vous dire non.... — Tu voulais donc le pouvoir par amour pour le pouvoir? »
Ici, le prétendu Robespierre voulut-il paraître humilié
1 Ma plume transmet habituellement l'or Ihogra plie littérale de ces Esprits, et je remarque qu'Ames, démons, ou soi-disant anges, ils ne savourent guère moins ta viuliiliun des loi? du huilage que celle dos autres lois do ce monde. Il aoaible que la pensée de l'ordre, fut-ce en matière grammaticale , rallume et tasse flamboyer en eux les instincts de la révolte. Cette habitude ne leur est pourtant point une régie, car une règle co serait de l'ordre encore !
de cette question? Je le suppose; car, ni les coups de l'invisible, ni le crayon du médium ne nous y répondent. Nous restons une demi-minute a peu près en suspens! Mais soudain, trois coups espaces, sonores presque à la façon du met ni, et terribles, retentissent, sortant comme de l'épaisseur d'un mur solide et plein qui nous avoisine. Le mur eu parait ébranlé. Nous tressaillons, et, d'un commun aveu, c'est la première fois que des coups de cette Force frappent et élonnent les oreilles de cette maison! Il serait difficile d'en rendre l'effet!
• Qu'est-ce donc que cela, Robespierre? — C'est un 'valbin qui me garde et qui, pour moi, vous a répondu : Oui 1 ! — 11 est quelques hommes politiques que tu as sauvés, Robespierre; cela te scra-t-il compté? — Oui; mais je me suis enfoncé ailleurs (sic)l »
Tondis que le médium écrit ces paroles, la pfanche vibre sous les coups de r invisible, a Tu vois le mal que tu as fait, et le bien que tu aurais pu faire ; dis que tu te repens !
— Je me repanliraH... J'ai versé trop de sang!... — Sais-tu ti ceux a qui tu os Tait le plus de mal t'ont pardonné?
— 11 reste encore des familles dans le cœur desquelles j'ai porté le deuil pour jamais! — Es-tu lu, Kiib-el? dit l'un de nous. — Mais il ne peut pas y Ûtrc; non. - Tout aussitôt Kob-el frappe, et ses coups, trés-recoiinaissables, remplacent ceui du prétendu Robespierre. « C'est donc loi?
1 Les Valbin», noua uni dit ces Eiprits, dignes do la plue extrême tnfirianci!, ce sotu li-s ^mli'-ilmiiiimis <iVs oidors, cl les Joncorils y remplissent à louis lïilos li' lïile (II' (Iriiiun.-i lonriin'iiU'Lirs.... Le fameux théologal de ilihm. A. Ilunra. dil : J.i/isi;"'' '''"tmf's . par In ju'i misflion d« Dieu, npporaissent aux \han!;, ils oui loit jours h folé d'eux
lie sninlo Françoise Romaine do M. Th, do Bussioii's, oui plus d'une I«gp où 60 ranurmunl Irx ,lire dos marnai* Ksmits do nos expériences. Voir p. iOi, clc... Ce rapproiliciiieM nos! point^ans intérêt.
CHAPITRE QUATRIÈME
— Oui; • puis i! écrit ces mois de bateleur, qui sont à peu près les dernières paroles d'Auguste expirant : ■ Bon ; Otesvous content? (Voir Suétone, Augurte, lin : i Ai-je bien joué mon rôle? Applaudissez. >) — Oui ; mais il faut que tu marches, Kab-el, et que nous t'eatendious tous. » Presque ù l'instant, l'invisible marche, mais son pas est mesquin. C'est celui d'un gros rat qui piétine a son oïse tout à côté de nous, sur le parquet. Nos yeux , richement éclairés par de bonnes lampes, ne peuvent saisir la plus faible apparence d'un être visible. Cependant, la table qui se trouve près de nous, et o laquelle personne ne louche, est soulevée , agitée , secouée
brutalement et à diverses reprises n Où coucheras-tu
celle nuit, Kab-el? — Là, dans ce fauteuil, bonsoir, mes bons ami» I »
Sur /uiias.Cédeuxiémo exemple faisant doubla emploi, et ne s'accomplisîant point de\;inl mai , je le |>Lire en nule. L'interrogatoiro i|ui
va suivre a lieu, comme le premier, ilcv plusieurs témoins d'élite;
Il est fait par M. de Salllcy, qui me le remet |iour je puhlier si bon me semble, et qui lui dnmie lu aiu-nniie de «i jninile. M. de Saulcy, membre de l 'Institut . spirituel et courageux explorateur de lo Palestine, est aulcur d'un attrayant nmniLie sur l'art judaïque. Ses questions excitent donc l'intérêt au double point de vue de l'élude qui nous occupe, et de l'archéologie Eocreo. ■
L'Stne de Judas est appelée — Es-tu Judas? — Oui. — Seras-Ut forcé lie répondre lu Nériié sur hwies lis questions que je vais l'adresser au nom du Christ? — Oui. — Es-tu le dernier des bripanrls et des damnésî — Oui. — Quel jour est mort le Cttrisl? Réponds en français.
— V. — Est-ce vendredi? — Oui. — Elail-co avant midi? — Non. — A quelle heure juste? — Trois heures. — Que Be passa-t-il alors i Jérusalem? — Doui... — Est-ce deuil?— Oui. — Elais-lu déjà mort?
— Non. — Combien d'Iirures après t'es-lu tué? — Trois heures deux minute. — Par quelle ptuie es-iu smii |«mr t<' jienilre? — Genal.... — A combien de pas rlaii-elu> du Calvaire? — Deux cent trente-trois. — Es-tu directement allé au llatelilama? — Nnn. — Où t'es-tu donc arrêté? — Coï. — Est-ce choi Caïphe? — Oui. — Qu'y ns-tu laissé?
— Macbabée Quel esl le nom du faubourg vis-à-vis du Ilaceldania?
— Oph. — Esl-cc Oplirl '.' — (lui. — Elait-il enfermé dans les murailles de la ville? — Non. — L'Aïn-Radjel cst-il lo Bir-Eyoub ou la petite
source du fond de la valide? — Oui, la petite source — La porte Darde est-elle celle sous laquelle a passé Jésus-Chritlï — Oui. — Qui la construite? — Uè... — Esl-rc lui qui urrii|<;ii1 le Irène lors de la naissance de Jésus-Christ? — Oui. — En es-tu sfirî — - Son. — Quel élait le'surnom de celui qui régnait? — Ant...— Depuis combien d'années P. Pilalo clail-il gouverneur? — Neuf. — (Vérilicalion faite, le compte est juste.) Dis-nous le nom de l'endroit de l'Ascension. — Be... — Est-ce Béthairic? — Oui. — L'église de l'Aseensirin s olève-l-ello bien à l'endroit où elle doit être? — Non. — Le tombeau de David était-il ù Sïon? — Non. — llyrijn a-t-il pillé ce trithbeau? — Non. — Est-co bien mi? — Oui. — La citerne do la porte do Damas ost-ollo bien celle de Gilicn? — Oui. —Ecris-moi le nom du roi qui a fait tialir lo grand ponl. — Sa....— Est-ce Salomon? — Oui. —Qui l'a Tait couper?
— Po.... — Esl-co Pompée? — Oui. — Le balcon est-il aussi do Salomon? — Non. — Do qui est-il? — El... — Est-ce Eiéoliias? — Oui. — Qui a bJli le mer qui lient cmitre El-Aksa? — Alan... — Est-co Manassé ? — Oui. — Quel est lo nom actuel du lieu où il est enterré? — Jo... — Est-cola vallée de JcKiphat '.' — Oui. — Esl-co au nord Ou à l'est? — Au nord. — Au-dessous de Kbom-el-Mulouk ? — Oui. — Combien du rois sont enterres là ? — Deux. — Où fut donc enterre Osias? — Kbo... — Est-ce Kbour-el-Koda? — Oui. — Au
prêtre Jean est-il bien cciu que pris peur tel?— Non. — Est-il à la grotte do Jérémieî — Oui. — El le tombeau d'Alcsandre ctoil-il là?
— Oui. — Le tuiubcnu d'Hélène est-il bien un je erois? — Oui. — Lo tombeau des Hérodc se lrouvo-l-il bien là où l'on dit? — Non. — Où donc est-il? — Dion'^L-. — Esl-ce près do Jérusalem? — Oui. — Est-ce par Babel-Kalil? o Pas do réponse.
» Ton nom? — Judas d'Iscara. — Où es-tu? — Enfer. — Tu peux
talilé. — Souffres- tu ? — Oui. — C'est toi qui as tralii Jésus-Christ? — Oui. — Pourquoi? — Bcclzébut. — Comment cela? — Argent. — Est-ce à un arbre on à uno construction que tu te pendis? — A un arbre. — Exisle-t-il encore? — Non. — Te repens-tu? — Non. — Les oliviers de Cetti.emjui evisluieul-ils du temps de Jésus-Cbrist ?
— Oui. — A-t-il prié dessous ? — Oui. — Devons-nous croire au ebristianisme et obéir à Jésus-Cbrisl '! — Oui. — Esl-il plus fort que loi? Es-tu forcé de lui obéir? — Oui. — Connais-tu les taureaux do Ninive qui sont à Paris? — Oui. — Quel est le roi qui lésa fait faire?
— Hasaraddon. — Es-tu monteur? — Oui. — Une canaille? — Oui.
— Un triple gueux? — Oui. — Es-tu obligé de nous obéir? — Oui.
— Viendras-tu quand nous l'appellerons? — Oui. — Va-t-en! « (îi juillet 1«5ï, etc.)
ClUîiDE QUESTION.
Grande et bien difficile question, en définitive, au milieu de ces sources d'erreurs, que celle de savoir si le» unies det
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Lorsque Dieu s'élève, dans le Deuléronome , contre ces détestables tentatives, ruppeloiiH-uinis que l'écrivain inspiré, passant eu renie les priiin|ian\ arlilices du démon, s'écrie : " Qu'il ne se trouve personne parmi vous.. . qui use de sortilège et d'enchantement; personne qui consulte ceui qui
ont l'esprit de Python aucun de ceux qui interrogent
LES mohts pour apprendre d'eus la vérité. » (Ch. xvjii, >' 10, il.)
Serait-ce donc, h dire que les morts interrogés tressaillent ii notre voiv, qu'ils accourent en serviteurs obéissants, et qu'ils s'empressent de nous jelcr aii\ mains les secrets violés de l'avenir ï iNon certes I i.e livre sacré formule sa pensée en usant des termes qui répondent nui idées reçues, vnilù tout ; c'est par un même procédé de discours qu'il prodigue le nqm de rficwt qui. démons, dent il démasque le néant de puissance, mais que les Gentils adorent. (Dui gentium dminonia, p. K5, V 5.) - .
Cependant, par une exception des plus rares, et dans je ne sais quel inscrit table dessein, Dieu permettra -t- il à tel mort de répondre au vivant qui l'évoque ? Cela se peut : et devant la scène redoutable où figure l'ombre do Samuel , nous sommes loin de nier les apparitions humaines. Ce que toutefois l'un des livres sacrés nous enseigne, c'est que n lésâmes des justes sont dans la main de Dieu, et que le tourment ne touchera point ces justes, car ils demeurent un paii. H {Sagesse, ch. m, v 1, '2,3, et Detttérmi., cl), xxxiii, V 3.)
L'art pervers des évocations tic tfauhh donc ni leur repos ni leur divine extase. Non, certes, il n'appartient i\ l'homme ni de remuer, ni de troubler ces justes. El si la
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criminelle curiosité des vivants ne peut se les assujettir, moins encore seront-ils courbés sous l'empire des démons, dont la malice se prête aux sinistres opérations de la magie.
Si donc les justes apparaissent en ce monde, il faut que celte apparition soit le résultat de leur volonté pure; volonté confondue par la plus parfaite union du l'amour avec celle de Dieu même, au sein duquel est pour eut tout mouvement
Que si, de la sphère purement céleste, nous abaissons nos regards vers les âmes du purgatoire, elles aussi ce sont de saintes âmes; et bien que quelque tache effaçable donne encore pfllure en elles aux feux purificateurs de la justice, déjà cependant elles vivent dans l'amour divin. Dieu seul est le centre irrésistible de la divine attraction qui les déplace et les vivifie en les rapprochant de sn gloire. Il n'y a donc moyen de soulever d'autres âmes hors de leur monde, pour les élever aux bords du notre, que celles qui, ù la vue de leurs souillures et de l'ineffable pureté de Dieu, cherchèrent, éperdues de honte et désespérées, un refuge dans l'éternel oblruc. Triste et lugubre ressource des évoculeurs, en vérité ; mais cette ressource extrême, il faut encore lui prescrire de rigoureuses limites]
Ainsi, lorsque Nieence, c'est-à-dire le mauvais riche de l'Évangile ', supplie Abraham, qui repose dans la gloire de son Dieu, de laisser Lazare descendre vers lui, ofin que cet enfant du ciel, si déshérité sur la terre, puisse le rafraîchir un seul instant, que répond le patriarche ou nom du Seigneur ï « Il j- a pour jamais un grand abîme entre vous et nous. » (Saint Luc, ch. xvi, y 21.) Or, I' 'inimaginable puissance du péché creuse, entre la terre et le gouflre des
1 Voir In ronForencc magnifique du R. 1'. Ventura sur féttrnilè àts peines, et In noie sur l'Ii^loirp réelle du niiiiivai- riche, d'après Saint Chrysoslonic. lîiilliymius, etc., etc. [c'oH/ïrfnrrs. * 3, r>. i9t.)
CHAPITRE QUATRIÈME. m damnés, un abîme qui ne leur est guère plus fiicile 3 franchir que celui dont nous entretient Abraham. Mais, le livre sacré nous parle, écoutons :
t Comme le nuage se dissipe el passe; ainsi celui qui descend dans l'abîme ne remontera plut, 11 ne -reviendra plus dans sa maison ; et le lieu d'où il était ne le reconnaîtra plus ! » (Job, vu, t), iO.) Telle est la vérité générale.
Cependant la théologie catholique, qui contemple H pénètre dam leur harmonieux ensemble tous les textes réunis des livres divins, la théologie se garde d'élever un éternel rempart entre nos yeux et la vision des Ames, Elle pense que, plus d'une fois , les bienheureux ont reçu d'en haut une mission pour la terre , et que tout aussitôt leur vélocité, leur volonté sainte, les a fait apparaître à nos regards et manifester en eux la gloire des élus.
Au sens des grands docteurs de cette science, la présence des âmes souffrantes du purgatoire est un enseignement de portée divine et qui nous réveille de notre torpeur. Elle est une grâce consolante pour les amis de l ime a. qui la mi-
séricorde de Dieu s'est ouverte; elle
est une faveur, une
au dogme de la com-
munion des saints. Elle est une grâce :
:nappréciab!e pour les
Ames à qui Dieu permet de solliciter n
os pieux suffrages, et
la certitude qu'elles nous apportent d(
1 leurs affreuses souf-
frances redouble en nous In crainte 1
les feux qu'allume et
attise le péché... I. 'apparition tout t
•.i-ceptiimmllQ de ces
âmes a donc, pour le catholicisme , sa
raison d'être !
Enfin, les damnés eux-mêmes pei
ivent se dresser aut
veux des viiants. Ils peuvent, à l'exemple des démons, les tourmenter et les poursuivre.
Ils peuvent exercer sur des coupables et sur des complices une vengeance anticipée. Ou bien peut-être encore viennentils faire éclater en notre fareur la miséricordieuse colère
; Dieu, qui, pour nous forcer a. rentrer dans son cœur,
pire sur les urnes qui se sont une fuis plongées, au signal îles
Feuler nous rende, ou pÏulo't Lus laisse apparaître une de ses proies, croyons-en de toute notre Ame le savant éveque Binsfeld, interprète du la véritable doctrine, ce ne peut être en qualité de complaisant ou de vaincu de l'homme | ce ne peut être en lisprit dompté par les impérieuses paroles de la magie ! (De confets. malef., p. SJ(1 à. 99.)
Mais quiconque se contentera d'effleurer le grave et terrible sujet de l'apparition des fîmes s'y laissera facilement égarer, fût-ce mime en s'attachant aux pages de docteurs aussi remarquables par la profondeur de leurs études que par l'étendue de leur expérience. Car, trop souvent il arrive au superficiel investigateur de prendre à la lettre une portion de texte, et de négliger les circonstances qui dominent et gouvernent pour le moment la plume de ces maîtres;
'Lire W P. Thyrée: Ijxu infesta, p. U ; l'rivfqiip Binsfeld : de C<mf. mal., |i. 96 !i 1 00 ; Srlirmii : ïïmJ. !in/ilir.i ml h su m dinctorum, * ï, ]i. ÎI2 si 216; -iiiilt Tliutilii-: fit stljui(,, ijiicsl. 69. ml. .1.
1 Le texle dit seulement : « Vous conduise! jusqu'au tombeau, ei vaut ™ ramena... ■ (Ch. xm, î.)
CHAPITRE QUATRIÈME. 177 celle, por exemple où, loin à" attaquer le fond de la doctrine, ils ne cherchent à nous inculquer d'autre certitude que celle de la réalité du phénomène!
Un exemple de celte manière de dire s'offre a nous dans les paroles de l'archevêque Olnûs, primat de Scandinavie, sur la [orme des apparitions qui troublèrent le repos de ses ouailles. Ce prélat était, et déjà nous le savons, l'un dus savants pères du concile de Trente.
s D'après le témoignage des écrivains sacrés et des auteurs profanes, nous dit-il, les démons nous apparaissent ; ils nous rendent des services, et pour nous pousser dans l'erreur, ils Épuisent il nos yeu.r t'iux les moijenë imiii/innb/es d'illuswns. Mais, ehcB nous, dans le Nord (olors à peu près idolâtre), ce domaine, cette \érilnb!c résidence de Satan, il serait impossible de dire sous combien de /firme* les démons se produisent, et vainement nous essayerionsnous à peindre In mnltijilhiU! de leurs rusas. Démontrer aui hommes de science et de bon sens (prudvntibus ci dootis) ce qu'ils savent si complètement déjà, ce serait peine inutile. Mais bien plus inutile encore serait la tâche de mettre ces vérités eu relief, et de les proposer à ces gens curieuse et AV/e/'s qui semblent r:ii»mimiquer à toute
I.Eim esprit (curiusis et vanis quibut NULLiC rtitinnex tint niicloritnti-s shfFiciiint). Ce que je veux pourtant signaler, c'est que des Esprits, c'est que des fantômes apparaissent à ceux qui fui ent leurs nuits (xpiritut ceu timbras appa-
diquent, au milieu de ^éniisseineiits et de soupirs, les lieux on ils sont condamnés il se rendre 1 .
i Qwi ituri santAie «ctilth. Sejjtem 1 ™', p. H 3, 127, lis. Kaits confirmes lin 00* jurii-J (i;ir île- onWii'/i'- ^ii^iii-.imiTiriiiM* moderne*, (|iie publièrent dis siiiinls Ici* i\iw li' ]»■:<■ Kilmnrui* nurien prési-
Hais ces apparitions sont-elles ou non celtes d'ames humaines uuï jadis animèrent des corps? — Nous venons do le voir, rien ne nous dit que ce soit impossible. Toutefois, et si légèrement que plane au-dessus de l'un de ces cas une vapeur de doute, gardons -nous d'oublier les avertissements réitères des pères et des grands docteurs. Ils se répètent avec autorité à la page où l'Eglise catholique, apostolique et romaine, adresse à son esorciste celte officielle et magistrale parole :
> Commande o l'Esprit immonde de se tnïre, pour ne répondre qu'à tes questions ; et garde-toi bien de le croire s'il se donne pour /'aiie d'un mort, pour un SAINT, pour un ANGE de lumière. " (Rituel romain, p. 476, 1, édit. 1852, Paris.)
Mais sur cet important sujet, où nul fa rèyfa absolue ne nous est tracée, il semble que la théologie ne se prononce qu'avec une hésitation singulière, qu'avec une défiance bien positive d'elle-même ! Après avoir mesuré de l'œil, après
dent du Sénat , llo^crs, limer- . lirais, (irejnry, professeur il l'université. rl'Érlimbourg. Parmi les faits innombrables tic cet ordre, voici co quo racontait à qui voulait I i Li inli-f i lunjurn.- du ueindc le moins catholique, l'illustre lord Byron.
Le capitaine Kidd r lit : ■ i'nc In'llc imii je inc\ei!hii dans mon hamac
ci je sentis -m- moi i|ui'1i| ■ticw tic pcs.ml. .l'ouvris les yriis, c'était
mon frère en uni lui ir.e cl couché en liavers île meti lit. Je voulus mi! figurer que cette vision n'était qu'un reve. cl je fermai les ycui pour m' endormir. Mai?, le »n'me /miris se lii sentir, et je revis mon frire conclu! dan? la nié 1 me | mr.it ion. J'étendis !;i niit-n. et je touchai ton uniforme ; il fiait vittitilfr .' .r,i|.|>e!ni ; i;^>'!qn"iin vint, el cette forme humaine dis|wut. J'appris plus lard (pic. celle mime, nuit, mon frère s'était noyé dans l'oivaii Indien ! » (Itupimrlé dans M'/hl siiie of A'at., vol. I", p. 1113.) Voit- iif.'jji, lord llyroti. sur le.- apparitions de son ami Shelley. el du iricinc de son château de Ncwstcarl. abbaye que ses ancêtres avaient reçue de Henri VIII. A chèque uccasion solennelle, le * fauloinc de ee moine jette le tronlilc il.ins |Vs|nil des iiieinlires jtc la maison îles Byron. [.(ml Pynin. le ^rand |méle. l'esju'il fort, t'a va de ses yeux, etc., elc. {De Itësi/, y 4, p. 6B3, 6. 1.) Si parmi tant de (rails analogues je choisis cce\ qui concernent Jiyron, c'est à cause de la garaiilie qu'y ajoute le nom de cei insigne sceptique.
CHAP1TRK QUATRIÈME. 179 avoir doucement tranché In question, et déclaré ces apparitions possibles, on croirait la voir se raviser et revenir sur elle-même. Eh bien, que nous veut-elle donc? Elle veut, à coup sûr, nousaverlir, par cet encès de réserve, des difficultés devant lesquelles elle se rencoulre , et que lu science Inique, dépourvue des moyens qui fondent l'unité, ne saurait aborder sans livrer d'avance ses jugements à l'ironie des plus ineffables déconvenues.
DERNIÈRE PHASE DE LA IMJEKT10N DES >MES DES BOUTS
Docile au mouvement que lu question nous paraît suivre, nous In reprenons dune, en quelque sorte, au moment ou les hésitations de la science sucrée semblent se manifester, et nous disons :
Il ne s'agit plus de savoir s'il est possible aux anges, bons ou mauvais, do se mettre en rapport nvec ce monde sous le nom des urnes humaines, ou sous la physionomie de nos morts! question déjà nettement tranchée;
Mais il s'agit de prononcer si ces Ames, si ces personnes elles-mêmes , peuvent jamais en réalité nous apparaître. Il s'agit de dire si, dans les cas mêmes où l'Église les nomme comme (voir l'Écriture sainte et les odes de-canonisation, présentes, elles ne sont point véritablement ailleurs, . et simplement représentées a nos yeux par une Dgure qui reproduit leurs traits.
« Quelques-uns d'entre les morts peuvent être transportés parmi les vivants, nous dit saint Augustin; et non que cet acte s'ojiêre par la vertu de leur nature, car il n'n lieu que par un effet de la puissance divine; mais lorsque de tels faits s'accomplissent, la présence de ces morts est-elle chose positive et réelle? ou bien, ne sont-ils rendus préscnls que par des aimes revêtus de leur ressemblance et de leur forme?
C'est lu eu qae je n'ose affirmer! ■ [De cura pro tnorttiù
ijer., ch. iv.)
l'Ius d'une fois encore cette question s';igitu, depuis la mort du grand cvPque d'Hippono. ■ Est-os donc l'âme clipmême, nous dit un docteur moderne couvert d'approbations episcopnles; est-ce l'âme, du «ointe ou damnée, qui se manifeste a nos sens, lorsque nous croyons la voir apparaître? ou bien n'est-ce, au contraire, que l'ange bon oti mourais du mort qui s'empare de sa ressemblance lorsque !a pensée de ce mort nous visite ? »
L'opinion commune dos docteurs, au nombre desquels ligure et s'élève l'Ange de l'école (saint Thomas, in suppléai., q. 09 à 3, or. 3), c'est que ce prodige s'accomplit par l'opération des bons et des mauvais Esprits.
S'agil-il, par exemple, dos apparitions de la sainte Vierge, des saints, ou des Ames du purgatoire / .Klles sont en général . impersonnelle' ; c'est un ange, cl, le plus ordinairement, c'est leur ange gardien qui les représente. 11 en -est ainsi des apparitions de Dieu.
Ilicu lui-même apparaît donc, et la Genèse nous dit : a Le Seigneur apparut à Abraham en la vallée de Mambrée ; mais il se rendit visible sous la forme de trois hommes. » (Ch. «m, 1,2.) '
El ces trot» /mm mes qu'il appelle SeigMur, — leur parlant comme s'ils n'étaient qu'un seul, — ce sont des anges qui se sonl revêtus de la forme humaine. Ils mantjent !e repas (voyez id., Tobie, ch. ni, 19) que leur a préparé
d'Isnac, et la ruine de Sodomc pour le lendemain!
Comment donc s'expliqueront ces événements merveilleux, ces conlrailirlinn; appui-i'iilcs ï Oh! facilement pour qui sait les voies de Dieu conversant avec la créature humaine. Mais je veuv que l'un dos plus puissants douleurs de
sentant. Et, lorsque Dieu ne les tient en bride, leur but est de nous entraîner dans l'erreur : juste châtiment rie nos offenses ou de notre témérité*!
Cependant, et malgré ces graves opinant, lu croyance uut apparitions directes n'est-elle point un fait incontestable, et dont la date remonte à la plus haute antiquité? J'ai peine
' Si'il pintei-lo ,ilii[iinl mat, i|uo ita cM'clli'hiinl. liri-t lim!|ii;im bunii-
Cilédt Dieu, XVI. ili. x\i\. 1,1. ]n . II. ("cidiv Mmïutirn. p\pi|iip arien, ch. xiv, n* 3, etc.
- Schram, Anal. vol. II, p. ili i ilfi; Thmi. myti. ad utum direclornm. Thyree, Loea infesta, p. 111, 115.
A\is solennel el ilLin' de innif attention a reu\ (|ui se liiren! de Liiiirli- cli>coeur il ws |iratii|iii's tii'iiUr.'f. son- le^inclle* l'éioration ik-s mort* se prête, ru <b 1 1 1 1 ■ ■ ilr |ijsso-lcmjn ]nii'iïl. aie- mu'iirs rieuses et L'nriuji 1 !^ dp notir épi n pie. (Jnc dire ruriiri', pI cumincnt ni' point appliquer b mairie répde ifa|'|i['vi;itii'n an pliétmuirut' (if noire prnprp PSprii, (li! nntrp pmprv pi'isnnu,'. nnn< apparnis-aril à nini=-inéi[u?s'.'
i. tin jnur, éproumnl je ne suis <[uclle in.piiéinde d'esprit , jo me promenais il ilmn! W loup; d'un M>nlinr cinuini=;inl à llrusrnlieim ,
à rencontrer — après l'apparition de Samuel, — quelque chose de plus positif à cet égard que le lamjatje mémo de l'évangélisle, qui, sans user de la moindre précaution de discours, nous décrit un triple et remarqmihle miriwle renfermé dans un même et unique phénomène. Le mont Thabor en csl le théâtre , et ce nom seul rappelle la transfiguration radieuse de Noire-Seigneur, encore HABITANT de la terre. A coté de Jésus-Christ, apparaissent Élie,
CET HÔTE Ii't'N AUTRE «ONDE, mais que la mort n'a POINT ENCORE DÉPOUILLÉ DE SON ENVELOPPE TERRESTRE, et
Moïse, le grand prophète DONT l'aiie et le coups étaient, depuis des siècles déjà, séparés l'un de l'autre. Rien ïic semble plus clairement étahlir et légitimer la croyance au\ apparitions directes que ce teite sacré : Pierre, Jacques et Jean * virent paraître Klie et Moïse qui t'entretenaient. avec Jésus. - (Saint Marc, IS, 1, 2, 3; id._, saint Mattli., xvii, 1 à 4.)
Dans In vie de sainte Françoise Romaine, publiée en 18S8 par M. le vicomte do Bussieres, et dont les faits capitaui s'appuient sur les plus sérieui documents, peutêtre rencontrerons-nous encore un de ces rares exemples., Car, l'Esprit qui semble iHre l'ange gardien et l'inséparable compagnon du fils de la sainte, lui apparat! en même temps que ce (ils.
nous dil Gœtlip. Ir liisti: ri rcli-hiv ll<i'i!:c; cl Unit ;i cou|i je me vis
Je rito CiœlliC ii l'iaisf do son nom cl de son iiirrédulilé. .\iyhl side, lïv. I, p. 181, Isï. Ii'iiiiirr^ [■.\ciii]ii' f MTiiii; ni|>|>urk : 6. où celui qui sv \uil en douhlr r.-l ni ;»ir riutilrrs ijnr |«ir lui-iniîme. Ollr sision esl gonénikwul un si^nc de niorl prodiiiinr.
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lin jour, tandis que , dûs l'aurore , la dame dei Pooiisni , c'est-à-dire sainte Françoise, offre il Dieu ses prières n l'ombre de son oratoire, une éblouissante clarté tout à cou[> l'environne : son cœur est inondé d'une joie sunialurelle et dont elle ignore la cause, bien qu'elle ait plaine et entière conscience d'elle-même. Elle lève les yeux, et son lils, Évangélistn lui-même, eat à ses eûtes. Elle le voit lel qu'au moment de sa mort, mais ses traits, transfigurés et radieuï, répandent une lumière dont l'éclat ferait pâlir le soleil.
Dieu cependant donne nu* yeux de Françoise la force de le contempler; et, tout auprès de son fils, elle aperçoit un aulre enfant de même âge, mais, qui pourrait le croire! d'un éclat de beauté très-supérieur encore.
La sainte s'efforce de parler, et ses lèvres se refusent ù la parole. Elle veut serrer ce lils sur son sein ; mais le corps aérien d'EvongélisIa se dérobe à ses caresses.... Cependant la langue de Françoise se délie; elle exprime su pensée par la parole, et son (ils lui répond :
« Il y a neuf chœurs au ciel , élevés les uns nu-dessus des autres, et dont les supérieurs révèlent oui inférieurs les secrets divins. Vous voulez savoir où je suis; apprenez donc que la bonté du Seigneur me place au deuxième chœur, dans la première hiérarchie des archanges. Là, j'ai le compagnon que vous me voyez; et, s'il est plus beau que moi, c'est que son rang est supérieur au mien. Cet Esprit vous est envoyé par la Majesté divine 1 pour vous consoler dans voire pèlerinage terrestre : vous lu verrez jour et nuit ù vos côtés, et en loules choses il vous assistera! o (Pag. 85 à 87.)
1 Comment cet anse peul-il élre ou ciel le compagnon do l'âme il'liianrrdisla . et sur lerre le LMi-tlien uY l'rjnruise".' - Réponse. — L ;inw ilajJmël qui n'u (hiri'uiiiiniLmiT. mm furiat. humaine, lu
jeune Tobie, et île lui smir de quille ri d'Immuif lïujfttires (eup. i\, v 9; Tobie), lui rlit en le quillfinl : "Je Buis l'ange Raphaël, l'un îles
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Eh mon Mien! se diront quelques personnes habituées a traiter de légende tout ce qui est miracle, ce ne Tut lii qu'une douce hallucination fie In pieuse mère d'Evangélistn ! La douleur et le senliiunil niiiieniel cvpliipinit iisso* naturel— lement les suaves transports du cerveau de la sainte.
J'admettrais [mur ma part, et de lion eeeur, je le confesse, la toute naturelle eiplicotion de ce phénomène, si, dans In vie forl sérieusement étudiée de la suinte, il n'était
l'accompagner sous une tonne qui lui fut visible. Pour une suinte dont la vie fut fcromlv ci! mivttrhs éclatante, et réalisés ù l'ombre même du saiut-siége , l'hallucination ne parailrait-elle pas un peu longue? Et quel homme doué de quelque gravité scientifique , et sachant ln rigueur excessive des procédures rompues, osera dire que, dans l'Eglise, un mal appelé folie par la médecine conduise a la canonisation?
Que si quelqu'un refuse de croire il cette vision, n'en parlons plus! Elle a sa grlïce et sou sens; elle aura force et valeur pour un certain nombre île lecteurs; mais, ainsi que bien d'uutres faits prodigieux, elle fait partie de mou superflu. Les procès -verbaux de canonisation des saints offrent pur milliers des eicmples analogues, aussi philosophiquement constatés que certitude puisse l'être.
Et quant à ces apparitions lumineuses et consolantes, observons-le bien, elles n'étaient provoquées ni par aucune œuvre évocatrice, ni par aucune témérité de prière ! Dieu lus envoyait spontanément, et à son heure. Mais la croyance au* apparitions, la croyance à la représentation des personnes mortes, et, qui micut est, des personnes vivantes par leur
mmum). Il paraissait, A ta vtfrili, qua jo mangeais M que je buvais
el il'un l>rpiiv;i£Mliii ne l'i'nl fin' mi îles lien s. Ijip. xn, t 19;
TPrsion lutine Vulyate. Tohic. 1] il île YeniT-Ilnich.
CHAPITRE CINQUIÈME. IStS double, c'est-à-dire [îiir l<>nr auge, régnait aussi chei les Juifs ; et , grâce sans doute à In lente et constante autorité Je la tradition, elle y avait pénétré les esprits ilu temps de notre Sauveur.
.Hérodo a Tait jeter dans un cachot le chef des * pitres. Il y est renfermé, lié de deui chaînes, et le voici couché reposant entre deux solduls, tandis que la garde veille à la |iorle do sa prison. Mais l'unie de Dieu, revelu de splendeur, appparuît dans la geôle, et les chaînes de Pierre lumbent. Il sort et se rend à la maison de Marie, mère de Jean, surnommé Marc. If frappe a In pnrte et parle. Une fille du nom de Rhodo ayant reconnu la vois, s'écrie : Mais Pierre est là !
« Oh ! vous avei perdu l'esprit, reprennent ceu* nui sa ■ vent la captivité de l'apôtre; ce ne peut être Pierre, car il est dans les fers. — Et comme elle les assure le bien reconnaître ; C'est donc son atuje? lui répli^ue-t-on ! ( U ay-^Xo; aOroû ;arô; ÂCtes des apôtres, XII, 13.) • Que de lumières dans les livres saints, si nous savions les lire aiwr. l'Éijlue; nue de lumières encore dans lu tjrantis et savants travaux de l'Église sur la vie des 6aints, el sur les miracles qu'elle y propose à notre admiration!
CONCLUSION
Ce que démontre la pratique unirertelle de l'évocation des âmes, depuis les époques les plus reculées du monde jusqu'à nos jours, c'est donc, eu délinitive, lu foi du genre humain, philosophes ht savants en tête, — à l'apparition des Ames, à leur présence, à leur action possible sur notre sphère.
Mais ce que reconnaît le catholique témoin ou examinateur de ces phénomènes, c'est que, le plus souvent, il ne
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se rencontre qu'illusions sous ces réalités apparentes; c'est que, la plupart du temps, ces prétendues âmes ne sont que des démons.
Ou bien , et si le phénomène est spontané , s'il est divin , si c'est un saint qui nous apparaît, il est probable alors même, et d'après la parole des docteurs nourris de f Écriture et de la tradition, que ces apparitions réelles ne sont point la réalité que nous pensons, Elles ne seraient qu'une représentation angéliipic ou démoniaque de la personne que
Cependant, l'apparition directe et réelle des âmes ne doit point être considérée comme impossible, et quelques exemples semblent rendre ce fait indubitable '.
Les âmes humaines peuvent donc, du consentement des hommes de toutes croyances , être l'un dos agents de nos phénomènes surnaturels. Mais ne nous y lions guère; et los plus saintes parussent-elles se présenter à nos yeux, suivons n cet égard le conseil du conseiller le plus intime de François de Soles :
i- Que si, par une merveille de la grâce divine, pareille faveur nous arrivait en surprise; que si, par des marques presque évidentes, il vous semblait que ces choses vinssent de Dieu, gardez-vous d'abord d'y ajouter foi!
■ Ne craignez point de les rejeter!
» Celte résistance, fondée sur la vue de votre misère, ne peut être désagréable a Notre-Scigneur. El si c'est lui qui agit en vous, il saura bien vous le faire connaître snns qu'il vous en arrive aucun mal, parce que celui qui donne ta grâce aux humbles, n'a tjardede les en priver lorsqu'ils s'humilient '.
1 Diei nun oYItet pii.w,ii,;ui Ihiiiniih.^ sjiirilu^ «ufi.;irftTO|iOEis ad su- |HT09 redira. «'j:o-pôïi.ineut ! Ttivnv, Ijrnt iuffsla. |>. S8.
- ('iim'Mi s/n'i'i'f !(!■(, ch. i.xvi; petit ouvrago exquis t|iic, dans ses lettres, saint Friitiruis th< Saliv :i[i|n'llr -im liue fnu.ri. son di roc leur.
CHAPITRE CINQUIÈME
CE CHAPITRE inciDEKT EST RENDU NÉCESSAIRE PAR CEUX UCI LE PRÉCÈDENT.
Les .Ames séparpps dp Ipurrorp*. )ps an»ps et Ws Ornons peuvent-ils
lenîr » l'homme un langapfr intérieur?
livpmplPS ]]istc>rii|tn'j. — !']\pii)|iliv tnmlcnH'f . — l.TIjlii-p el les primais
ilu magnétisme d'arcdrd mr lu rpaliip dp pos i tiiiiiminiciilions.
Les anges , les démons et les limes humaines séparées de. leur corps. Tiennent de passer à tour de rûle sous nos regards; noire premier coup ri'rci! ne chercha guère a saisir, en les envisageant, que la pari ruelle ou possible de chacune de ces intelligence* dans les phénomènes surnature la de notre étroite sphère.
Une très importante recherche ne dnil-elle point mainlenant compléter et dote ces premiers chapitres; et, pour l'exprimer d'un mol furl clnir, pensons-nous nue de put* Esprits puissent, en échappant aux sens de l'homme, se rendre présent) a sou âme?
Les croïons-nous doués de» tacites moyens de tenir il l'âme un langage positif et intérieur? En un mot, le discours interne, ou le lileociedi parler des Esprits a notre lime, est-il un phénomène nue nous puissions comprendre et admettre?
Oui, sans doute; et si déjà les anges, si les démons, si les ûmes des morts, si les Esprits bons ou mauvais sortent, selon les temps el les lieu* , de leur invisibilité pour nous
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apparaître, aucune raison n'evisle Je limiter à cet acte sqn sible l'action de telles puissances; aucune raison ne vciil qu'entre ces êtres spirituel* el notre esprit, les rapports ne soient admissibles i]ue par des voies qui frappent nos sens '.
El certes, pour le philosophe ainsi ipie j/nur le chrétien, rien de moins contestable : une communication intérieure el facile existe entre des Esprits libre* de lien* rorporefs cl le notre! Oui,, le démon, — si nous le choisissons pour exemple, — conservant son privilège de nature Angélique, possède, professe et exerce l'art de nous induire au mal, sans cédera lu nécessité de nous révéler sa présence. Oui, jiour surprendre nos ames, l'Esprit de malice cl de mensonge descend en nous, et mêle sa parole intérieure au langage que nous tient noire conscience. Tel est même le superlatif de son art dans l'exécution de celle manœuvre, que, lorsqu'il verse en nous cette parole, nous croirions le plus souvent nous parler à nous-mêmes, si notre Esprit, averti par la prudence de ceux qui le forment , ne su repliait altenlif sur sa propre pensée; si , quelquefois , nous n'entendions eu nous comme une lutte de dcui voii , l'une à l'autre étrangère; comme le bruit de deux minutés hostiles qui se heurtent; si, quelquefois encore, ce grand maître «le la sourde et trompeuse parole ne nous révélait dans son langage interne une série de choses, un ensemble de faits que nous avions la positive cerlilude d'ignorer.
Dans le monde ues sciences et hks util vues OCCULTES, ces phénomènes internes ne sont point aussi clair -semés que noire ignorance se le figure, et rien ne transparaît plus nettement que cette vérité dans les livres suints, où les auteurs inspirés aiment quelquefois à soulever un coin du \oilc qui dérobe ù nos veux le monde invisible. C'est au travers de ces accidenlellcs et étroites ouvertures que les lettres sacrées nous laissent tout à coup plonger sur le jeu de noire plus
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terri a ennemi , dis celui que (
lésigne p;ir i
de tentateur; mois qui, sous 1
P artol]t
présent du Dieu
du ciel et /le la feirs, ne saur*
ou orsdenous.
ait permis. > J ai \ u le Soigne
ur assis sur
" , . cur j", !"
prophète Nichée, et toute ai
droite et u gauche ; et le Seignei
a séduire Xrhùli
roi d Israël, afin qu il marche
contre Ran
et qu'il y périsse? » Car Acl»
ib avait mer
Or, . l'Esprit malin s'avone
a, et se pr<
sentant devant la
Seigneur, il lui dit : * C'est
moi! J'irai
et je terai un
Esprit menteur dans la boi
prophètes. » Le
Seigneur répliqua: < Tu le tromperas, tu auras le dessus; sors de ma présence, et fais comme tu as dit. ï (Rois, Hï. III, ch. xxn, ]M9à23.)
■ Maintenant donc, ajouta Miellée s'udressant au roi qui se repaissait avidement des flatteuses, paroles de ses devins, main tenon t le Seigneur a mis un Esprit île mensonge en la louche de tous vos prophètes qui sont ici, et le Seigneur a prononcé votre condamnation. • (ld.,y 23.)
• Cependant Acfiob voulut combattre ; mais une Hoche décochée AU HASARD suivit la route que le ministre de la justice divine lui traçait ; le roi mourut et les chiens léchèrent son sang, selon la parole du Seigneur. » (/(/., suite, y 30, 34, 35, 38.)
Ailleurs, * Satan s'élève contre Israël, et il excite David il Taire le dénombrement de sou peuple. > (Parai ipomènes, tiv.l, ch. x\r, y 1, 2, 3.)
■ Le roi dit donc à Joab : • Allez, et que ce recensement soit fuit, d Mais Joab de lui répondre : « Pourquoi recherchezions une chose qui doit être imputée ù crime a IsraGl? « Et, pourtant, le roi Daiid perséiére diuis celte pensée ijui l'obsède! >
* C'est que , tout défini qu'il est , le démon , en sa qualité d'ange, sait faire descendre en nous sa muelte parole et se rendre intelligible à nos âmes. ■> (Saint Matthieu, r, y 21), etc.) Pour ma part, j'ai dit connaître tout particulièrement des personnes qui furent, pendant une série de mois, surnaturellemenl nourries, en présence ht unes des mire», de ce immjaije intérieur.
Pleines de dé(iame d'clles-tiii'ines, et redoutant le singulier mirage des hallucinations, c//V,v e.iii/èn'ul, et l'on sollicita d'elles, des signes et des preuves auxquels ne pouvaient se refuser leurs merveilleux inspirateurs. Elles les obtinrent, et je les connus. Je suspends donc un instant les exemples bibliques qui se pressent sous nia main , et j'en romps le lil afin de jeter, entre ces certitudes religieuses, un récit qui les répète sous la garantie toute récente de la parole humaine.
Parmi les personnes dont se compose la réunion d'internes que je désigne, ligure un ecclésiastique fort incrédule, non point le moins du monde au démon, mais je ne sais comment exprimer celte fort commune inconséquence, aux faits démoniaques! Il se rencontre avec plusieurs hommes d'Ûge miV, adonné-, a des éludes et a de> professions sérieuses; puis, enfin, uu milieu d'eux est un tout jeune liumine. Celui-
pbénomones les plus rtranges, H la date de leur éclosion précédait île i/iie/i/nrK nnnir* l'ère- des table* sj»antes. Les Esprits dont ces personnes sont ohsédées ne se servent que dans les plus rares circonstances d'un langage audible et dont le son frappe l'oreille ; mais leur parole muette et inspirée se fait sans cesse entendre. L'un d'eus se donne pour un ange céleste, et 3'odrcsse de préférence à mon honorable ami, M. le comte de X., que distingue une intelligence aussi cultivée que riche et sérieuse.
tin jour il lui dit: « Prends le crayon et dessine ; trace
un fliiinbe.il] fixe, ébranler. La flan»
Éternelle lumière.
t flamt.
plus
ou il llum- '. — Fort
obile des lu-
qu'il n'éclaire rien encore, il s'allumera tout ù l'heure. — A merveille, réplique M. de X. — Et quel est le sens de ces trois objets ? — Écris sous le premier flambeau : Ciel; sa llamme est telle de l'amour divin. Sous le deuxième, écris: £nfer; l'amour essayerait vainement de l'allumer, fccris enfin sous le bougeoir mobile et prêt à darder sa llamme : Purgatoire; sa place un jour sera vide! • Il ne se itouv'ait rien, cependant, dans chacun de ces phénomènes qui put Sire assez «incluant pour des incrédules. Mais il arriva bientôt que quelques-unes de ces personnes , liées entre elles par les liens de la famille ou de l'affection, entreprirent de concert fin lointain riy/u/a, et que ces Esprits, si l'on veut me passer l'expression, les suivirent en croupe. L'un d'euv précédait la calèche, et la plupart du temps il se rendait visible aui yetu du jeune de X., qui se plaisait à décrire ses allures.
i Lc^ bon ange conducteur me parle, se prit ii dire le
jeune botnme u — Ce que je ï et nous, messi Creusez lu, so y sera bien dur pouces, et là
Mais qui nous le prouvera?
s dire en son nom! Halle là, cocher ; descendons. Avancez de vingt pas.
. ans peut-être, lé fer du eu et bientôt un anneau d'or
erre que, depuis plus de vingt valeur n'avott point effleurée, - était-il ou non de saint An-
autre fois, ce fut une croix de bois et de nacre, perdue ce fu/Lore one médaille; ce furent successivement d'au-
tres objet» de dévotion, dont la collection passa sous mes yeux. La fouille faisait sortir du sul chacun de ces objets o quelques pas de la route, dans des lieux que l'on traversait ensemble et pour la première foi* , la nature de l'endroit indiqué démontrant l'impossibilité de toute imaginable supercherie. Or, les rieurs commençaient à perdre contemais à. prés de deux cents lieues déju du pnint du départ ! Il
faut ajouter que, par la bouche du jeune de X., l'Ksprit inspirateur décrivait d'avance, avec une minutieuse précision, les objets qu'il <e plaisait fi faire découvrir. Menteur on véridique, qui le saura jamais? il en nommait à ton <jré les propriétaires, moits depuis bien des sûVIes. Mais un jour, et comme on continuait de voyager, le chien du jeune de X. précédait en courant la voiture. ■ Attention, messieurs, s'écria-l-il, cor mon cliien vu fournir trois courses; il s'arrêtera trois fois. Observez avec exactitude sa troisième station, et là , creusez In terre : vous y découvrirez un antique anneau d'orgeat, reconnoissablc a ces deux signes.... » et son crayon traça les deti\ signes. Ouelques instants après, le cliien s'élança, lit un écart, et fournissant trois courses successives, il s'arrêta. Le sol aussitôt creusé justifia la parole du parleur interne, dont les perfides intentions ne furent démasquées que beaucoup plus tard.
Ce dont je puis répondre, pour ma part, c'est qu'un homme sensé rouijirait de ne point accepter lo témoignage de ces personnes, aussi distinguées d'esprit que de cœur, cl dont je répondrais nu moins autant que de moi-même. Je ne fus point en position de les voir a l'époque même de ces plié-
CHAPITRE CINQUIÈME. 193 nomènes, que l'on cachait alors! Mais depuis, el niables fois, je les interrogeai, je les pressai de questions ; et tantôt je les rencontrais isolément, tantôt en présence les unes des autres. Pièces en main, elles me convainquirent par leur accord de la réalité de cette série d'épisodes.
■ L'Esprit me parle-, dit encore un- jour le jeune de X. il son père. Il m'ordonne de vous dire une eho.se.. .. mais.... je ne veux.... — Et que te dit-il, donc 1 ; * Au même instant, le même inspirateur apprenait au père ce qu'il venait de révéler au lils. Il s'agissait d'un mariage de famille, el le futur portait un nom des mieux connus. Unis l'époque, oh! l'époque était ridiculement éloignée.
i Bah! se récria le père, le futur dont il parle n'esiste pas! Il n'y a dans cette maison que deux fds, et l'un et l'autre sont mariés !... i Erreur, car il en existait un troisième ! Et plusieurs années s'élant écoulées, une fortuite rencontre amena le mariage depuis longtemps prédit. J'y fus présent, et j'ajouterai ceci : C'est que la prédiction s'était radicalement effacée de la mémoire du père. Il fallut pour la lui rappeler lui remettre sous les yeux une lettre de famille, écrite de sa main, et qui, séance tenante, avait si longtemps d'avance relaté celte promesse de l'avenir. Le hasard faisait revoir* le jour h cetle lettre.
Ce que je sais encore, c'est que plusieurs médiums me rendirent témoin de l'imluliilahlc vérité de ces sourdes et internes visites de la parole étrangère. C'est que cette pa-
que nous décrit le magnétisme. C'est que les principaux et les plus savants organes de l'art magnétique ont lim* par reconnaître a ces phénomènes le caractère de spiritualité que nous signalons '. C'est que leur témoignage, mille fois ré-
' Voir surloul leurs in-iïss îles Uoniicr^ iirimW. légitiment pleinement le choix qui'],; fais de nu's iim'cduios ; et, par exempte, le Journal
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fiétê, s' ajoutant a celui des saintes écritures et d'hommes religieux et savants, ne laisse entre les mimes affirmations, parties de deux camps 'si contraires, iju'une place étroite et ridicule aux gens dont le scepticisme léger, sans pouvoir s'appuyer sur la certitude philosophique ri laquelle aunditil £'exi>kihi:m:e , se joue do l'autorité île la foi.
Appuyé sur le témoignage île nos modernes magiciens, c'est d'ailleurs à l'Église que nous emprunterons nos derniers exemples, voulant celte fuis commencer et finir par elle.
« Le Seigneur s'adressaiil il l'ange qui parlait EN moi, me dit : « Criez : Voici ce que dit le Seigneur,' Dieu des armées : « J'ai un grand amour pour Jérusalem; c'est pourquoi • ma maison y sera hiltic de nouveau...; mes villes seront » encore comblées de biens.
» J'élevai ensuite les yeux, el j'eus celte vision : Je voyais qualre cornes devant moi. Et je dis A Fange QUI PAnLAIT en moi : < Qu'est-ce que cela? ■ II. me répondit ': « Ce sont les cornes qui ont dissipé Juda. « Avijeht» qui loquehatur in me. (Prophète Zocborie, 1, V i;t, 17è20.)
Ailleurs, David, le roi-pmpliéle, nous dll : » L'esprit du Seigneur s'est fait entendre par moi ; sa parole a été sur mu langue; le Dieu d'Israël m'a parlé. » (Il Rois, mil, 1, 2, 3. )
Plus lard, après la naissance du Sauveur, el dans la foule de ces chrétiennes qui briguent le plus liiioi^iicmeiil la palme du murtyre, sainle AlYe, naguère simple el rile coiirlisartr, se fuit remarquer par la similitude de son langage avec le langage de celles que le Seigneur inspire. « A la place de celte femme, le plus grand théologien n'aurait pu s'exprimer avec une plus grande exaclilude, ni d'une manière
du magnciitiur île M. du IWI cl iisstit-iiV. a"- 179, p. 0: — 18», p. 1 3ii ; — I9j, p. ;ib8; — ÏUO, p. C'jli;cli-.;la tph-itutitiste, 1. 1, T li\r.,
CHAPITRE CINQUIÈME. m plus conforme oui doctrines de l'ÏÈvan^ïle , dit le 1t. P. Yenluru ; et c'est encore ici une nourelle preuve de cet oracle de Jésus-Christ : a Lorsqu'on vous conduira, à cause de * moi, devant les gouverneurs et les rois pour leur être en - témoignage aussi bien qu'aux nations, "ce que vous devrez » dire tout sera donné \ L'ftEUite hènik ; ' car alors ce ■ n'est pas vous qui parlez, mais c'est l'esprit de votre l'ère <, qui parle en mus. i (Saint Matthieu, x, 18, 19, 50; La femme catholique, t. 1", p. 412.)
Ailleurs, Satan mit dans h cœur de Judas de trahir Jésus. (Saint Jean, cap. xm, 2.) Mieux que cela, Satan entra dans lu personne mi>me de Judas! (Possession morale ; saint I.uc, XX il, -t. i Le langage de saint Paul est donc bien juste, lorsque, nous avant dit ce que nous avons ù craindre de nous- mêmes, et de nous seuls, il nous apprend ee que nous avons à redouter de l'ennemi du dehors ! Écoulons rc double enseiijnenient ; car il révèle à l'Immme et le mystère de sa propre personne, et le mystère des dangereux et perfides parasites i[ui, fécondant sou flme pour le mal, le pénétrent il son insu.
I" * Conduisez- vous selon X esprit de Dieu, et vous n'accomplirai point les désirs de la chair. Car la chair a des désirs contraires à ceux de l'esprit , et l'esprit en n de contraires n ceux de la chair. » (Galates, V 10, 17_)
T lin conséquence, ■ rcvétcz-vous de toutes les armes de Ilieu, afin de pouvoir vous défendre de* embûches et des artifices du diable ; car nous avons à combattre non contre des hommes de chair et de sang, mais contre les principautés et les puissances infernales, contre les gouverneurs de ces ténèbres, contre les Ksprits rie malice répandus dans l'air. (Éphés., ch. vi, f H, 12.)
Kl ces ennemis aériens, et ces inrixibles interlocuteurs, c'est- à -ri ire- les démons {De* principes, liv, III, cap. ri,
n™ 2 et 7, Origine), « aussitôt qu'un jour leur est ouvert en nous pur une lie nos passions , prennent possession île nos sens, n dit Origènc; notre oreille, l'oreille de notre intelligence et de notre cteur leur appartient! D'où cet autre cri de saint Pau! : ■ Garde;-vous de donner entrée nu diable, * ou de lui donner place (saint Paul, lïphes., iv, '27) ; car si nous lui livrons passage, si sa parole trouve accès dans notre Ame, il la souille, et de ses traits enflammés il v exerce des ravages souvent terribles. (Lire id. Orig. — id., Des principes, liv. III, ch. n, n° A.]
En un mot, ces tentations , dont la silencieuse parole du tentateur est le levain habituel, et qui presque invariablement échappent à nos sens, sont aussi positives que fréquentes; et Dieu veut ou permet qu'elles soient une de nos plus quotidiennes épreuves.
Jésus-Christ lui-même n prié pour le prince des apôtres contre l'invisible ennemi : « Simon, Simon, Satan vous a demandés tous pour vous cribler comme on crible du froment; mais j'ai prie pour vous en particulier,- pour que
votre foi ne déla vous échappiez Pierre, « tourn (Ép„ ch.
lisse ment nous donnaient d'Ah
t Luc,
' l""°l' re
,31), pour que a rôles de
que I
muante et
cher de nous ces Esprits follet avances de nos eipi les dégoûter de leurs ten perfide insinuation de leur assez de modestie pour l<
rôle ? Comment ne point avoir refuser tout poutparler, tout
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commerce, et pour tourner contre eux toutes les forces de nuire intelligence et de notre cœur, toute la puissance de notre vouloir!
CONCLUSION
Oui, donc, les Esprits nous tiennent un langage interne; et « lorsque tout est calma en nous, des pensées nous arrivent i/iii nous sont apportées sans que nous sachions commentl »(Du Potet, Journal du magnétisme, année 185-1, n" 180, p. 37.)
Voila ce que le haut magnétisme et In magie — non moins que les livres sacrés, — nous démontrent par une série de faits et d'expériences qui, de nos jours même, ont compté les témoins par myriades. Oui, si peu que notre attention s'éveille, nous remarquerons que toute une famille de phénomènes, englobés par la science médicale sous le litre banal d'hallucinations, n'est que le simple produit de ce langage. Nous observerons qu'il n'y a point alors désordre spontané de notr-c léto, mais le désordre qu'engendre ce langage mémo, ou qui nuit des peintures offertes par les Esprits tentateurs nu miroir de notre cerveau ! — Cependant, n'insistons point sur une vérité qui devrait être une banalité de carrefour. Chacun de nous en porte la preuve écrite en lui-même, et pour se la rendre présente, il ne lui faut que bien peu de chose , — une chose assez rare, i! est vrai, — quelque peu île réflexion et île discernement. !
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LE UL-VrniKMH AGENT 1)1) SURNATUREL.
L'n fluide! universel csl-îl l'iime de linis lu plu* un mi-nos actuellement ine\[>liral>les? — Les nmiif, le- formes et les n'ilc* tic re Proléedans le rouis des iVes. — l'Aeui|ilos.— Noie cit^oi^iiunl iJu quelle sorle nous |U)iivnns limiter mi L:-[iiïl on un Dieu, 'l'iiiiréa une Itli'Orie n!eonle vnlnnl (miles celles i|ui> l'un nous oppose. — Le zrnni Ihoiirgo de la Renaissance. —Ses BUCeewe-UW jnudernes, el le grand arcane
Avec le gracieux agrément du lecteur, le quatrième agent du surnaturel se donnera pour titre provisoire, et sauf a régler avec nous ses comptes, le nom île fluide. Le fluide! ali ! disons-le vite, dans ee mot il y a tout un nouveau monde : un monde dont les espaces, dont les élastiques immensités ne nous permettent d'envisager qu'à titre de chétif domaine les quelques mille lieues carrées ajoutées aui champs de l'Europe par le génie de Christophe Colomb ; un monde bien ancien, quoique tout nouveau; tel en vérité que l'était l'Amérique elle-même le jour on la proue de l'intrépide Génois grava sur le sable de ses rivages In sceau de la découverte Disons encore, et c'est une similitude nouvelle avec la terre mystérieuse des Incas ut des Àstèques, un monde plus d'une fois découvert, plus (l'une (bis rentré sous les nuages de l'oubli , plus d'une fois consacré sous des noms dont l'un repoussait l'autre, et plus d'une fois traité de mirage ! Mais est-il mirage ou réalité ?
C'est là ce que doivent nous enseigner nos longues, nos attrayantes recherches sur cet instrument, sur cet agent,
sur cette force souveraine, et simple ou composée, que le vulgaire nomme fluidique.
Elle est nommée; donc elle existe, cette force! Elle fonctionne; elle csl connue de toute antiquité. Verronsnous se former et naître d'elle, — on nous le dit, — le lien qui noue le magnétisme à la magie, l'âme au corps, noire personne a d'autres Esprits que le nétre, «n-t âmes el ces Esprits, enfin aux êtres divers de la création, avec lesquels je lie sais quelle nécessite de nature les oblige à communiquer 1 .' Mais ne procédons que pas il pas dans cette carrière; el, pour apprécier saiiumient chaque objet qui frappera notre vue, ne l'exnminons que dans son isolement.
Rien donc, jusqu'à ce que noire coup d' œil soit donné, ■ne nnus semblera ridicule ou certain de ce qui concerne ce mystique et ténébreux agent, du sein duquel la'lumière tend i faire irruption, nous ménageant plus d'une surprise! Et, d'abord, quels s'ont ses principaux titres, el quelle idée principale éveillent-ils en notre esprit?
Entre lous les noms sous lesquels apparut cet élrange Protée, ce nébuleux tout-puissant, il rerul, dés la plus haute antiquité, de la bouche des initiateurs aux mystères de l'tdolatrie, et de la bouche des philosophes, les noms de feu viVAPi-r, d'Esprit de lumière, et de Mugnès. Ce dernier terme signifie le principe de l'uttraclion magnétique ou magique; car (^170= et y.x-/vr,-.) maijos, et maynès sont deuv liges sur lesquelles sVqNiiinuissent des idées toutes jumelles et buvant leur séve aux canaux de la même racine. Les pylhagoriciens, élêre* de la philosophie indienne, le nommèrent l'âme du monde ! Celle urne, nous dit-on, pénétre lous les êtres, et c'est d'e//fl que sont formées nos intelligences'.
1 Dénatura tfeorom, XI. Ht. t. Toujours donc le panlMlMno! cplle doclriiiL' du uamlànr.niuiiL piiilini.iihi~lc. nui forme son Dieu, un seul
SOO LA HAGIE AU XIX' SIÈCLE,
Les Latins exprimaient leur pensée sur sa nature par le mot tpirilut, esprit; et cet Esprit, nous le voyons qualifié par certains théurges, — tel qu'ils le placent dans noire corps, — sous lu nom de serviteur de l'âme.
Ce même principe de vie, quoique singulièrement restreint et ne servant plus -qu'à marier l'âme de l'homme à son corps, transparaît chez quelques pères de l'Église, tout familiarisés encore avec la doclrine des anciennes écoles. Mais, n'empruntons à ces grands hommes que ce que l'Église accepta
L'no croie ;u hit i i .1 i i ii Iriquenlcnt roi le dnrlri itMiitrex cl le [<hi~ ^rn ]éùi<m. Ellv rli'sijnc
et sans bornes mémo degré, '
CHAPITRE SIXIÈME. SOI de leurs mains, c'est -h- il ire leur or, cjuirc dans le creuset de la science et de lu raison catholique.
Plus lard, au moyen âge, les sectateurs de la magie appelèrent celte âme de ht nature le commencement, la source des choses, le principe par excellence et,
ïeloppeul les corps; il fut leur atmosphère, ou le souffle, l'esprit, l'âme d'où sort leur vie et par où leur vie fonctionne. Cornélius Agrippa, philosophe theurgo de la renaissance,
rpntoti magnlliqut les traduit, numéro du 10 octobre 18.17, elc.
La pensée des pluloMqiVs iiiiniliéi^i'sde ims jours, pensée descendue diina leur intolUjjcni-i- du haut des religions idolâtres et des grondes hérésies qui désolèrent l' ftulifO. ne dilïere que hien pou du matérialisme spirituel de Jackson ; niiiis elle est d'un absurde moins voyant, moins mariait', moins facile i reconnaître. III pou [■qui»'.' C'est ipi'ollo a soin do ne so présenter que do profil, et do caelicr de prime abord oo (pie sa face a de trop hideux.
Le dix-neuvième siècle, on riyeunissanl le- formes do l'idolâtrie, nous donne donc une recellc pour l'aire un dii'ii, un cspriL, une âme! Une recolle pareille à relie de. jardiniers pour lairo sorlirdes champignons du blanc que leurs mains oui enfoui dans une concile de fumier
En un mot, l'origine des choses c'est In matière, ol la malïûre
sorfriHf (fr/fr-piii'oir' ou éternelle, puisqu'elle est antérieure à un Dieu! Elle se forme en rlruos. l'Ile s'amoncelle, fermente ol s'échauffe ; elle devient Nature au creuset.
Nous obtenons alors pour produit .■liiuuq'ie un dii'u, des dieux, des esprits, des àmos, selon le diviv de rli.dour : l.o premier inconvénient de ce système, c'est quel'intelle-mico n'y ol enfantée qu après l'œuvre qui la proclame. Nous disons, nous au Ires : Octi ninrnint yhrium Dei.
sous dos termes plus unies liras pnrliolemcnt iu-ts. cotte mémo et identique doctrine : « i. K-pril e-1 mu- matu re tp)udrwncm\ niais suis
analogie pour vous, ol si éiliérée elle nu peu nlior sous vos sens.»
[U livre dis Espnti <muY",in( r. j ,i,.,rpw s/,,,;!.: ,u il.; H ne nnus
rions point do ri's caléeLi-iiie:. itMin-li- iv, inr 1j parole irreliL'ieuse
n de savants arlilicos, ol d'admiraMes detior-, sous lesquels elle les fait circuler et embrasser pur les musses éruditrs : eriulitum rulyus !
semble emprunter le langage tout indien de l'ythngore pour rendre le nom si clair d'unie du monde n cette force {De pltil. occulta, p. 65, elc.}; et, de nos jours, nous voyons In liaute magi» s'incliner devant ses prestiges, et l'adorer sons le vocable de lumière astrale ou de serpent séducteur. (TJra£/*)iAa«£ei]t. t p.421, 124,126, etc., .Dtpific et rit.)
Quant auv simples soldais du magnétisme, je veux dire quant au* mufiiictiii.'nrs routiniers, el qui se servent de la monnaie sans regarder il su valeur i!ës 411e le public l'accepte
grecque et le nommcnl le tluiile magnétique ; tandis qu'une école médicale, restreignant son empire à l'organisme et lui imposant la lâche dex fonctions vitales, le fait jaillir dos sources du sang pour vivifier les rameaux de l'arbre des nerfs. {Principe vital, fluide hémato-nerreux, etc., ,
tains magnétistes transcendants, qui sentent battre daim leur cœur ce piïnrijic inh'l/it[ciil des phénomènes delà magie, uiment ù lui rendre foi et hommage sous le nom de lluide oiiyle , etc., ou de fluide divin. A ce titre, et sous In première de ces deux appellations, il est considéré par une foule de novices, comme la découverte moderne d'un savant physicien de l'Allemagne, M. le baron de Reichenbach.
Aidé par une collection de sujets doués d'une exquise seusibilîté nerveuse, ou peut-être bien victime d'uue hallucination que nous expliquera bientôt la lumière astrale du mage Éliphas, M. de lteichenbach s'exprime en termes positifs. Il nous affirme que ces privilégiés de la nature le découvrent, et qu'ils le voient de leurs yeux, se dégageant de tous les corps sous lu forme d'une sorto de transsudfllion d'esprit de lumière et de feu 1 !
' Mi!me itWc itons lu f.uin>u\ uuvriw du just IMumnils : Sjorilufifi'im . et surtout depuis lu [*i$r ii3.
CHAPITRE SIXIÈME. aoa Les évocntcurs, les mayiiélistes-muaideris, dii nombreuv philosophes, et, par-dessus lout, ceu* du panthéisme, saluent, sous les modifications diverses de ce principe', " une substance unique, qui est la lumière diitne, le souffle rie l'Éternel »; en un mot, l'âme intellectuelle et » substantielle du momie, rendue visible à l'œil nu ! • (Calmguet, Lettres ml., 1853, p. lOt, 102, 126.)
C'est ce Huide encore., el non pas ENFIN, que la publication spiritualité américaine la Nouvelle ère (The. new era, or heaven oj>en to man, numéro d'aoi\t, 24, 1853, Boston) dénomme l'esprit de l'humanité divine, ou de l'humanité devenue Dieu.
Déjà ne sommes-nous point frappés de .voir que des auteurs souvent ingénieux, et quelquefois doués d'un rare talent d'exposition, confondent avec un principe de force physique, que nous analyserons pour le mettre ù part, — s'il existe*, — un agent spirituel qui les raille et qui les fascine ! Car ce lluide qui vit et fonctionne eu nous, ainsi
d'inteUiijence et détente-puissance. 11 est le générateur de tout ee qui nous semble prodige ; il est l'indispensable et le tyran ni que habitant de nos corps, dans lesquels il réside, et le plus souvent à notre insu !
Lorsque vous le voyez se livrer a ses actes les plus remarquables, — nous disent ces (•>■) irainx, dnal quelquesuns occupent «ne haute pmitirut dnnx le domaine de la science, — que se passe-t-il et qu'arrive-l-il donc?
Il arrive que noire lluide, par exemple, s'est échappé de nos nerfs ou de notre cerveau pour Tondre sur le lluide odyle ou magnétique d'un autre corps, pour le saisir et nous y lier,
1 Du haul de sein auloriu' prim-, M. Je Gaipariu lu déclare matériel, {(" partie du I" vol., el pur exemple, p. 211, StS-1
* Le principe hi : ii;iii(i-iLrnrii\. miidiln'.itiui] il^qiulie imr*ndératiles Je la physique, ou do leur racine, je lu suppose.
— mais ainsi que l'aigle se lie à sa proie! C'est-à-dire que, sans quitter nos corps, ce muet et fulgaral agent de merveilles s'allonge hors de nous comme un serpent de feu, comme un trait invisible. Mais il ne s'allonge que pour se reunir et se souder à lui-même, c'est- à -dire au mémo fluide que lui, développé dans un autre corps où se produisent à l'instant les plus ccmi/nV/ efTcls !
Un acte de magnétisation l'a-i-il accumulé, par exemple, chez l'un de nos semblables? c!i bien, celle personne va cesser à peu près de s'appartenir. Elle llécliit et cède avec amour; ou, peut-être, elle engage avec lui la plus inégale des luttes, et bientôt il la subjugue, il la tyrannise. Ainsi la contraindra-t-il a voir ce que le magnétisto, de la ebair duquel il rayonne, a voulu qu'elle vit. Ainsi l'obligcra-t-il à surmonter en amour des répugnances qu'elle avait jusque-là considérées comme insurmontables. Les actes de cette personne seront des prodiges ou des crimes, n'importe! I.c fluide devient le principe de ses actes. — Mois celle personne les raisonne- t-clle? — Non! — Qu'elle semble ou
que de
Bosl
CHAPITRE SIXIÈME. 103 Au sens dos savants qui nous ont tenu ce langage, nous devons consentir a croire que celte force mystérieuse, qui! celle vertu fluidique explique, et d'une manière parfaitement naturelle, les phénomènes du haut magnétisme, dans lesquels se renferment et se retranchent les faits de provision les plus étranges, c'est-à-dire les prodiges oraculalres de l'idolâtrie antique et des temps modernes 1 ! Nous devons nous résigner également à croire que cette força divine de la nature explique les phénomènes de la magie et de la possession ; phénomènes que, dans son magnifique aplomb, l'ignorance attribue £r je ne sais quel ordre de mauvais Esprits, nommés diables ou démons par le gros des peuples !
Quelques exemples deviennent donc indispensables pour nous aider ù comprendre l'énormité de ces folles, mais contagieuses théories; et la main des savants mêmes, dont l'imagination, pour les concevoir, s'est grisée du vin de l'erreur, choisira pour nous les plus frappants.
Commençons cependont par rappeler ù noire souvenir ces coups, ces moteurs, ces frappeurs invisibles et obéissants que j'ai, pour ma pari, de mus yeux et de mes oreilles, si fréquemment entendus et vus. Rappelons -nous celle dictée faite par cuï en idiome hébraïco-syriaque , et recueillie de ma main *. Rappelons -nous les chocs spontanés et imprévus de ces invisibles, dont les coups ébranlent des maisons! Rappelons-nous ces concerts d'une harmonie si martiale ou si suave, qui sortent du sein de l'air*. Rappelons-nous ces
' Delphes, Dodone, Cumiv, sili\lle;. jiyll ion i somnambuks ma-
2 Recueillie devant témoins furl volailles, et parmi lesquels se trouvaient M. Ferraml, ingénieur di> y.tmt- et r !» rr< dp i .irroiiilis-p-
hi brochure Qtirsiiiui <(<■.< I:'*]iril*. iN- M. île Mindle, p. ÏI9.
■> Lire 1'excelleule pelite lirwlmrp ili' mon honorable et très-savant ami M. le fomlc II. dp IlU-lmmoiit. am-ii'ii ïntiverneur de Pondicluiry, oie., rtr. Mysléres de l;i daim 1 îles laide-. - M. Exemples
«us LA MAGIE AC XIX" SIÈCLE,
effrayants fantômes, ces transports d'objets qui traversent l'espace, ces mille phénomènes dont la réalité nous est affirmée de la bouche même qui se rit des Esprits, par les hommes de l'école a nti démoniaque, par les chefs de toutes les écoles fondées pour la glorification des lluides à vertu miraculeuse 1 !
Eh bien, tous ces prodiges à formes sans cesse changeantes, en savei-vous la cause? nous disent-ils. Et nous tenons à répéter leurs paroles: Une seule existe, et c'est notre fluide. C'est notre fluide se liant à celui qui pénètre et qui baigne l'univers entier! (T/ic mundane force.) Oui, rien que ce lluide, rien que cette cause, nous redisent-ils, assis sur de» volume» (F apparition» et de prodige» que leur plume consigne et dont ils portent témoignage a l'cnvi.
Le plus souvent, hélas ! les malheureux que ce principe mystérieux martyrise, tout en les douant de la plénitude de ses grâces , usent de sa force intelligente et immense sans le connaître, et sans concevoir un soupçon sur sa nature. Mais, à propos de ses ma itr es-exploits, laissons la parole a l'incrédule Kogcrs :
« Une veuve illustre a refusé la main d'un médecin dont l'amour n'excite en elle qu'un insurmontable dégoût ; et ce misérable, qui croyait ù la magie, parvient il lui faire boire un philtre préparé par son art.
» Cette femme, — elle se nomme Maricde Hanfaing, — tombe aussitôt dans un lamentable état. Les médicaments que lui administrent le» plus habile» médecin», réunit en consultation, ont perdu toute efficacité. La science est à bout de votes et déclare enfin que les accidents éprouvés par elle
pareils cités par Tallmarige , sénateur cl gouverneur it'Éiat , et qui <w passent devant l'élit» de New-York. Mailing of nations by Linton, -p. S», 1855.
1 Rogera, Maliaa, etc., etc., qui banntaenl les Esprits de ees phénomènes.
CHAPITRE S1XIÈMB. M7 ne peuvent avoir d'autre cause qu'une possession diabolique.
i Le gros mot est dii , et te bruit dont il Trappe les oreilles atteint l'évèque du diocèse; c'était l'évèque de Nancy. Le charitable prélat se recueille, ouvre une enquête, étudie celte grave affaire, et, convaincu de l'opportunité des exorcismes, il désigne pour travailler â la délivrance de la pauvre martyre des religieux d'un savoir éminent. La prudence veut que plusieurs évûques et que six médecins des plus en renom grossissent de leur nombre ce conseil d'enquête. Los opérations commencent ; elles se poursuivent en présence du duc Henri II de Lorraine, et ce prince rencontre, jusque dans les personnages de sa cour, une formidable opposition. Cependant madame de Ranfaing, placée sous les yeux les plus pénétrants, agit et se comporte ù la façon d'une possédée. Interrogée dans des langues savantes, et qu'elle ignorc.de la plus radicale ignorance, elle répond correctement â ses interrogateurs. Elle découvre et révèle les secrètes pensées de personnes étrangères. Elle répond aux questions théologiques les plus ardues avec autant de clarté que de précision. Mais ce n'est point-tout, car les facultés de son corps s'eialtent à leur tour jusqu'au prodige ; et la voici se livrant soudain a des actes physiques qui surpassent, de la façon la plus étrange, la portée des forces humaines. Cependant on lit venir de France dos magistrats qui, réunis a ceux de Lorraine, formèrent un tribunal de vingt-qualre juges. Et malgré la turbulente bienveillance des nombreux et puissants personnages qui favorisaient la prévenue, les procédures furent conduites avec autant de courage que de prudence. Tous ceux qiii prirent une part active à cet immense procès restèrent convaincus que de mauvais Esprits possédaient celte veuve sous l'inlluence d'un maléfice; et que, de ce maléGcc, le médecin était l'auteur! L'arrêt de la cour le condamna.
> Le souverain, voulant cependant pousser la prudence jusqu'il ses limites extrêmes, suspendit celle première sentence; mais la seconde enquête qu'il ordonna d'ouvrir eut un résultat complètement identique , et le coupable eut à subir sa peine. La mort de ce misérable fut suivie des aveux de son complice, et les faits énoncés dans ces aveux durent a de nouvelles investigations judiciaires la confirmation la plus parfaite. »
Telle est, entre mille faits avérés dans leurs plus menus détails, l'un de ceux qu'adopte le sceptique Roijers, et qu'il relate de sa propre plume ' .
« Ailleurs, nous dit-il, c'est une jeune fille maladive, ébranlant au loin des murailles qu'elle fait retentir de coups affreux ! — A Strasbourg, la sœur d'un professeur est visitée de l'an ne sait quelle maladie mystérieuse. Dés les premiers jours de l'invasion de ce mal, elle se trouve douée d'une puissance électrique qu'elle aime à diriger contre la personne même de son frère ; et, bien que séparée de lui par un intervalle de plusieurs chambres, elle l'atteint, le frappe, et le soumet,' par de violentes commotions, aux caprices d'une railleuse et déconcertante électricité.
> Ailleurs encore, ainsi que dans la maison de M. Proctor, on voit s'élever des vapeurs tantât sombres et tantôt lumineuses. Ces vapeurs se condensent et prennent à leur gré des formes précises. Elles sont aujourd'hui le fantôme d'une femme, à qui rien ne manque que les yeux; demain elles deviendront le spectre d'un homme toujours le même, et toujours sans téte ! ... Ces opparitions sortent des murailles, elles répandent la terreur ! elles la répandaient déjà dans les mûmes lieux il y a plus do deux cents ans! ■
i Lire Philosopha ofmyittriaas agents, p. Î3I aS31, Î60àz6i, Ht. Gorrcs s'est également emparé de celte crande affaire, l'une liée plus niLitionliijiLPs qui se puissent voir, ilytt., I. V, p. 317.
CHAPITRE SIXIÈME. Î03 A coup sûr, devant des faits absolument pareils, et <pie l'école incrédule à l'action des Esprits continue de nous affirmer en nous les offrant avec une prodigalité toute princiùre, les gens de simple et ordinaire bon sens ne manqueront point de se récrier : Mais qui donc nous brasserait de tels prodiges, si ce n'était le démon en personne?
Oh ! le démon , fi donc et arriére ! réplique de son ton lo plus doctoral notre école naturaliste. Non, non , vous n'entendes rien ou» choses de ce monde ; et quoi fie plus naturel, en vérité, que ces phénomènes? Laissez donc les Esprits a leurs affaires et dans les régions qui leur sont propres, si tant est que des Esprits existent! et croyez qu'ils ne se mêlent guère des nôtres. Mais, en dernière analyse, qu'y a-t-il d'étrange en tout ceci? Rien, si ce n'est, chez les sujets que vous dites être possédés par des Esprits, le développement extraordinaire d'une émanation vitale et nerveuse; rien, que l'action d'une vertu fluidique! Et cette force particulière, se soudant a la force fluidique unkertellc qui anima ce mojide et nous pénètre (thenutndane force), se fait un jeu d'enfant de la manier; elle est, passeimoi le terme , le manche ou la manivelle du levier, dont elle fait partie.
Ordre à cette soudure, grâce a celte fusion, grfleu ù cette identification de la Iranssudolion lluidique de ce monde et de la notre, que vous ienoriez, les sujets privilégies engendrent tous ces prodiges ! Rimm tenentix, amici' !
Voila donc, de compte bien fait, une Ame lluiilique animant l'unitcrs ; et voila, de plus, l'intelligence et la puissance unies a relie âme qu'ébranle si redoutablement une de ses propres parcelles ! Une de ses parcelle* résidant en nous et sortant magnétiquement de nus organes, l'agite
1 Lire simonLlloi-'cr?. l'h i /-.m 71 lir/ <>/" i.'.vlrn'i.us wjenls, cl prliculièrempnl p. ïi\ à !3i, SGQ à îtii, «U., elc.
et la remue, en se liant, en s' accrochant a quelques-uns de ses atomes! C'est une goutte d'eau qui bouleverse tout un océan, et dont la clmle y produit une tempête ! 0 prodigieuse explication de nos intrépides pourfendeurs d'énigmes, et près de laquelle l'énigme elle-même n'est que lumière et cristal limpide !
Dans l'un des plis de celle vaste question se retranche donc la fausse science, dérobant au\ ycui ses infirmités sous la pompe ou l'artifice des paroles. 1! y a la, dés lors, trop d'importance el d'intérêt pour ne point tenir en haleine notre curiosité légitime. Em pressons -no us donc de voir de quel œil l'envisageait, au siècle de la Renaissance, l'un des plus compétents docteurs de In science occulte. Et qu'une trop vive surprise ne nous fasse point tressaillir si celte âme, si celle forco mystérieuse révèle en elle, sous la transparence du style de ce grand maître, le Tort intelligent principe do toutes les opérations de la magie. •
La force, sans cesse changeante, du sein de laquelle s'épanchent et se précipitent sur nous tant de merveilles, " c'est l'âme du monde , nous dit Cornélius Agrippa , le grand héritier de l'école d'Alexandrie ; et celle âme féconde toule chose, tout être que la nature enfante ou que façonne l'art !
- Elle le féconde en v ihtvsmt se* propriétés célestes. Arrangées selon la formule que la science enseigne, ces choses reçoivent le don de nous communiquer leurs vertus. 11 sullît alors de les porter sur soi pour qu'elles opèrent sur le corps et sur l'âme'. Tout aussitôt, vous les sentez produire en vous la maladie ou la santé, l'audace ou la peur, la tristesse ou la joie ; et nous devenons par elles tantôt un objet de faveur et d'amour, tantôt un objet de haine, A' horreur et à' abomination. • {Do philosophai occulta, Cornélius Agrippa, p. 63, 23!}, etc.) ! Corporit et anima, etc., p. 63.
CHAPITRE SIXIÈME, ÎH L'Ame du monde, la grande force universelle et fluidique devient donc sous nos doigts l'âme des talismans et des charmes du magnétisme, ou de la sorcellerie I Quel mitre trait nous peindra plus au vif sa nature?
Voyons cependant de quels trésors de pouvoir s'enrichira l'homme qui , osant la cultiver, sait se taire. « L'Ame humaine tient de l'essence même do la création une puissance merveilleuse, quoique singulièrement variable en chaque individu. Celui qui en posxàdv /<> secret peut s'élever dans la science aussi haut que son imagination le porte; et c'est ù la condition de s'unir étroitement à la force universelle, de s'y souder, de l'épouser 1 ! ha* vérité, l'avenir mtime se rendent alors présents aux yeu* de l'âme; et ce qui le démontre, c'est que les choses quV//e représente se réalisent île la far.mi ilonl elle Usa perçues. (Divinations, vue a distance, don oraeuluire, etc.} Enfin, le temps et X espace s'effacent devant elle, et s'il est un homme sur lequel son attention se porte, elle peut fendra et tomhersur lui a quelque pistanck qu'il SE thouve ; elle peut plonger en lui, lo pénétrer, et donner la preuve que la pensée, que la volonté, que les affections de cet homme ne sont pour elle qu'une ville ouverte au pillage a .
L'Ame humaine saisit alors toutes choses et les révèle,
1 Qui [lue jiouf, \vtwt'. ;i!Wr]'ltTi' in l'rçmlione flucqiiousquovirlus iln;iginiili\a IriinMvndat . rt jmit)tit\ir mm rieiute uairersali, |i. 3j7. fil. Otteàme du imiiiiL- ri'jiiiniliii' |i;u tuul, pi qui 1 l'un ne manie qu'à hi iomlilion d'y èlri' initié, i/ui rit?, m.n'f, est précisément celle quu In Magic met en irur.re |iuur (qu-nT les men rillrs qu,. l'Église ;illritiuo aus démons ! lîlltMSi de ton- [ -i ■ i n I s . s:ill- ln \>hm:c iW OirriHius A<;ri[ipn, (fit munttane fum ■ ■ l- l'ingénieux Aiia'iii'iiin IIo^its; Phitusmihu of mijslerhas agents. Iluslun . IK'Ï.I. Klle rsl I i'inn' un .1 force universelle lies philosophes lliéuijy'.; d'Alexandrie. Elle csl ce qu'Éliphns Lévi ap|ielle In lumière n.-lrale, le serpent -Mi Heur, el d'nulres, ls lumière spectrale,... Un j>en fie patience.
1 Le philosopliisme lY-ssii-nlé du monde iiiolnlrr- , la magie cl le magnétisme, ne disent les uns ci le; nulrcs rien de moins ni rien
grAcc ù In lumière qui rayonne du sein de celle force universelle, gruco a l'opération de celte intelligence spirituelle ijui In domine et qui se saisit d'elle. 11 est vrai que ces dons ne sent point accordes à tous les hommes. Mais quiconque veut ûtre disciple de la vérité (magique) doit savoir obéir a cette puissance nécessaire '.
Quoi de plus clair ! lit ce n'est point !e moyen âge catholique qui nous lient ce langage, oit le génie du mal se dérobe ù l'œil du vulgaire sous la charpente de l'absurde, drapée des tentures à fausses broderies de la science. Non ! ces paroles ont pour date l'époque moins humble de la Renaissance. Et, de nos jours, les bouches qui leur servent d'écho sont celles des doctes héritiers de la philosophie Platonicienne d'Alexandrie. Déjà les philosophes voyageurs de la Grève avaient soutiré des initiateurs de l'Inde et de l'Egypte la partie mystique de cotte science! Et ceux-ci n'étaient que les successeurs d'Hermès Trismégistc, ce haut magicien si rapproché de l'époque diluvienne qu'on le confondit avec Clinm lui-même ; Cham le cynique et le maudit, Cltora instruit dans les arts magiques par la génération détestable des hommes qu'engloutit le déluge"!
gère, el'junnere, et insimiare Aominum am'nu'l, ot rcâdere iilos certoi
et rentula spalia.... Alipic Iblv nwi itatn nmiiilian,... Y.l is (rui dalur] est îdojieiiK tipprriiewlnr H nuutinrr ntntiu lion de jiropbMic) per splenilorem imirirsal/j rerilnlis, fivr- inlrlligrntice, cl apprchcnsipiiis Sjilriiuulis qmv tsl ftiper ipsum.
Et Ira: csl uir/us necessaria, quam st'/ui oporteh Cl evi ««EDinE
- J'ai dit plus liiiul ce- <\\>K les CViom/iuHimi pensent de Triâmfjjistc.
CHAPITRE SIXIEME
I)c lu renaissance à no; jours, relie doctrine ni' iil ^uërc qn'nno étape, cl nous allons voir, en l im île i;r,ïcc I au milieu d'une pléiade d'adeptes qu'il drpas-e de lu moitié de la Lèle, le mage Eliphas Lévi ir.HJMiNEii !i son tour îles sombres rivons île la science, occulte les intelligences maladives ilu dix-neuvième siÈcle.
Nous douions que le liant magnétisme, nous douions que la magie et le ]itiilose.[iliisuie, qui pour sa part ne veut reconnaît™ d'au Ire dieu que des forces naturelles, puissent se rcneiinlree. se tondre cl s'unifier dans une expression plus claire à la fois et plus serrée que celle qui se forme de ce concert de leurs représentants successifs. Los textes que nous leur empruntons accusent assez fortement cette vérité, sons doute inattendue!
CHAPITRE SEPTIEME
LES ÏAPEUBS OnACULÀIRES.
Le célèbre Plutarinje, î ■ ■ ■ ■ La - et prêtre rl ■ ■ ri ion Lumière à Delphes, mol aux [irises Pur lu l'miiiIo question des in\ielcs ot rio In divination un philusoplic uvilcniiliste . un s]iii ii'.iiilistc pur et un homme religieux.
Ce chapitre osl l'histoire des parti onlarircs fluirlitpies ou oraculnires rio Delphes, ol ni>u< mène il cette conclusion - Les dieux démons se donnent l'apprenre il'intelligences servies par dos fluides. — Fort inférieurs à l'iulurfuie en ruison , j;ranil nombre de nos physiciens modernes n'ousseui î;iii de ces dieux démons ijii'u:: Suide oraculaire.
Je ne sais s'il est un écrit d'un filtrait et d'une importance comparables à celui du célèbre Plut arque sur les oracles, lorsqu'il s'agit pour nous d'atteindre et de signaler, dans I' habituelle duplicité de soti action et de ses rôles, l'agent que nous entendons tant de bouches modernes nommer Ame du monde, force universelle ou iluidique, et que nous nommerons fluide onACLXAinEdanslc chapitre actuel.
l'relre du temple de Delphes et presque contemporain de Jésus-Christ, Plutarqne, nourri dans la science religieuse et philosophique du vieux monde, tenait en main la clef des mystères!
El, singularité véritablement digne de remarque! dans ,
controns côte à cûle les opinions qui se disputent aujourd'hui même notre monde. D'abord se produit un matérialisme honteux qui, tout en nommant l'urne humaine, affiche
CHAPITRE SEPTIÈME. »6 ses propositions brutales, et nie, au nom de la raison, l'existence d'intelligences spirituelles que l'œil ne peut voir el que la main ne peut toucher. Ce sont ensuite des penseurs d'un ordre assez relevé pour refuser d'nccorder l'intelligence il la matière. Enfin, c'est uno croyance mixte qui, liant l'action des Esprits à lu production de certaines vapeurs, rappelle, je no dirai point le sens, mais le titre de l'un des plus remarquables écrits de'nos jours. Chacun nomme avec moi le livre de M. le marquis de Mirville : Des Msprits vl et de leurs manifestations flitidiquex '.
Oui, déjà ces opinions, déjà ces théories si curieuses sur les Esprits, déjà ces croyances suivies d'une conclusion formelle sortaient de lu plume sacrée de Plutarque, ce prêtre du dieu Lumière-universelle et Serpent 1 . Mats il ne s'agit, pour nous ranger au nombre de ceuï qui veulent « esplucher cette matière », que de nous adresser cette simple question : D'où vient le silence inaccoutumé des oracles?
« La BoGcc qui soûlait anciennement estre résonnante de plusieurs oracles, en est de présent toute tarie, commode fontaines 1 ; et y a maintenant grande sécheresse et défaut d'oracles. "
' Dfl|ilics adorait dans son temple Ir dieu Lumière mâle-ot -femelle, divinité obscène que représentait une pierre symbolique, et le dieu Python, cjuo représentai un serpeiil. I>s dieux s'identifiaient l'un à l'autre. Voir mon Mue Dini ■■: les ilieur. etc., elr., Opliirikîtrie et Naturalisme bel io IA trique.
- Mes eilal.ionsiiifVr.jiYs sont .;i LrfducLidii naïve rt si estimécd'Antiot. EdiL. do Jacob Slœr, 1604.
3 Utiliumque sagax rerum et àiuina futuri,
Sorliltgis non discrepuit stnltntia Ilelphis.
Horace, p. 21)3. Lujtjluni. 18m.
On voit dans mon livre Dieu et les dieux, ou un voyageur chrétien, rte., que In pierre-dieu , l'.irbre-flieu el ifi fontaine orncltlaire, étaient dans lu monde entier un olijel tli> cullu presquo ittséïwrable. On 1rs rrlrouvr enrorc réunis en quelques eonlrées. Cite/, non*, en France, un grand nombre- ilr ers IbiiLiines mil rliangé de drstination. Dédiées ù dos sainte, elles sont devenues des buts de pèlerinage.
Du temps des guerres contre les Perses, par escmple, celui Je PloOl Apollon, qui avait coutume de répondre en langue grecque, répondît en langue barbnresque à celui qui était envoyé des barbares, De la sorte, nul des assistants
siblcmeut à entendre qu'il n'est pas loisible ni permis nui barbares d'avoir la langue grecque serrant à leurs commandements! » (P. 3-i'i, recto.)
A ces mots, le philosophe cynique Didymus, surnommé Planétiade, se dresse sur ses pieds, et Frappant trois fois contre terre do son bâton : ■ Pourquoi s'étonner de ce silence? I£st-ce grande merveille, lorsque tant de méchanceté est aujourd'hui espandue par le monde? Je propose donc plutôt a discourir celte question -. Comment les oracles ne sont pièce tous faillis ? Comment les dieux , longtemps y a , n'ont soustrait In machine à trois pieds, qui est ordinairement remplie de si vilaines et de si sacrilèges demandes : les uns comme s'ils voulaient esprouver un sophiste ; les autres l'interrogeant de quelques thrésors cachés, de successions à venir, de mariages clandestins.... »
Cependant, comme le discours du cynique tournait à
l'irrévérence, Iléracléo le lira par la robe et je lui dis :
i Cesse, nmi Planétiade, d'irriter Apollon; cor il est aspre et cholcre, et non pas gracieux ; mais , comme dit Pindare ,
Les humains, t'njusfemenl, Ijt jugent rfouj; tt ciïment. »
• Bon, bon, je maintiens, dit Clûombrote, que Dieune fut oneques cause d'aster ni abolir oracle ni divination
prépare plusieurs choses pour notre usage, la nature y amène la corruption, et quelquefois la privation du tout. » Ce serait chose sotte et puérile de cuider que Dieu lui-
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même, comwr les Esprits parlant dedans le creux du ventre, que l'on appelait autrefois Eitrklis, et maintenant Pythons, entrast dedans le corps des prophètes, et qu'il parlast par leur bouche '. •
Mais « quand les démons, qui sont ordonnés pour le gouvernement et la superintendance des oracles et divinations, viennent a défaillir, il'cst force aussi que les oracles défaillent et périssent. Que quand ils s'enfuient, ou qu'ils passent et s'en vont tenir ailleurs, il est force que les forces divinatrices Taillent en tels lieux . Puis quand ils y reviennent après un long espace de temps, les lieux recommencent à parler, ni plus ni moins que les instruments de musique, quand ceux qui savent en jouer les manient 1 . •
Je supplie le lecteur de tenir compte de ces paroles , et
1 Ces ventriloques inspires, engastrimuthoi , furent nombreux. Un Esprit parlait de leur inierieur. ci. quelquefois répondait par l'extrémité intestinale qui convient le miciu à relui que les Écritures appellent l'esprit immonde. Celte mtfnïiir/utï su. r.r ne rensistait ]>oinl, comme la nélro, à sembler faire sortir une voix d'un lieu différent do celui d'où ello est émise; et l'espiïi vériiatile qui parlait ainsi du dedans au dehors de l'homme faillit d'ailleurs ses preuves, ce qui n'excluait pas plus quo dans le magnétisme les ces do fomïierio. L'opinion de Plulanpie sur les Espi-il* des pi tluinifses, des médiums ou des somnambules, est celle même de ta Diblo.
Les uns dérivent le nom île la l'ythoni.se rln serpent Python, tué par Apollon, et donl la peau couvrait le trépied. D'autres le tirent do pi'lfcos (itiOoç), tonneau, parte que, au moment do l'inspiration, la voix des devins s'altérait ou devenait rauque et haletante. {Qui ructando conanl'ur, et anhelanda profantur. Tertullien, Apolog., cxxin.)
Ils semblaient parler du creux de l'estomac, et quelquefois de beaucoup plus bas, comme s'ils liraient leur parole dit fond d'un tonneau, d'où le nom de veiilrïloq-.te . qui Ir.ir ■'■Lait au^-i donné. — a Vous serez humilié, dit lsuïe, et vous parlerez coaime de dessous la terre; votre voix, sortant de la terre, sera semblable à colle d'une pythonisse. Isaïc, cap. XXIX, 1 t. Déterra loqueris, et dehuniu auitietur eloquium tuum; et erit quasi Pythonis de terra vo-c tua; et de humo etoifiiiim luum
1 Pii»o H6 r«fo. Et ce que dit là Plutarqae, pnHrC d'Apollon, c'est toute la théorie du livre rédigé par le savant théologal Tbyréo, sur l'observation des faits : Loca infesta !
quelles quiconque raisonne les yeux ouverts ne saurait les concevoir ?
Du haut de son hon sens, Cléombrote tient donc a ses amis ce langage : r Quant aux moqueries et risées des épicuriens, il ne les faut craindre, attendu qu'ils ont bien l'audace d'en user de mesme contre la providence divine, l'appelant fable et conte de rieille! Et s'il est loisible de se rire et moquer es discours de philosophie, plutôt faudrait-il te moquer de ceux qui cherchent à donner une explication naturelle de je ne sais quelles image» (fantomes) sourdes, aveugles et sans âme, qui apparaissent par infinies révolutions d'années aux suriiranls, et se pourmenent partout, estons, se disent-ils, issues et découlées des corps, partie encore vivants ', partie de ceux qui, longtemps y a, sont bnllés ou pourris. C'est de ccux-la qu'il se faudrait moquer, qui attirent des ombres et des bourdes sottes es disputes de la nature, et cependant se courroucent et trouvent étrange si l'on dit qu'il y a des démons non-seulement qui apparaissent, mais aussi qui parlent, et qui ont leur vie et leur être de bien fort longue durée. ■■ (P. 347, verso.)
A ces paroles, qui nieraient plutôt le fantôme que l'Esprit par lequel il est animé, Lamprias réplique eu physicien aux yeux de qui l'intelligence pourrait bien n'être
1 Comme M. de Saint-Fara, dans nos expériences I Ces fantômes, ces apparitions du finili'utic drs \i\;nils, sunl un fail si bien eonslali? en Angleterre, par cu'mplr, r;ui; u I.îii^iii' an^laiso a ortie le lenne
wraitht pour les exprimer.
CHAPITRE SEPTIÈME. 119 qu'un arôme, une quintessence , une volatilisation de In matière :
« Le corps a bien souvent de lui-même des dispositions a l'inspiration, mais la terre jette de loin nui: hommes les sources et origines de plusieurs autres forces et puissances : les unes qui transportent les hommes hors de soi, et apportent des maladies et des mortulités (les Influences) ; et des antres aussi quelquefois bonnes, douces et utiles. Or le (lux ou vent et respiration prophétique de divination est très-divin et très-saint , soit qu'il se lève seul n travers l'air, soit qu'il sourde avec quelque fluxion humide, (In ipiritu turbido humidoque, dit Cornélius Agrippa, parlant de ta matière du fantôme, De occult. pliii, p. 355.) Car, venant è se mêler avec le corps, il y engendre une température et disposition étrange et non accoutumée ouï âmes, de laquelle il est bien malaisé de pouvoir clairement et certainement exprimer la propriété. (P. 353, verso.) Ce n'est donc pas merveille si la terre poussant hors de soi , contremont, plusieurs exhalaisons, il s'en trouve de celles-là qui transportent les flmes de fureur divine, et qui leur donnent imagination et appréhension de l'avenir. Et, sans contredit, ce que l'on raconte touchant l'oracle de ce lieu s'accorde a ce propos. Car c'est ici proprement que l'on dit que cette puissance de deviner se montra premièrement parce qu'il y eut un berger qui , par fortune , y étant tombé , commença à jeter des cris et voix de personne transportée hors de soi ; de quoi les voisins, du commencement, ne faisaient point de compte. Mais depuis, quand ils virent que ce qu'il leur avait prédit était avenu, ils l'eurent en admiration...,
• Si me semble que l'aiie se mêle et s'attàcue avec
CETTE EXHALATION DIVINATRICE, TIC pltU JIC mOÎllS que
fait l'œil et la vue arec la lumière. Car l'œil , qui a une naturelle propriété et puissance de voir, est sans nul eflect
sans la lumière. Ainsi l'Ame, aiant celte propriété de prévoir les choses à venir, comme un œil a besoin d'une chose propre qui l'allume et qui l'aiguise '. (P. 354, recto.)
> De toutes lesquelles choses Aristote maintient que la seule exhalation est la cause efficiente dedans la terre! Avec laquelle exhalation, il est donc fur ce que tels eiïels défaillent quelquefois, qu'ils passent d'un lieu à un autre, et qu'ils ressortent aussi derechef quelque autre fois. Autant en faut-il estimer des Esprit* et exhalation* divinatoire* , qui sortent de la terre, qu'elles n'ont pas non plus la vertu immortelle et qui ne puisse jamais vieillir, oins sujette à mutations et altérations. Car il est vraysembloblc que les ravages excessifs des pluyes et grondes eaux les atleignent, que les coups de tonnerre les dissipent; et, mesmement, quand la terre est agitée et concassée par tremblement, il est bien force que telles exhalations dedans les cavernes de la terre changent d'issues a sortir, ou bien qu'elles s'assoupissent et s'estouffent *. > (l 1 . 354, verso.)
1 Devant M. lit docteur Foissac et moi, dans le tours do l'hiver de 1S!i7, on racontait {[i]Hi|ui-s faits de prévision ou do divination, que le savant docteur admettait. —El quelle en serait , scion vous, l'explication, monsieur le docteur? — Jo reconnais à l'imo une force do diuimIkiil limitée...
Mais, humainement parlant, et on dehors de l'nclion des Esprits, voir l'avenir, c'est voir ri- qui n'est i«iinl ; rYsl voirie néant. Lo néant me parait difficile a. voir. Voir au contraire l'avenir en Dieu , ou par l'opération ries Espri!» iiii\:pji'ls i', j ■■ -i-pilci 'il' iuhis le révéler, voilà qui serait tout différent; car l'avenir est In volonté de Dieu, qu'il montre ou laisse [lercor comme il lui plaît.
1 Qu'y a-t-il de pins ilum . dit Cicéron, qu'une flsltalai son de terre qui émeuve l'âme île telle sorte qu'elle la rende capable (le prédire l'avenir?... etc. El le temps pu;irrail éi enter une vertu si divine? Mais, en nous entretenant d'une puissance ili\ini', vous croyez donc nous parler vins ou salaisons: <■■ Vis nuadaiii sentiras, qua; est folo confusa
lîivinam conficore i i IViiruui: -ni ■ min ; fie ■ V j
vinat., lilj. l,cli. lu, \\\; Mb. Il, ch. i.vii. Esse (jtiamdam vimclmnam, tiominum vilain coiitinentem. I.ib. I, cap. lu.
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Étonné tic ces paradoxes de pliilosuuhisine , Ammonius reprend au nom du bon sens : • Je ne sais comment, naguère, nous avons Ole par nos discours la divination aux dieux, et l'avons attribuée auv démons tout ouvertement; et maintenant il me semble que, dereclief, nous les chassons et déboulons ici <Ic l'oracle et de la machine ii trois pieds (p. 354, verso) en référant le principe et la cause efficiente du la divination à je ne sais quels vents ou vapeurs ou exhalations ', » nous détournant de l'opinion que cela procède des dieux , el nous donnant imagination que ce soit la terre.... Et néanmoins, — ainsi que l'énonçait tout à l'heure Cléombrole, « nous n'estimons pas qu'il y ait aucuns oracles ni divination sans quelque divinité 1 . (P. 345, verso.) Nous sacrifions aux dénions cl leur luisons prières pour avoir réponse des oracles! Or ù quoi bon le foire, s'il est vrai que les Ames apportent quant a elles une faculté prophétique et divinatrice, et que la cause mouvante qui excite celle faculté cl vertu soit une certaine tempérance de l'air ou bien du veut? Et puis, que veut donc dire l'institution des prêtresses ordonnées pour prononcer les réponses? Et pourquoi ne répondent-ellis pus >i l'ImMii.' que l'on veut immoler no tremble toute depuis le bout des pieds, cl qu'elle ne se croule toute quand on lui répand dessus les effusions du vin? Car ce n'est pas assez de secouer la tûte comme
blcment soit en toutes et par toutes les parties du corps, avec un bruit et frémissement. Car si cela ne se fait, ils tiennent que l'oracle ne besogne point, et n'y introduisent point la Pythie. (P. 355, recto.) Que si l'on veut forcer la victime à ce tremblement, les Esprits s'irritent; et nous avons vu la Pythie no descendre dans la lerre que pour tomber dans d'affreux étals el mourir! (('. 350, verso.) 1 Divination, On ttirimre, vient de <livus, •Ut itiitas.
» Voilà qui se conçoit si l'on attribue la plupart de celle inspiration prophétique a. un dieu ou à un démon. Mais s'il en est ainsi que lu le dis , l'exhalation qui sort de terre causerait toujours le transport d'esprit Je la Pythie ', que l'hostie tremble ou ne tremble point. » (P. .355, recto.)
Honteux de son matérialisme candide, et par conséquent irréfléchi, I.amprias se rétracte et résume la question tout entière dans ces remarquables paroles :
i Toute génération procédant de dea.r cames, les premiers et plus tinrir/i. tkôïfç.ifiriiii el pnëlrx ne 5C sont arrêtés qu'à la première et plus excellente, chantant à tout propos ce refrain qui est en la bouche de tout le monde :
Jupiler est, rie lout, commencement , El If milieu, et l'accomplissement.
• Mais, au demeurant, quant aui causes nécessaires et naturelles, ils n'eu approchent point! Au contraire, les plus récents et plus modernes que ces anciens-lù, que l'on appelle les naturalistes , abandonnant ce beau et divin principe-là, attribuent tout au corps et a je ne sais quels battements, mutations et températures.... Tellement que les uns et les autres, en leur dire, sont déiectueuï, parce qu'ils 'ignorent ou omettent de dire les uns par qui, les autres de quelle matière et par quels moyens la chose se fait.
1 JfatM|W priorem
Expulit, atquc homintm lotu sibi eedere jufsit,
Pecture
[Pkarsak, Lwhh, liv. V.)
Quand l'Esprit W iWnip's, ou lea^ssédé^U semble
ImiW'J plusieurs clmuinis ipii raient rlê le.- inouïes flu démon avant leur conietsion. Lundis ils ne purent se i-ippelei- les rd|n)Hses. que le démon rendait par leur bouche, ni rien de ce qui se passait alors en eux. Ils étaient hors d'eux-mêmes . le liéinuu parlait el opérait pour eux (J/issimis «,i.r gratuits Intles, voir P. JJalllius. I. VI, p. ÎBi); il fil est île même [lans les intimidons tnaiplètiques.
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» Mais celui qui, le premier, a conjoint avec la saison mouvante et travaillante librement, la matière sujette et passive nécessairement, celui-là répond et pour lui et pour noua ù loule (p. 355, verso) calomnie et à toute suspicion. Cor nous nu priions point la divination de Dieu ni do raison, Mtendu que nous lui donnons pour matière et pour sujet, l'âme de l'homme, et pour son outil et comme son poinçon, le vent d'inspiration et d'eihalotion.
• Premièrement, la terre est celle qui engendre de (elles exhalations ; ut puis le soleil qui, par la tradition de nos pères, est un dieu, donne a la terre toute la vertu cl puissance de celle température et mutation; puis nous y ajoutons les démons comme superintendants, conservateurs et gardiens de celle température comme d'une harmonie qui, en temps opportun, lasche ou tend et roidit !a vertu do celle exhalation! » (P. 356.)
CONCLUSION
D'un tour de plume, Plutarque nous trace donc, en termes qu'obscurcit a peine une ombre fugitive de mystère, la théorie tout entière des Esprits et de leurs manifestations Quidiquesl I.c fluide n'est qu'un instrument accidentel et manié par la force intelligente des Esprits. Et cette théorie émane d'un homme qui sait son sujet ; elle est d'un philosophe observateur de la science religieuse de l'antiquité; elle est de l'initié, du prêtre mémo, de l'hiérophante d'un lieu fatidique!
A crtté d'elle nous rencontrons, il est vrai, dans des doctrines d'une houle antiquité, mais sous les justes roilleries du bon sens, l'Ame du monde cabalistique , celte vapeur, ce vent, c'est -ii- dire ce fluide, celle force intelligente et divine qui déroule à nos yeu* un des replis de celui qu'Ëliphas appelle " le séducteur universel , figuré par le serpent de la Genèse! » (P. 124, t. I".) En d'autres termes, nous ren-
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controns li lumière astrale, ou l'Esprit divinateur Ju magnelisroe transcendunl , tel que nous les décrit encore hliphos dans ses proposi lions contradictoires, non moins que dans ses fanfarons aveu». (Von- p. 14, U3, 110, 11), etc.,
Mais Plulorquc dit à cette force, à ce giiî, à ce fluide qui fait irruption de tel ou tel lieu de la terre : » Stins un Dieu qui te crée et te mûrisse; sans un démon qui, sous l'empire de ce Dieu, le conduise, t'exploite et te gouverne, tu ne peu* rien, lu n'es rien qu'une vapeur, un vain souffle! > Que de lumière déjà pour guider nos pas dans les ténèbres où nous nous engageons 1 !
' la base essentielle de celle première théorie n'est point cette, proposition : quo loa Esprits ont un corpB^fiuidiqiio et permanent. Non;
do moyens d'action. — Telle est l'opinion de mon ami M. do llinïl|e. En oulre, cet usa^e n'esl puiut nécessaire, il est accidentel ; et, fùl-il parfailemenl inutile à la produclion du phénomène, il est avantageux aux Esprits qui le produisent cl qui semblent ne [uiivoir s'en passer; eor, en établissant ce préjugé, ils nuua induisent en erreur sur leur nature et sur leurs forces I
Porpliyre, parlant de . mi\ qui 1 1 l« : i l L s u- m l'awnir par la voie de l'en— thovtiiame (iv ViaZ dosui;. avant en soi le souille (l'un Dieu), cite les prêtres de l'oracle '1' \polk,n de Oarns. qui en Iraient dans cet éïat de fureur prophèliijii? en Lui vaut de l'eau d'une fonluine. Il rite les prêtresses do Delphes et do l'oracle des Ilranchide; , qui tombaient dans le mémo et redoutable état, soit en s'asseyent sur l'ouverture d'où sortaiont les ru/leurs oraculaires de l'antre ilnsidens Iripodi,.... toaliymtm ciiporcm recipil . ei iitqilelur furorc.... en/fin desidere super foramen, et aiemdtaltm spirilnm reeipere : quo repleta... etc. Orijjuno contre Crise, liv. Vil; saint Jean Chrysoslmne . lh-mèi. ÏO), soit en s'exposanl aux vapeurs d une cerlaine eau. Sur quoi Jamblique répond : ■ Mais les autres oracles ne se rendaient pas autrement que par cette mémo voie de fureur et d'enthousiasme I... i Puis ïl explique comment Ces vapeurs et res exliidaisons pourraient ceiifn'Wr à eauscr relie fureur prejiWf/r/ui', el à attirer les r du 1rs dùnaus dans ceux qui en étaient remplis. (Porphyre, Littrc ri ÀtintUm. Jamblique, I, Des mujf., sect. 111, ch. w.)
Un certain nombre d'oracles dale.d .. des siècles les plus eullilés par les sciences el la philosophie. Mais quand mémo ils se seraient tous établis en de; i«es d'ignorance, u'oiil-ils point subsisté pendant
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les aièrles loa plus éclairés? Comment tant tir gena habiles, tant rie grands philosophes, tanl dp royaumes, de Mlles cl de républiques ai llorissanles n'eussent-ils jamais reconnu qu'ils étaient les dupes de linéiques fourbes, qui en savaient beaucoup moins qu'eux en loulo manière? i (Bail bus, l,p. 169, 170. Noua avons vu, ci-dessus, qu'ainsi pense Bossuet.)
Appuyés sur le te\le posilil rie; Kcrihircs sainte; el sur le témoignage de leurs oreille; ci do leurs veux, long les Pères de l'Église el les théologiens ont cru que les oracles Étaient rendus par les démons. (Balihus, I, p. 91, 96, ne.]
Ces grands hommes pensent que ririnli'Uric a il il ses plus rapides propres aux près liges rie- coi mauvais Esprils que nous vovons s'associer sans cesse, oliii de nous dmiuer le niante, à je ne sais quelle décevante ap|iarence de force fluidique !...
Cette croyance fut en tous lieux celle ries premiers chrélions, qui virent les oracles ?o tiiire au fur cl à mesure do rétablissement du régne de Jésus-Clirisi. (flu-obe. /t;w;isfrnf. ècang., liv. V, paulu
J*w< tnitium.)
A l'époque où la religion du Uir.st preiirul possession du vieux monde-, le triomphe miraculeux ries chrétiens sur les démons était publie, et qui que ce fût ne s'usinait de le nier. Aussi Laclancc, réjullant avec ironie le lier défi de Terlullicn , se bornait-il a crier aux idolâtres : «Allons! allons! que l'on amène" un bommo possédé du démon, et quo l'on amène avec cet homme le prélrc d'Apollon luimême! Ils frémiront également l'un et l'autre au nom do Dieu, et Apollon sortira tout aussi vite do son prophète que lo démon de co possédé. Ce dieu clan' ir.nsi .''injure el chassé, snn prophète deviendra muet et se luira pour longtemps ! Donr, les démons que les païens ont en exérration sont les mêmes que les dieux qu'ils adorent ! » [ Uiclance, liv. IV, Die. iliflf., cap. xxvii ; DU ijeulium dtrmnnia, Ps. XCY, G.)
Les champions lie l'idolatrïc, en cette époque de science d'examen cl de crise, élaient iliaque jour humiliés (Nuis leur culte et confondus devant ces chrétiens, à la voix desquels tombaient les idoles et se taisaient les oracle;. .Mais ils se gardaient bien de nier le prodige si nouveau pour eux de ce silence, ou de l'atlribuer aux défaillances des forées de la nalure.
Et, ne l'oublions pas, ces lieux ancrés élaient ceux où lu rapeur oracufflire, où h /htidr fatidique . r,ii /"unie du munde, où In force uairerselk que nous poursuivons ,i fond de train jouait un rôle si général el si perfide! La voix d'un rhrélicn mettait donc en fuite l'àmc lluidiquc île la nature?
La vérité devait se faire jour devant l'L'viiiiple el devant la foiehrétiennel Aussi, rrlciimis-le bien dans la suite de cet écrit , jamais dans ces solennelles épreuves, jamais il ne fut question de la pari des démons réduits à parler irai, ni du rôle d'une vapeur oraculairc, ni de lumière astrale, ou d'un Suide engendrant ries prodigea! Non, jamais il n'y fut question que (I7:s;in'(s rjui sï'tninit Junne» ;wur des dieux. Oc,
ces Esprits une fuis ;m ri-iiniiji ndi-ini'i] I des chrétiens, cl sons
l'œil attentif (lu publie, /mil nmrle w ttiixuï, /mil jimdiy tlevenail tnijms5i(p|f. Le iIitiih i mol des douions l'Inil l'aieu formel de leur impuissance. (Mil (min 1 311-n . il, m.- Ir- imm Miaule luriuics ilu celte crise, ils oubliaient le Jiiirui -tih'u \ iluidc i]iir Huns vu; mis renaître sous les
Que si, pourtant . iuii'li|iie ubjeclimi iriinil h bo fnnner dans l'esprit du lecteur, je lui pni|iu-c un iwiraTiit el ulili' <lii iTli-semeiil : ec sera do voir île ijiielle sorte le trcs-saiant et courtois (:éro llullhus dépèce le lourd el finlidinix dock'iir V:in D.ile. doublé de notre futile rl spirituel la-adémicicn l'iiiileneile. I Lire la /féjiuiir m l'Iiitl-iire îles oradtt, par le p. llalllnis, Strasbourg, 1709.)
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LE FLUIDE 0IUCULÂ1RE DE L'ANTIQUITÉ , TEL QUE LES MA- TERIALISTES l'admettent, est l'ame de la magie et L.l FOU CE UNIVERSELLE DE NOTRE MONDE OCCULTE.
C'i"st li'i n'(|in' la n.Ti lire [Ii'lmii vit |n-ii)n|iaii\ hi'rilîcrs do Mesmer; à JIM. du Poli'l, r,li|itiiw. llc^i'/iini. — Lh magie rplroiivép, et comment.— Awiiï rl n'-Nroiiros. — l'jirip i-l lutlu. — Peu d'analogie enlro Ici feu, les lluiili'S inipiuiiii'r.ililrv, cl ln hnnieri' liLsdnante. — Embarras tit rotu radio lions des mail rcs. — Quand et |ioiirnuoi s'aniiiiiilim le l'roli'T du i]]Li^i]i''^iv.t'. on df la ln.çio.
Si telles sont la science et l'autorité do Plutarrjuc; si ce prêtre du sanctuaire de Delphes résume , dons son traité, les notions de l'antiquité tout entière sur notre. Ame du monde, je veux dire sur la force lluidique et Jémoiiiaque qui résidait alors au foyer des oracles ; si sa doelriue s'insinue et se développe dans les ouvrages des philosophes liiéurgcs ou magiciens d'Alexandrie, qui sont, pour un si grand nomhrc do nos philosophes contemporains (MM. Cousin, Jules Simon, etc., etc.), une îles splendeurs de l'humanité; si elle se ranime, régne et se transmet dans les pages savantes du philosophe-magicien de la Renaissance, Cornélius Agrippa ; si, quelque franches ou tortueuses que soient les variantes du langage sous lesquelles elle serpente et s'nclicmine, nous la voyons reparaître, toujours semblable h elle-même, cher. l'historien fidèle et le subtil métaphysicien de la cahale contemporaine, chez le docle Eliphns l.évi. (/i/., chez Rogers, Ed-
mund, tluxlcr, TalmaJgc, etc. , e(c). tic scrn-t-il poinl.lu plus liiiut inlérét de suivre cet agent mystérieux dans ses circonvolulions, et de le pousser du pied pour qu'il déroule à nos yeux ses replis? Alors serons-nous libres enfin de le contempler dans sa vie présente, sous ses noms actuels et dans ses uctes quotidiens! — A nous donc, en poursuivant celte tache facile, de jeter un moment les yeux sur deuï des plus pratiques héritiers de Mesmer, ce triste docteur es sciences occultes, cet initié savant, et je ne dirai point cet apûtre désintéressé, non ; mais ce malencontreux apolre, à qui l'incrédulité" systématique de son siècle n'a guère laissé d'autre renom que celui de charlatan!
Le premier de ses successeurs est le patient et opiniâtre hnron du Potet , ce centre inébranlable des écoles plus ou moins clairvoyantes du magnétisme contemporain. Après, mais peut-être au-dessus de ce vétéran, je nommerai le fougueux et mlatjgalile Italien Regonooi, parcourant en jovial missionnaire et pied à pied les villes, les châteaux et le* cour-; imposant Ici mains pour guérir, et semant, a le rrfilrc, li-s pf d^'is ûujiiiis >.i pairie ji)>qu'j 'l'unie, puis de Tunis a Athènes, d'Alliénes a Sainl-PCtersbourg, do Saint- l'étcrsbourg a Madrid et de Madrid a Paris... Je le visitai, Ciir je voulais l'entretenir, le voir et le rcioir ii l'œuvre,- comme j'y avais vu si souvent M. du Potet, comme j'y avais vu tant d'autres encore !
Leur docte confrère Kfiphas l'a redit en termes bien clairs, et de bien faibles variantes divisent ces maîtres: la force, l'Ame universelle du monde, saluée par les philosophes pontifes de l'Inde, de l'Égypte et de la Grèce; ce fluide, lumière et serpent sûdur.tcur, ucclamé par le moven ;lge, puis ou-
un mot, l'agent de la divination et de la magie, c'est le fluide du magnétisme ! Et, par ce mot ineiiicl, nous devons
chapitre' huitième. 229 entendre l'agent insaisissable à qui le vulgaire nllribue de nos jours l'honneur de maints prodiges opérés dans les voies occultes de ce bas monde. Il figure dans les nébuleuses régions de la sorcellerie et de la magie, mais en prince qui aime ù se couvrir du voile de l'incognito. M. du Potel l'v reconnaît-il ? Sait-il bien quelle est sa nature et son rôle? Oui sans doute ! Et, dans quels termes êleva-t-il donc vers lui son salut de reconnaissance et la pompe deses hommages? Silence, silence à nos projugés! Écoulons:
m L'histoire, nous dil M. du Polet, ne nous conservel-ellc pas le triste exemple de ce qui advint au\ générations passées nu sujet de lo sorcellerie 1 ? Les faits n'étaient que trop réels et donnaient lieu à d'affreux abus, a des pratiques monstrueuses! Satisfaire des passions brutales, torturer quelques Cires, obéir a des sentiments de vengeance, tel était le but unique où lisaient les volontés et les pensées... Mais comment ai-je trouvé cet art? où l'ai- je appris ? dans mes idées? non; c'est la nature elle-même qui me l'a fait connaître. Et comment? En produisant sous mes yeux, sans que je les cberchassc d'abord, des faits Indubitables de sorcellerie et de magie. Que si, dés les premières magnétisations, je ne l'ai point reconnu, c'est que j'avais un bandeau sur les yeux, comme l'uni encore tous les magnétiseurs! (Magie dévoilée, p. 50, grande édition ii ItJiJ fr.)
- Qu'est-ce, en effet, que le sommeil somnnmbuliquc? L*u réMjlt.it île In puissance magique . Et qui détermine ces attractions, ces penchants subits, ces fureurs, ce» anlt-
pnthirs, ce) crises, Ce) Convulsions que (,'OK PEUT RF.KDBB nuriAnr.BS..., si ce n'est le principe même, employé, l'agent très-certainement connu des hommes du passé! Ce que vous appelez Huide nerveux ou hàcNètisue , les anciens l'appelaient puissance occulte ou de l'Unie, sujétion, envoûtement. (P. 51.)
» I.n manie est fondée sur îstnice d" un monde mixte, placé en dehors de nous, et avec lequel nous pouvons entrer en communication par l'emploi rie certain» procédés et fie certaines pratiques. (Id., 147.)
r Qu'un élément inconnu dans' sa nature secoue l'homme et le torde, comme l'ouraqan le plus terrible fait du roseau; qu'il le lance Bu loin ^ le frappe m mille endroits à la fois sans qu'il lui soit permis d'apercevoir son nouvel ennemi cl de parer ses coups; que cet élément ait iiks favoris et semble pourtant obéir à la pensée, il une voi\ humaine, à des signes tracés, voila ce qu'on ne peut concevoir, voilà co que la raison repousse', voila ce que j'ai vu; et, je le dis résolument, ce qui est pour moi une vérité b. jamais démontrée.
n J'oi senti les atteintes de la redoutable puissance; an jour, entouré d'un grand nombre de personnes, cette force évoquée, un autre dirait ce déhok, agita tout mon être.. . ; et mon corps, entraîné par une sorte de tourbillon, était, malgré va volonté, contraint d'obéir et de fléchir.
i Le lien était fait, lu pacte consommé; une puissance occulte venait de me prêter son concours, s'élait soudée nvec la force qui m'était propre, et me permettait de voir la lumière" .
« C'est dans ce nouveau milieu que l'Ame trouve l'ennemi, mais aussi les nfiinités nouvelles qui donnent la puissance!
I La raison iln iiliilnMipLipiiu', pn'iian! -mi |nimt ilVippm silrellp Sfiilo, csl somlilabll' à n'I Allnn.md de la hennir i|m, IiiihIk' dans uni' fose profonde, oisive de se rouir vrr en ro pirTiaul i\a son propre lira* parla cshmolure.
' ! La lumière aslrali' d"Iilijfe) Kl nous aiœ ijnn-i, lo lémérairi' magnétiseur no dit ni tout ™ qu'il a vu , ni loul co qu'il lui arriva d'éprouver] 11 scuitili* s'i'|ianclnT, mai* il eoiilienl. I1i>iiuiihIp» , |u» exemple, à M. du Poti'l s'il est , ou uun , du nombre de ccu\ i[ui oui vu loul à coup lui npiiririiirri'. -'m.- lormc I illumine, la puissance ocrulle. la lumière aslmle. le fluide maïuieliinio' fie. fie.
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Tout ce qui se fait oinsi n un caractère surnaturel, et l'est véritablement! > (Iil., 153.)
Jamais, à coup sûr, ni de Lancre, ni les démonologucs les plus callioliques ne nous ont lemi langage plus lerribje et plus clair que celui de ce mugnélisle sincère, toujours se précipitant pour ouvrir il deux ballants les portes de la science,.., et si souvent fatigant do réticences !
Quant à moi, je m'occupai sérieusement aussi de l'art magnétique, d'où j' espérai pendant quelque .temps voir éclorc et apparaître une science ;■ et la- puissance que j'y obtins, celle puissance que je croyais sortie du feu de- mes veines, me donna quelque orgueil et séduisit mon ;lme. J'assistai aux prodigieuses et inlimes expériences de quelques grands maîtres. J'étudiai /ra faits et /es Iwres, et je suivis d'un œil soutenu les opinions qui se livraient la guerre ou qui évoluaient sur ce terrain. Au milieu de ces débats et de ces œuvres, la parole de M. du l'otet me parut prendre sa base habituelle sur des résultats incontestables. 11 me sera permis, en tout cas, de transcrire les vérités qu'il énonce et que je reconnus:
« Lorsque je trace avec de la craie ou du charbon cette figure X, dit notre indiscret révélateur, un feu, une lumière 1 s'y trouve d'abord fixé. Il vient de moi-même, ce feu; il s'est écoulé rapidement en s'amulganiurit à la substance que mes doigts promènent. Il esl d'abord inactif; mais bientôt il attire a lui l'être qui s'en approche; il le détient, le fascine, l'endort. C'est inutilement qu'il essaye de franchir
Ht la volonté de l'être, comme ses organes, se pliant à la (orne, il Wcombe en poussant des sanglots! Ce n'est plus moi qui ordonne et commande ; non! Les elfcts qui se nro-
1 L'avor niaiiii|ue. lu fluide mHgnflîqiir, lu tumifre" astrale, ipip
dnisent me sont alors étrangers. La couse n'est plus en
moi.
i Nous vîmes cent fois ces choses avant de les décrire, et leur it/eittitti dans tout les cas ne laissa aucun doute dons mon esprit ; car chacun des Cires qui me fournit un exemple nouveau était totalement étranger aux expériences déjà faites. .(Id-, p. -183.)
Quelquefois les visions que ces personnes ont devant les yeux t sont douces et tranquilles. Elles se traduisent cri éclats de rire, mais d'un rire singulier. Le rire ordinaire n'offre rien de pareil, Lt DÉLIRE ORDINAIRE s'en éloigne
COMME LA NUIT Dl) JOUR. . (Id., p. 183.) • C$ qui APPA- RAIT ayant souvent rits korhes, non-seulement l'expérimentateur peut loir et saisir, mais, en certains cas, tous les spectateurs peuvent percevoir comme lui '. »
Qu'importe, alors, de quelle sorte la vision, le spectre, le fantilme que l'on aperçoit se présente? qu'importe, si plusieurs personnes se faisant face les unes aux nulres, le voient entre elles, chacune comme s'il était tourné de son côté? Ce prestige exceptionnel n'en est que plus étonnant; et, susciter à volonté t/es hallucinations de cette nature, donner à ces visions de si terribles, de si réels et durables elfels ; attaquer, épuiser par t\\f.sjusquau.T sources de la vie; produire sur les sujets des phénomènes inouïs et qui se jouent de leur volonté, qui s ajlYantltiwni d<- ni If même de l'opérateur, c'est là précisément effectuer les prodiges que les siècles passés et que nous-méme nous attribuons ù la magie dioboliquo. Aussi M. du Potel, après avoir professé l'ironie de longue baleine à l'endroit du démon, s' est-il vu forcé de l'admettre, h l'exemple de
1 C'est ce qu'il Paris même les rxpi'rinici'S ilr nuek|ites bons médiums oui rendu inconl c*Uilile ]iuur un grand nombre de Uimoins Irès- ■ haut places. (Voir plus bus.)
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Platon, des théurgcs, de Plutarquc, d'Apulée, de Cornélius Agrippa... Que dire ? Son incrédulité, mille fois vaincue, se rend à l'expérience, cette grande maîtresse de la vie, et je l'en félicite; mais poursuivons avec lui notre Course.
a Sï j'entrais dons de plus grands détails, on comprendrait, ajoute le maître, qu'il peut bien exister autour de
puissance^ forme, entrant et sortant à volonté, malgré les portes bien fermées. » (P. 201. )
Et cet être, retranché dans les ténèbres, sera tout il l'heure, à ne pas s'y tromper, celui qu'attaquent victorieusement les exorcismes de l'Église!
Mois, en même temps qu'il reconnaît sous sa main cette farouche et intellectuelle puissance, le grand magnétiseur, dominé par la force invincible de l'habitude, conserve les tendres respects do sa parole pour un agent lluidique dont la nature protéiTorme l'ébloui t et l'illusionne encore! Il nous tiendra donc ce langage :
La faculté de produire et de conduire le fluide du magnétisme « est une propriété physique, résultant de noire organisation. Le fluide magnétique animal passe ù travers tous les corps. Tous les corps lui servent de conducteurs. Clmque corps peut recevoir ce fluide? , le retenir el produire pur lui des clluts magnétiques. La liaison entre le fluide magnetique animal et le Corps qui l'a reçu est si étroite qu'aucune fiiire chimique ou pfytique ne pri.t lit détruire t De* objets magnétisés, conservés aicc soin, produisirent au bout de six mois leurs meniez i-flels. Ils semblaient n'avoir rien perdu de leur force magnétique. > {Cours lie magnétisme, p. 17, 18, 107, 108, elc.) Enfin, « il y a très-peu d'ana. Inipe entre lus fluides impondérables que les physiciens connaissent, et le fluide magnétique animal. » (/'/., 107, 1-08.)
Et ce trait d'observation , en donnant au miraculeux
Iluidc un caractère qui l'élève nu-dessus dus agents plijaiquea les plus subtils, diminuer;) d'autant notre surprise de le voir, selon le terme si spirituel de Cicérun, ne se point éventer à la Façon des saluisous et du vin! (Voir au chapitre cidessus.)
CONCLUSION
Mais quoi de plus ? El ce que nous voulions établir n'est-il point assez positivement constaté L ? I.e voici : c'est qu'entre les vapeurs intelligentes et oraculaircs de Delphes, que nous a décrites l'iuturque, et l'intelligent, le redoutuble, lelluidi- Ibrme proléc du magnétisme animal, tel que je l'ai vu, lel que l'ont vu, tel que l'ont senti, lel que l'ont reconnu les nonihreuses écoles do ,M. du Potel et consorts, la similitude csl parfaite, (Lire iil., Cahagnel, Arcanes, vol. 1", p. 151, 168, 177; et Lettres odiqtwx maijnéiiquvs , surtout p. 101, etc.)
Ce mystérieux agent est, au gré de ses caprices, caressant et faible, ou brutal et irrésistible. Il fond sur vous; il vous saisit comme le dieu du trépied fatidique ; et, jeté que vous fites dans un étrange délire, il vous enivre de sa lumière, il vous faîl voir par elle ce qui sans elle était invisible.
Et les visions dont il est l'auteur sont douces ou terribles, — selon ses calculs! — Mais ce qu'il vous fuit découvrir et voir, c'est, — il faut bien le répéter, — ce que, de luimême, l'œil d'un mortel ne pourrait découvrir!
térialislcs, qui naguère imposaient leurs luis à notre monde , exigèrent de lui quelque changement. Se prêtant ou\ lois de la prudence qui lui commandent de se faire tout ù tous, le souple el flexible agent t'imimalùa dotw, se dépouillant, pour la circonstance, do tout l'appareil de ses vieux noms religieux ou philosophiques; on lu vit aussitôt se mêler, se
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confondre, s'identilier en nous à quelque mesquin fluide, occupé, dit-on, à déterminer, entre le sang et les nerfs, je ne sais quelle série de phénomènes vitaux ! — Perdu, déguisé sous les apparences de ce mobile et insaisissable principe, il eut donc tout un siècle de patience, durant lequel il se laissa palper et manipuler en répondant au nom de magnétùme animal. — Sous les tâtonnements, sous les passes et les caresses de ses fidèles, il attendît uo siècle dont les crojanc.es fussent moins liélvLtk'S; il attendit l'époque do spiritualisme qui réapparaît, alin de réapparaître lui-même sous la pbysionomie intelligente que nous connaissons aux Esprits.
Ainsi donc pourrons-nous enlin recommencer à battre des mains aux paroles de l'un de ses plus fidèles et avoués interprètes, proclamant ù haute voix que lorsque cette Urne du fluide animal agit et fonctionne, nos yeux nu nous représentent rien de faux en nous représentant des merveilles, parce que « tout ce qui se Tait ainsi a un caractère rie surnaturel et Veut véritablement i ; parce que < la vie ordinaire n'offre rien de pareil. » {Magie (/«■.,- p. 153, 183, etc., du Potet.)
SUITE, FAITS ET INTERPRÉTATIONS
I insrn*ihilm- cjnhv.TiijLn., les nji|>;i- ! hl ('liai! en slalue. — Danses
■ au Lois dormant ; lui- de la suiticpie IX lifflemcnls aigus, n'uiilend que la - Interurélalion — Cliaii^wuls de pises el de scène* ■liangemciit de Mvinnlé. — Amour* cl liaities inspirés à i cl jusque pour des objels inanimés. — Prodige du bnli seins; imitation; ailleurs. amuVmenl du rràne.— Munies s il un s uni; grande soirée, et faillies sucées.— Conversa - \l. Uesaîioni; ses mils. Son opinion sur ta forre Ihii-
ticuliùrc (18 mai 1806, de huit heures du soir jusque vers minuit); je m'y rends accompii^ié de di'in personnes éclairées et clairvoyantes; l'une d'elles est un savunl médecin de mes amis. L'espression générale île la physionomie de . l'opérateur est celle de l'énergie pétulante, de la franchise hardie, de l'expansion. M. Repazzoni s'est pourvu d'un nombreui assorliment de sujets de constitutions physiques for! différentes, el du se\c féminin.
CHAPITRE NEUVIÈME, 137 Une jeune fille se lève; nous lui boudons les yeux, et tandis que nous lui bouchons hermétique ment les oreilles, nous convenons avec M. Regazzoni qu'au signal donne par un de nos regards il la fera tomber à [erre comme d'un cou|i de foudre, par la grâce de son lluidc.
Nous, le plaçons à distance de sa viclime ; elle ignore quelle sera la nature de l'expérience , et nous rendons impossible jusqu'au moindre signal de compèrage que l'œil ou l'oreille, que le contact ou l'odorat pourrait nous dérober et transmettre.
Sur le prompt et furlif coup d'œil que nous lui adressons, M. Regazzoni lance silencieusement et déchaîne l'agent mystérieux du magnétisme. C'est un coup de massue! La viclime tombe; elle est assommée. Mon Dieu, ne vo-t-elle en tombant pas se fendre le crâne ? Je me précipfle les brus étendus pour la retenir. • Laissez! me crie M. Itegazzoni d'une voix de tonnerre et comme si j'allais commettre un sacrilège, laissez, laissez-la tomber; jamais magnétisé ne se fait le moindre mal en tombant'. •
Habitué que je suis, d'ailleurs, aux prodiges de celle nature, j'obéis. Grosse, grosse et lymphatique, la jeune fille est à terre; elle est immobile, et le marbre n'a point une autre roideur! Cependant sa lêle ne touche point le sol; un de ses bras resle eu I air; une de ses jambes se maintient sur une ligue horizontale détachée de l'autre. Elle demeure indéfiniment dans celte inimaginable posture. Moins rigide est le bronze de là statue... moins inflexible est le cadavre que frappe eu Sibérie la glaciale toute-puissance d'une longue nuit d'hiver.
C'est à plus de trois cents. pas de distance que M. Regazzoni faisoit celle expérience en Angleterre; mais l'éloi-
' C'est un dp; axiomes du iiLiyni-tismi*. Un dit>u , le mime dieu que celui des ivrognes, teille sur leurs jours.
«g LA MAGIE AU XIX' SIÈCLE,
gnemcnt n'en augmente point le mérite. J'ai, d'oilleurs, pour m'édifier sur In vérité de cette Désertion , un livre qui contient le récit de bien d'outrés succès ; il est écrit par un de» plu» i/fmtres savants de l'Europe. Voici le titre et le nom de l'auteur : Vérité du Memnéritmc, Hore 1 .
Une seconde expérience suit la première, et nous usons de toutes les précautions imaginables contre toute imaginable supercherie. M. Itegazzoïu trace sur le parquet, et Ù la place qu'il nous plaît de choisir, une ligne imaginaire. Sans le loucher, il y dépose, ou plutôt, si je décris son geste, il y secoue, il y jette son fluide à l'aide de quelques passes rapides et saccadées. Dans l'attitude de la statue du Sifcnco, je lui marque du doigt le bout de mon pied comme un jalon devant former limite. Il était convenu que cette ligne fluidique aurait puissance de ne se point hisser franchir.
Nous amenons en lice une jeune fille qui s'avance à reculons, ayant les yeux merveilleusement bandés... Des passes l'attirent, et son allure est dégagée ; mais à peine o-t-elle touché In ligne invisible que ses pieds, comme x'ils tîtnimt tubilement taiti» rl rire», adhèrent nu sol , tandis que le haut de son corps, emporté par la rapide impulsion de la marche, tombe et se précipite avec fracas comme sous la masse d'un boucher. La soudaine rigidité de ses membres est celle d'un cadavre glacé, et ses tuions sont cloués avec une précision mathématique a lu limite fatale que j'avais indiquée.. . M. du Potet et bien d'autres maîtres ont foit des expériences analogues, et que des centaines de témoins ont certifiées.
Nous choisissons celte fois trois jeunes filles destinées à subir ensemble l'action foudroyante et tyranniquedu fluide, qui les jette à la fois dons une rigidité cataleptique. Le
1 Mesmcrism prwtd Iru,-, and tht Quvilrrhj reviewer Tetiitwtd, by Ihe Rev. Chauncy Harc, Townshcnd of Triwily liait. — Cambridge. London, )85i.
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CHAPITRE NEUVIÈME. !39 fluide opère, et presque à l'instant leur insensibilité est ■ complète, ainsi qu'en témoignent le fer et ie feu qui les éprouvent ri ï improviste ' . L'ieil est ouvert ; la prunelle qui se renverse en arriére le laisse voir immobile devant l'éclat subit delampes ou de [lambeaux allumés dont il semble que In Homme va brûler les cils. La surprise de silllements cruellement aigus, qui nous font bondir et crispent nos nerfs, ne les fait ni tressaillir ni sourciller. Chez elles, l'œil est pétrifié, l'oreille est morte, les nerfs ne. sont plus qu'un froid argile.
> Mois, nous dit M. lîoguzzoni, mêlant sans doute à tort un nom vénérable à ses théories, le 1t. P. L"*. prétend que si l'oreille perçoit les bruits, le cœur seul entend la musique. > Aussitôt dit, ses lèvres tirent d'une llutc de l'on des accords pleins de suavité ; le rliylbme en est religieux. ' Nos somnambules, sourdes aux plus aigus silllemenls, entendent ces notes mélodieuses et bondissent eomme par magie. Toute catalepsie cesse au bruil de ces douces modulations, et reprend avec une force invincible aussitôt que les notes se taisent. Les fluidisées restent alors suspendues de la manière la plus étrange, et réalisent u nos yeux la merveille féerique de la Belle ou bois dormant. Leur mouvement, lorsqu'elles sortent de l'immobilité de l'extase, est gracieux et lent, ou fébrile et bachique, selon le mode toujours impérieux du rhythme, selon les lenteurs suaves ou les soudains élons de la mélodie. Et ces jeunes filles, séparées l'une de l'autre, ne forment cependant qu'un seul être, que
1 Ces Mpcrii'ures .-oui pareille. ,'i n-llr- i|iii> j'ai tuiles jadis, ite-ratîvemont, sur dflfl amis qui m'tnairm 1 1 ; . ! i i - . mi>L r nl ma répugnance, de les soumettre à cottu épreuve. J'ai vu appliquer à l'improvisle tics charbons ardents sur les chairs des somnambules, fil trair-rser tic /inrt t n pari des membres, sans |irmmpi<'r ap|iiirvniv ilr sensibilité . sans faire paniilro une goullelottc de sang! — Des opérations chirurgicales, l'eulévemcat du sein , etc., ont M laites grâce a ce moyen dMlcr le
fait mouvoir ou que roidit instantanément un même ressort. Voyez, voyez ces trots corps bondir subitement et sons cesse* nu signal que leur donnent ces accords, et s' élancer eu tournoyant avec toute la mollesse et la folie de l'abandon; ou s'arrêter comme pétrifiés, mais avec un luic inconcevable de grâce et d'aisance dans des poses dont la vue fatigue et fait peur. Les lois de la statique y sont à chaque instant violées ! Le (luide, intelligent et docile à la pensée que nous transmettons h M. Regazzoni, manie et soutient en se jouant ces corps hors de leur centre de gravité. La nature n'est plus ici ce qu'elle est autre part; elle viole ses règles fou- ■ damentales.
Ailleurs, et plus d'une fois déjà, je vis durer et se renouveler le prodige de ces altitudes, aussi longtemps que naissaient et renaissaient nos caprices. 0 merveille ! le fluide magnétique, c'est-à-dire l'Ame universelle, le principe de in vie, le fluide vital agit, s'insinue, opère, et la cliair vivante qu'il pénétre devient statua 1 \
Quoi qu'il en soit, rien de plus liordi , rien de plus gracieux, rien même qui peigne avec une plus vive diversité d'en pression la puissonce de l'extase, jusque dans ses ravissement sublimes.
Nous soumettons à une longue et rude série d'épreuves le fluide auquel commande M. Regazzoni. Noire volonté circule et vole sur ses ailes; et quelquefois il suffît , pour qu'il se prête à mes désirs, de former un acte tacite et mental. Ou bien, nous disons ù l'oreille du magnétïste quel est le mouvement que nos marionnettes vivantes doivent opérer, et l'intelligent fluide aussitôt les manie, les emporte
' Celle âme uni ver;.' [te est le priurip- r!t,il! C'est le mol d'Allan- Kardee, Livre des Ès/jnls, wril -mis leur dictée, p. iO, il. C'esl lo mol d'Eliplias, il"Ae.ripiM. île P; timbre instruit die/, les magie ie lis ou [;vn)iinsi)[uii>les des Irliles; et ne l'ouliliiins- pas. car il faul suivre pas a pas la fluitlc Protêt: pour ronslalcr son idéalité !
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ou les Gie. Tour a tour elles nous font voir en elles d'admirables saintes que dévore le feu sacré de la prière. L'amour divin les renverse immobiles, et le ciel est tout entier dans leurs yeun ; ce sont des anges de lumière ! Voilà Catherine, l'épouse du Christ! voila Thérèse.... Mais non : la colère et la haine éclatent dans l'oeil fauve do ces créatures tout à l'heure si douces, si suaves! Elles se menacent du poing; ce ne sont plus des femmes, ce sont de hideuses viragos; c'est une scène de pugilat qui se prépare : cela sent les halles , cela donne des nausées ; détournons la vue , ou plutôt donnons à nos idées un autre cours.
C'est chose faite; nous avons changé de pensée, et le fluide attentif nous a compris; ce sont maintenant de tendres amies qui se jettent dons les bras l'une de l'autre. Une
invincible sympathie les attire Assez, assez! Notre
pensée change encore, et nous les séparons par des danses. Du coup, voilà des bayudères qui, rapides, éctievelées, puis lentes et rêveuses, dévorent artistement l'espace, ou caressent l'air dans lequel elles nagent avec la mollesse et les grâces de la plus exquise langueur.
Ces ordres, ces fugitives, ces inattendues, ces capricieuses expressions du vouloir de chacun de nous, un invisible agent les saisit dans notre âme ; il les transmet, et ses ailes veloutées sont de foudre! Il surexcite la vie, il allume le feu de la fièvre et du délire dans la chair, et soudain il glace le mouvement. Il renverse les lois de la nature, et, la violant à outrance, il lui impose brutalement les siennes; les lois du caprice remplacent les lois régulières de la nature !
— Maintenant, messieurs, voulez-vous que par mon action magnétique j'inspire à l'une de ces femmes un amour de feu, un délire de passion, une aversion subite et violente pour tel objet, pour tel meuble, pour telle personoe que me désignera votre signe muet?
Ce philtre sec est accepté ; nous convenons du signe; nous nous précaulionnons contre toute supercherie, et nous donnons le signal.
Le fluide que dirige M. Regazzoni s'élance et bondit comme le tigre sur le cœur d'une femme dont les yeu\ sont bandes. Son antipathie s'eierce aussitôt sur une personne qui n'est rien moins que de nature à l'inspirer. Quelques instants après, les démonstrations passionnées de son amour s'attachent a uu misérable fauteuil qu'elle presse sur son sein, qu'elle couvre de ses baisers, qu'elle fatigue du ses folles caresses '.
Voilà donc, ici comme ailleurs, cette mémo force universelle dont nous ne nous fatiguons point de relever et de signaler les vestiges! Voilà celte urne du monde, celle lumière astrale, ce principe vital, ou, disons mieux, avec ceui qui prétendent encore animaliser l'esprit, voilà cet insigne agent du magnétisme animai, déguisant le surnaturel sous les artificieux travestissements du langage, et s' appropriant le plus innocent des noms, le nom d'un fluide, pour couvrir la plus fausse et la plus menteuse des sciences. . . .
Mais suivons le cours de ces expériences. Je parle gravement à des hommes graves; ils m'accorderont done, pour un quart d'heure tout exceptionnel, la sorte de licence que la profession médicale exige quelquefois du médecin le plus réservé.
Le fluide animal... et mieux airaerais-jc dire le fluide animé, vient d' abattre dans un fauteuil une fraîche et vigoureuse jeune fille.... sa gorge est entièrement découverte
CHAPITRE NEUVIÈME
et libre. M. Regaî
gonfler jusqu'au ]
-rodige \J deux se»
is de cette pauvre
■Ile pourtant, non plu
«luisent cil aucune
région du corps uucui
i accroissement ap-
préciable <le voluir
! liais tpic ne peut i
ur II' sagaee agent
l'empire d'une volonté ferme? L'opérateur, nu moment indiqué, déchaîne et darde son fluide. Tout aussitôt les seins se gonflent, et l'un dos deux, de prime abord, beaucoup plus rapidement que l'outre. Mais en un instant, l'égalité se rétablit; leur orbe progresse et s'accroît d'une manière effrayante, incroyable. Lst-il donc naturel que le tissu cellulaire... que le système cutané de la femme elle-même, malgré son extrême souplesse, se prèle sans efforts et sans décliirure a ce prodige d'extension? Car je ne sais si le luxe mammaire de la plus bourguignonne nourrice atteint une moitié seulement de ce phénoménal ballonnagc! Nous serions prêts ù jurer que les deux outres qui viennent de naître de la gorge de celle jeune somnambule doivent lui Taire éprouver , en même temps que les souffrances de la suffocation, la douleur aigue du déchirement, si le calme et le sourire ne s'épanouissaient a la fuis sur sou visage. — fte souffrei-vous point, mademoiselle? — Oh! non. — Mais vous sentez- vous à votre aise? — Oui; je me trouve bien; oh! Ires-bien 1 .
Et ce serait erreur de se figurer que la chair, météorisée ce semble par l'agent à mille noms qui la travaille, n'offre aux doigts sous lesquels elle est pressée que de mobiles lia - Inusités, ou qu'un boursouflage réfraclaire. Non. Les seins observés et palpés par mon ami le médecin, donnent le degré
' A Delubes, le fluide oraculaîro, lorsqu'il gonflait les veines île la Pythie, Était souvent moins débonnaire, Mais autres temps, autres
de consistance et de fermeté normales de tissus et de vaisseau* fortement nourris par l'afflux de leurs liquides et de leurs sucs !
Quelques actes de stratégie magnétique abaissent,
lorsqu'il en est temps, ce que les mimes actes venaient d'élever. Les seins rentrent en peu de secondes, et sans traces de ride ou de flétrissure, dans le périmètre normal de leur orbite, d'où la volonté de M. Regazzoni, a laquelle se plie le docile agent, les avait tirés. Mais le vêlement habitué a les contenir les avant reçus et s' étant refermé, l'opération se répète ou travers des plis de l'étoffe. L'étoffe, presque aussitôt, cesse de pouvoir les contenir; elle est visiblement sur le point d'éclater. — Voulez-vous qu'elle éclate, demande Regazzoni 1 ? — Mais à quoi bon? El nous accordons vie sauve au corsage.
Cependant, deux autres jeunes filles viennent de se lever ; elles sont In, debout, et quelqu'un de nous exprime le désir que la mCme expérience se répèle sur l'une d'elles. Ici nouveou prodige, auquel les copricieuscs irrégularités du fluide ont familiarisé les habitués du magnétisme! L'agent invisible se divise; il semble qu'une portion de lui-même rebondisse et frappe en ricochant la poitrine de l'autre jeune fille, car la merveille du bullonnngc s'accomplit en partie double, jusqu'à ce que nous distons : C'est assez!
Mon ami le médecin ', — et le nom qu'il porte fait autorité dans la science médicale , — mon ami se lève alors, et : >c paurrni-je donc , si je te veux, produire ce que je viens de voir? — Sans plus dire, il étend un bras impératif, s'essaye et réussit. — L'esprit souille où il veut... mais il ne souille pas tous les jours.
' Quel est-il don.-, ce méilecin? — Jo ne puis le nommer nu public; mais qui voudra «unir si je me (rniufn'. ilemanilern quel il est soit au
R. P. Ventant, soit a M. de HirviDe.
. CHAPITRE NEUVIÈME. ï(â — Allons, docteur, est-ce que vous ne nom trouverez pas une explication naturelle au phénomène de ces scins.gonflés? lui dis-je aussitôt que nous commençons A respirer l'air salubre du dehors. — Non , certes; car vous ne me demandez point des paroles creuses, et si je me bornais a raconter à des confrères cette expérience, telle qu'elle vient de se passer sous nos veut, je ne sais si j'en trouverais un seul qui consentit A me croire.
Déjà, Mesmer, ce grand précurseur des temps qui commencent, faisait enfler et désenfler le corps humain en lui présentant le bout de ses doigts! — Déjà M. du Potet avait vu produire et produisait un phénomène non moins étrange dans sa ressemblance : ■ J'ai vu, nous affirme ce maître, une magnétisée en contact avec une femme enceinte éprouver tous les symptômes d'une véritable grossesse. Le ventre prit en quelques minutes un volume énorme, et les cordons de la jupe se cassèrent. N'en croyant point mes yeux , j'ai touché, j'ai palpé, il n'y avait pas à s'y méprendre. Celle grossesse artificielle dura tout le temps du contact, et ne cessa que par degrés. J'ai reproduit ce Tait sur une autre. > — Maffia tiïrmk'e, p. 172, 173.
Mais ïl y a mieux encore ; car Gôrres nous rapporte l'histoire, éclatante d'authenticité, d'une femme de haute condition, et sur laquelle une volonté perverse déchaînait celui qu'Éliphas appelle le u grand agent magique ou magnétique, o (Dogme et Rituel, 1856, t. I", p. !t2, 93; liliphos l.évi, id., p. 227.) Or le crâne de cette femme > tantôt s'ouvrait et se fermait, tantôt s'enflait d'une manière monstrueuse 1 ! »
Un grand nombre de ces mêmes expériences Turent ré-
1 Gijrrcg, %.«/., I. Y, p. 318. GbrrM ajoute- qu'il s< (raiitin un médecin paurallrilmri . c~ (iln-nc-ini-m-s ri i'imngiualim de relie pauvre femme! El ce uwlivin rut srs parlions ! à lel point, lemql impossible
fêtées sous mes yen* le 8 mars ISjIÎ, un cerlaïn soir, chez madame V... de V...; mais lej convenances ne permirent point qu'elles lu fussent dans les concilions d'isolement que noire prudence s'était ménagées chez M. ttegazzoni.
Line foule de notabilités politiques, scientifiques el litléraires remplissaient les appartements de notre poétique hôtesse, el les expériences sérieuses sont ennemies de la foule ! Il était difficile aux spectateurs de bien voir ce qu'ils devaient examiner, et les eipérimcnlalcurs ne pouvaient opérer de manière à répondre aux justes exigences de lu critique et aux convenances du monde.
Mais reposons un instant nos yeui. Je viens de rencontrer en moison tierce H. llegazzoni, quelque temps avant l'heure où de nouvelles expériences attendent les évolutions de son art. — » Asseyons-nous à part et causons un peu, monsieur Itegazzoni. Vous aurez bien l'obligeance de médire quel est l'agent de la science ou de l'art dont vous vous intitulez professeur? — Oui, sans doute; c'est un fluide dont la nature.... — Oh! bon, un ûuide! cela va sans dire pour le moment ; mais cela dit trop peu ! Nous vous l'accordons si vous y tenez ; mois après '? Parlez sans crainte de railleries : vous professez, et nous étudions. Déjà nous avons vu, déjà vous nous avez fait voir nombre de choses qu'un simple fluide n'a point assez d'esprit pour nous ezpliquer! Avouez donc que votre fluide n'est pas tout ù fait comme un autre; il est intelligent, n'est-ce pas 1 ? — Oui, quelquefois. — Il conduit visiblement, il transporte, il exécute la pensée d'autrui. Mais comment donc lui sert-il de véhicule'? — Comment? Voyons, étes-vous du nombre de ceux qui pourraient croire a l'action des Esprits ? — lin
rat incapable d'habiter un die lion nuire de langnge humain!. .. Les grands médecins qui suiiireut iv |iln'iiuiiiviii> muaient simplement a ta possession! M., p- 31», 31».
CHAPITRE NEUVIÈME. 217 vérité, pourquoi pas, lorsqu'il y a lieu? — Eh bien, reprit le gentilhomme bergamnsque, il nous sera possible de nous comprendre. Il y a , dans toutes mes opérations diflicihs, une petite invocation,... mais à des Esprits bénin*.
L'invocation, ai-je oui dire, est fort du goût des Esprits, mais elle n'a rien de nécessaire , et , dans telle circonstance donnée, ce sont eut qui nous font les avances. Ils savent même nous les Faire sans se découvrir.... Mais laissons de côté les théories ; quelle fut votre raison de croire à leur intervention sensible? — Mo raison? ce fut ce que je vis, ce que j'éprouvai. La chose est, du reste, héréditaire chez les miens. Un soir, à Bergame, et comme je m'apprêtais à rentrer chez moi, comme je touchais le seuil de ma porte, un inconnu se trouve tout à coup à mes flancs. • — Que me vonleï-vous? — L'empereur d'Autriche yb mourir; il mourra dans dix jours. — L'empereur d'Autriche? (Joe vouleii vous dire? — Dans dix jours!... » Et puis il n'y eut plus rien devant moi ; mon interlocuteur s'était évanoui dans l'atmosphère.... Revenu de ma première surprise, je courus chez quelques intimes et je leur répétai ma leçon, i — L'empereur mourir dans dl\ jours ! Mais, de grûce, qui vous l'a dit? — Du Esprit. — : Ah! bon; assez, vous devenez fou, n'est-ce pas, ou vous riez? — Soit; mais attendons, s'il vous pluit, et prenons la date....*
» L'empereur cependant mourut au jour dit!... La police etc. Mais écoutons encore :
• 11 est à la porte de Bergame on château qui intéresse
ma famille, et que l'on dit hanté Je suis Win de fuir les
ËspriLs, au contraire! Je Tus donc m'y installer un certain soir, et bientôt une femme très-belle se présenta subitement devant moi. Je crus un instant que c'était ma mère; mais, pendant une minute ou deux qu'elle me parla, j'eus le temps de constater mon erreur. — u II faut mettre à la
loterie, et vous prendrez les numéros 1, 18 et 41,.,. » Ellu
disparut ; et les trois numéros sortirent.
• Une outre fois, je me trouvais à Tunis, accompagné de deux de mes cousines et d'un aulre parent. Ayant passé tout le jour à donner des séances de magnétisme, je tombais d'épuisement. Mois il m'est impossible de dormir dans une pièce où j'ai (rop longtemps opéré. L'air s'y remplit de fluide; et, la nuit, on y voit voltiger partout des chenilles de feu : c'est une forme du fluide! Je couchais à coté de mon parent, dans une vaste pièce, et mes deux cousines occupaient une chambre assez rapprochée de la nôtre. A peine venais-jc de me mettre au lit, que je me sentis frappé sur l'épaule; et tout aussitôt une voix distincte me dit : • — Vi sovrasta un t/ran pericolo ncl/a caméra : 11 y a dans, la chambre un grand danger qui vous menace' — Mais que veux-tu dire par là? * rép liquai-je , et pensant avoir affaire A mon cousin. Point de réponse de sa part. J'allume aussitôt ; il dormait du plus lourd sommeil ! Je le secoue, et j'ai peine à le réveiller : " — Prends vite les armes, et viens voir. > Il se lève, et nous inspectons d'un œil méfiant la cour où gisaient étendus les Maures et les nègres de la maison , tranquilles, immobiles, appesantis par un sommeil de plomb!
> Nous visitons les coins et les recoins de l'appartement : personne ne s'y est introduit. Je rentre dans mon lit, et mon cousin retombe dons lo profondeur de son sommeil; mais je ne puis m* endormir. Quelques instants s'écoulent; et le même moniteur me frappant sur l'épaule, répète les mêmes paroles à mon oreille : ■ Vi tooratta un gran pericolo tiella camern. « J'ai de nouveau secoué mon cousin; nous sommes debout; quel est ce mystère? Le feu couve-t-il? Un mur vu-t-il s'écrouler? Quelque assassin s'apprête- 1- il ù lever une trappe ? Nous sondons , nous fouillons partout ; et comme j'étais fatigué de nos recherches , mes yeux s'ur-
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râlent dans In chambre voisine de la noire, sur les deux jeunes filles plongées dans les délices du songe.... Un scorpion à cinq nœuds allait loucher le brus do l'une d'elles. Or nous étions en octobre, et, — nul ne l'ignore dans le pays , — à Tunis , en cette saison de l'année, la piqûre du scorpion & cinq noeuds, c'est la mort. On y guérirait plutôt . de l'bydrophobie.... En un clin d'œil, mon cousin s'étant armé d'une pincelle et moi d'une serviette mouillée, nous saisissons le terrible et venimeux animal. Vi sovraalava un pericolo NELL.i caméra! j
Telle fut, sur ces différents points, la narration de l'illustre professeur. ■ Après tout, nous dit un autre- jour M. Regaxzoni, le magnétisme aidant, je puis faire voir ù certaines personnes des Esprits^ je puis les mettre en rapport avec ces Esprits. » S'emparotit de l'un de nos sujets féminins, il nous donna tout aussitôt sur elle la preuve de celle puissance. Une scène d'évocation, activée par les caresses du fluide dont il parut la couvrir en un clin d'œil , la jeta dans une crise semblable à celles des extatiques de Cnhagnet. Elle nous décrivit alors littéralement les traits et le costume de personnes dont elle disait voir le fantôme apparaître a ses regards. Ce qu'il y u de positif, c'est que, tantôt saisie d'un violent effroi, tantôt exprimant dans son visage je ne sais quelle douceur de béatitude, elle lut comme û livre ouvert des choses secrètes et dont la vérité fut vérifiée. Mais les tristes volumes des Arcanes de M. Cahagnct sont d'un bout à l'autre l'histoire de ces visions, si souvent incontestables : visions où le mystérieux Duide doit reprendre le nom d' Esprit de Pylhon ! Nous ne saurions nous y tromper si nous rapprochons l'une de l'autre et les pages de nos Écritures sacrées , et les paroles de Plutarquc le prêtre initiateur de Delphes, et les aveux et les expériences de MM. du l'otet, Éliphas et Regaiioni, etc., etc.
CONCLUSION
Les récits de M. Regaïioiii sont-ils d'une exactitude parfaite? Je le suppose, et j'aime à le croire ! Mais, vrais ou faute t la conclusion reste la mémo devant ses œuvre*, car elles' deviennent inexplicables on adoptent tout autre sens que celui de la croyance aux Esprits.
— Inexplicables? Mais nous sommes bien loin de connaître toutes les forces de ce monde , toutes les ressources de la nature, et je ne sais quel instinct d'orgueil nous pousse ù prendre les limites de nos connaissances pour les bornes extrêmes de son pouvoir! Voilà ce que nous répèle avec la plus désolante monotonie tout un aréopage d'esprits stériles el bornés, ayant pour organes de digestion intellectuelle.... mais disons plutôt pour oracles, quelques penseurs attardés ou distraits.... Admettons cette parole néanmoins , cor elle se trouve vraie quelquefois. Mais aussi cette vérité n'a droit d'occuper que sa place. Elle ne peut s'avancer au delà; elle no peut nous empêcher de savoir de science aussi certaine que nécessaire à l'ordre de ce monde, les propriétés essentielles des Êtres, celtes qui sont indispensables aux actes raisonnes et aux relations de la vie.
Ainsi, par exemple, je sais que la matière ne peut ni penser ni donner au gré de mes caprices le moindre signe d'intelligence. Sinon la matière cessant d'être ce qu'elle est, se confondrait avec les Esprits par la plus essentielle des propriétés. — Ainsi, par exemple encore, lorsque mon âmo porte sur ses opérations un œil attentif, il lui est impossible, et je le sais, de ne point avoir, aussitôt qu'elle le veut, la conscience de son acte.
Dans la plupart des espérieuces que jusqu'à ce moment nous venons de décrire, nous croyons donc avec M. du Potcl, d'accord avec les grands maîtres de son art, que
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d'invisibles puissances entrent en nous et sortent 'île imus pour obéir ù noire parole, pour exécuter les volontés muettes de notre âme.
Et M. Regazzoni croit, à notre exemple, à l'active intervention des Esprits; mais il croit en outre au* merveilles d'un fluide a l'aide duquel il agît sur les Esprits, et grâce auquel les Esprits (riniiil/enl. Souvent mérite vous le voyez mêler et confondre l'une avec l'autre l'action possible de ces deuv sortes d'agonis !
' Ce fluide, enfin, qui lui semble surabonder dans ses veines et s'échapper il flots de sa personne, Halle, remue, exulte son vigoureux g m our- propre de magnétiste. Aussi, partageant et propageant l'erreur intéressée de ses confrères, se fïguro-l-il posséder, dans un riche privilège de sa nature, une source intarissable de merveilles et de supériorité.
En un mot, il est le disciple de l'Iulurque, dont il rajeunit a son insu le système. Ou, si mieux on aime, il est, ainsi que MM. Êliphu et du Potet, le disciple de celui qui sait se faire comprendre sans qu'il lui soit nécessaire de se rendre visible; celui que l'iuturque, sou pontife, appelait un dieu, et dont il Écrivait les mystiques leçons, lorsqu'il admettait pour instruments de l'opération sensible des Esprits, une vapeur capricieuse, un fluide insaisissable et terrible..
CE MEME FLUIDE ABRUTI. — DEUX MOTS \ M. DE G.VSPAMN
Tours dp force du fluide sous la main do M- do Gasparin. — Il domontre, par les faits ol par la parole, les réalités du surnaturel contre lequel déferlent en finis i l'encre, w se brisent, ses douloureux efforts.
— Sa crédulité puérile. — De quel baut-en-bas il use envers le* Pères do l'figlise el la raison. — Leçon qui lui est donnée par son roreli^io nui lire M. Thnrv, sui'tesseur du savimt Canriolle à l'Académie de Genève. — Récita do IL l'académicien Thury, auxquels nous ajoutons un supplément ijiic l'on ne pourra récuser. — Comment uns bonne Alleniiinde el dis enfiinls luettetit fin ans exploits de l'inconnu fluidifie. — Fuîmes multiples et insolences do cet inconnu sous le toit du célèbre Weslcy. l'im enleur du méthodisme.
— Ses métamorphoses. — Il s'indigne d'élre Iriiitédv rat, el prend In forme du blaireau ! — Orconslances caractéristiques extraites du journal même do la famille Weslcy. — Conclusion. — L'inconnu modique do Valleyrcs ressemble. ;'i ne puuuiir s'y tromper, aux vapeurs oraculaires de l'Imarip:..' , au Huide «lyle un magnétique. de MSI. du Potel et Regaiioni , si semblable lui-même a l'Avor noir, à la lumière astrale, au serpent séducteur d'Éliphas, au tapageur domicilié sous le toit de l'apdlro du mélbodismo.
Je ne plaisante point. Armé non point d'un sérieux de théâtre, mais de tout le sérieux que réclame mon sujet, je
dirai donc que l'âme du monde magnétique étant en
cours de tournées oHicielles et légères, el voyageant sous le nom de fluide, — quelques malavisés la nommaient démon, — elle descendit chez M. de Gasparin et vint lui rendre visite a Valleyres. Mais ajoutons tout de suite qu'on l'y avait invitée, provoquée; car les tables du manoir y recevaient l'imposition des mains, qui l'incarnaient dans leur
CHAPITRE DIXIÈME. ÎS3 ibro ù son passage. Et l'on voulait que, tournant, sautant ;t babillant, clins dictassent à l'adresse des dénégaleurs du nouvement qui les agitait, quelque réponse de bonne et >erlinente physique!... On expérimentait sur les tables!
Conduites avec une scrupuleuse recherche, avec un hue îïquis de précautions matérielles, ces expériences sont un nconlestable service rendu pur leur auteur à la vérité. Par (lies fut mis en demeure, et poussée d'un pas leste, élastique et vigoureux, au pied du mur, une classe d'ouvriers scientifiques Tort recommandables sous le lilre eourlois de avants, mais dont l'esprit dépourvu de grandeur et d'élévation se borne, — ou plutôt est borne par sa nature, —
jdmirnble» services, qu'en tombant sous la dénomination
Au nom, tout-puissant pour eux, de matière ou de substance physique, dont il baptisa gravement l'agent railleur des phénomènes qui s'ultnblaient sans plus de façon chei le riche uu ie savent, que chez l'ignorant et le pauvre, M. de Gas-
hommes sur la force insolite et insolente qui semblait alors tomber des nues. Et son livre dit impérativement à chacun
m' vulpiin.'
c M. lu ducleur uuntverMl no
savent te servir, touche; si lu as du ctilcul, compule, mesure, pèse, analyse. > Mais, de ce volumineux écrit, où la plume du sectaire s'émousse et s'écrase sur le catholicisme en s' efforçant de le transpercer, ne relevons que les traits caractéristiques auxquels nous pourrons reconnaître l'inconnu que , dans un instant , nous allons voir céder à sa parasite et turbulente humeur.
Voici donc, en quelques paroles, les principales et authentiques remarques de M. de Gasparin, pourchassant dans les corps inertes ce mystérieux agent sous l' insaisissable vertu duquel tournaient à l'envi , craquaient et se trémoussaient les tables, fût-ce en pays puritain et le jour même du sabbat!
Cet inconnu, cet invisible, que M. de Gasparin nomme Duide, soulève un poids que la force des opérateurs est impuissante à soulever (t. I, p. 24). La table qu'il pénètre, — et ce fut d'abord grâce au secours de la magnétisaliou , — tourne et cesse d'adhérer au sol; l'acte sous l'influence duquel elle s'anime, peut en outre s'exercer a distance {p. 33, 35, 405, etc., 1. 1). Au commandement d'un opérateur, et sans Être touchée, elle se dresse, elle s'insurge, et résiste aux mains qui tentent de la ramener a terre (t. I, p. 35). L'action musculaire de l'homme est moins puissante que celle du fluide dont elle s'imprègne. El pourtant, i le fluide vient des personnes et non des meubles t (lire, t. I, p. 51, 66, 91}. La puissance qui le dégage el le dirige est fort générale, quoique diverse (t. I, p. 81, 82); et c'est surtout lorsque les opérateurs s'agitent, secouent leur torpeur et se mettent à tourner, que le Duide su développe (t. I, p, 80). Pour donner au fluide l'énergie dont il est capable , Il faut vouloir énergiquement ; il fout crier et se démener. Enfin, les tables demandent à être prises gaiement, lestement, avec entrain. Elles veulent au début des chonsons , des eiercices amusants et faciles; elles détestent les gens qui se fâchent,
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elles abominent les gens quinteux; et, rencontrent-elles chez l'expérimentateur une irritabilité nerveuse, elles se prennent n bouder (t. 1, p. 83, 87, 91) '.
11 arrive que > la table devine, et fout naturellement,! ce que sait l'une des personnes dont se compose la chaîne magnétique. — Elle devine ce que sait un des assistants, pourvu que celte personne soit « douée d'une grande puissance flitidiquc, cl puisse l'exercer à distance». Mais elle ne pourra lire une ligne dans un livre si nul des individus présenta ne l'a lu (t. I, p. M; j'ai vu, nous avons vu le contraire); c'est-à-dire, si nous expliquons clairement cette plaisante doctrine, que l'esprit de l'homme s' extravase dans la table, qu'il s'y écoule avec son fluide et s'y incarne *. La table, par conséquent , devient partie intégrante de sa personne, et lorsqu'elle daigne lui répondre, n'étant plus autre que lui-même, elle ne peut dire que ce qu'il sait.
Celte série de justes observations et de crédulités fan-
1 La puissance occulte n'est nullement tenue do se comporter scion les prévenions , les goûts et tes idees .irri-léc- îles cens qui l'interrogent, ainsi que le prétend M. de Gasjiarin (t. II, p. 199, 60, ete.) a propos du mon li\re ifirurs el pratiqua des démons. El lui-mêmo est un exemple frappant de son erreur. Car, pour mettre en train cette puissance sous son loit , 11 no fallait ni cette glaciale et puritaine gravité dont le protestantisme se délecte, ni la psalmodie méthodiste.,. Elle exigeait au contraire du bruit, de l'agitation, du tapage, et la petite chanson 1... Observons que, chex la coreligionnaire de M. de Gasparin, chei la voyante éternellement mourante do Prévost (voir plus bas), c'était tout l'opposé I
Los plus déroulantes et fantasques irrégularités confonrleni donc louf homme sérieux, dis qu'il Séverine à saisir en cette puissance oceullo une foi dont l'observation détermine et nécessite, comme en physique, le succès des experinuvs ! Ij'llr puissiiih'iM'si l'utineiiiio éternelle de la règle et de tordre. C'est là son caractère essenliet, et le magnétisme dont elle est l'aine n'a ressé de nous le dire.
1 M. de Gasparin , qui croit de la sorte à la présence réelle de l'esprit do V homme dans les tables, ne croit sans doute point a la présence réelle du Sauveur dans l'Eucharistie; su logique devrait le ramener a celle croyance, ainsi que Vit vile y raméni- les pusoystos, c'est-à-dire les protestants les plus savants (les universités anglaises!
lasqucs résume tout le livre de M. de Gasparin , sauf ses aigres et maladives sorties contre l'Église et les fidùles. Car la grosse vapeur du protestantisme forme la quintessence de son œuvre; et, dons sa campagne hululante contre le surnaturel, ses préjugés sans cesse enfourchent et courbaturent la logique!
Mais que les tenants, que les champions de la magie se rassurent, de quelques dédains que M. de Gasparin les accable ; car, sans qu'il semble en concevoir le soupçon, les prodiges" capitaux de lu sorcellerie passent tout vivants sous les yeux du lecteur dans la série de phénomènes qu'il l'appelle à reconnaître sous le litre de phénomènes naturels. Il nous les donne, il est vrai, tant soit peu couverts de leur gangue, et sous le lertie aspect du minerai ; mais la critique ne saurait jeter tout ce merveilleux demi-latent dans son creuset, sans que le moindre coup de feu nous le rende brillant de son plus vif éclat métallique.
Eh quoi ! le prétendu lluide soulève un poids que l'action des opérateurs est impuissante a soulever! Eh quoi! c'est de la chair de l'homme que fuit et s'écoule ce mystérieux agent 1 L'homme en possède en lui la source ; et , merveille ! il ne peut, quui qu'il lente, opposer une force égale aux caprices de la force qu'il vient de produire ! (T. 1, p. 24, 66, 01, etc.)
Oh ! vraiment , plus je m'examine et mieux je me dis : Est-ce donc là chose si naturelle que cette imperceptible partie de mon être qui, luttant contre lu coalition do mes forces, l'emporte si fortement surtout moi-même? — Mais ayons le courage de faire quelques pas encore. Voici que à la foii, voici que sur l'ordre mental d'une personne, voici que contre l'attente , contre la volonté, voici que contre les efforts des personnes présentes, un meuble d'une énorme pesanteur mugit, adhère au sol avec une force effraptitc,
Lu l.:u"J Dy Ce
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ou, comme tout fi l'heure, se dresse et se cnbre sans qu'un être visible le soulève. Voici ce meuble cabré, je dirai presque hennissant, qui résiste avec avantage' aux mains roidies pour le ramener ù terre'.
Si donc ce lerier flui'Hqiw, si cette force invisible et divinatrice, sortant de l'homme et agissant A distance, nous semble chose si naturellement explicable, nous voici chapeau bas devant les sorcières ; nous voici constatant de notre seing l'oppression caractéristique ijuc mille procès verbaux en bonne forme, que mille jugements inattaquables ont signalée sur des milliers de victimes atteintes par la volonté des sorciers! Et le lointain, et la distance plus ou moins grande à laquelle s'exercera l'action du fluide , ne change rien à la question. Car, du moment que nous lui reconnaissons la puissance d'agir sans le contact des corps, de franchir la distance en obéissant à la volonté, et de transporter d'un milieu dans un autre sa rapide et intelligente énergie, est-il eu nous de tracer une règle qui détermine a quelle mesure de l'espace celte distance expire t
Oh ! oh! ce fluide capricieux, volontaire, rebelle à nos désirs et pourtant sorti de notre chair ; ce fluide qui se transforme et se dépense en un si grand nombre de merveilles, et surtout lorsqu'on a le talent de le manier avec entrain, lorsqu'on ne lui refuse point la petite chanson; lorsque, pour le fêter, on se démène [rire M. de Gosparin, t. !, p. 83, etc.), examinons-le donc d'un peu plus près ; voyons ce qu'il est lorsqu'il s'adonne aux fonctions de devin. M. de Gasparin lui-même va parler; recueillons-nons! Voici les faits qu'il nous engage à croire, et nous en avons décrit de plus surprenants encore.
1 T. I, p. aS, dB Gasparin; pt urorhure île M. Thury, l'ua des lémoins do Valloyrcs, (]nr [mus .(lions ci 1er, p. il, Î3. J'ai persvmullem'nl f on.-liU' !n îviiliié de In plujiiu r i(-.n faits étranges.
« Une lablc devine, et fort naturellement , ce que l'une dos personnes dont se compose la chaîne magnétique a dans l'esprit. (Id., t. I, p. 4i, etc.") Je le répète, elle devina ce que sait un des assistants , pourvu que cette personne soit douée d'une grande puissance fluidique, et puisse l'exercer à distance. > (Id., t. Il , p. 300, etc.)
C'est une assex jolie merveille assurément que cette divination ; mais ce n'est là qu'une moilié du savoir-faire de nos tables, et vainement M. de Gasporin le contesterait encore. Ce que j'affirme, c'est que le fluide tabulaire a dicté devant mot plusieurs petites phrases liébrOICO -syriaques , c'est-à-dire d'un patois ancien, et dont j'étais bien sùr de ne point savoir le premier mot. Les témoins de ce fait, et qui partageaient ma très-complète ignorance de ces idiomes orientai , étaient M. Ferrand, ingénieur des ponts et chaussées de l'arrondissement de Coulommicrs, MM. les abhés Denis, aumônier de l'hospice, et Rémond, premier vicaire, de celte mémo ville, etc., etc.
Aucun de nous ne s'avisa de penser que ces mots, qui nous semblaient une dérision, eussent un sens. M. de Saulcy, membre de l'Institut, fut le premier qui m'en avertit quelques mois après, les ayant rencontrés dans mon livre Mœurs et pratiques des démons, elc. Kl, plus tard, je priai le célèbre polyglotte Drach, l'un des premiers orientalistes de l' Europe, de vouloir bien me les traduire et de leur donner toutes les significations qu'ils pouvaient contenir. J'ai rapporté ce texte (etc.) dans une longue lettre qui termine la brochure de SI. de Mirvillo intitulée : La question des Esprits, ses progrès dans la science, p, 214 à '224 ; et je m'assurai que c/wz plusieurs expérimentateurs sérieux, — chez M. de Saulcy, par exemple, — le même phénomène de dictée, en langage inconnu des auditeurs, s'élait produit avec éclat. Je doulc qu'il soit aujourd'hui contesté par les per-
CHAPITRE DIXIEME. Î59 sonnes qui se sont tenues au courant de celte question.
. . . Que noire stupeur, cependant, ne soit point excessive ; car celte table est momentanément transformée en l'un de nos membres (t. [, 207); elle est une prolongation de notre personne ; et notre pensée, comme dissoute en notre lluide, se faufile et s'iusïnue dans la table aussitôt que ce même fluide la pénètre ! Mais celte merveille s'opère à notre insu; de là notre élonnement, de là noire conviction erronée qu'un être tout autre que nous-même nous apprend ce que se borne à nous répéter la table, à peu près comme un écho, qui nous renverrait notre pensée en répercutant nos paroles.
En d'autres termes (et toujours au sent de M. de Gasparin), nous rappelant ce que nous avons oublié, ce que nous avons su jadis, mais sans que s'éveille en nous le sentiment du souvenir qui nous revient, nous transmettons macbinalement a la table, avec l'écoulement de notre fluide , les notions fugaces qu'elle nous traduit dans son langage de convention ! Alors la table nous semble animée par un Esprit qui n'est point le notre, parce que notre esprit s' épanchant en elle ne se souvient ni ne se doute de ce qu'il épanche ! Alors nous semblc-t-clle être une magicienne, un devin; tandis que son rôle machinal consiste à nous rappeler le fait ou la pensée qu'un acte inconscient de notre personne vient d'infuser en elle en le confiant au fluide qui la traversait' !
Ainsi pense M. de Gasparin. 0 pudeur! ô miraculeuse crédulité des incrédules (incrédules ù l'action des démons)!
1 On appelle actes d'mconscifnce ceu* qui s'opèrent en nous sans que nous en ayons le sentiment. Outrant monstrueusement la portée de ce phénomène, 11. de Gasprin en fait la luise d'un système qui , remplissant tout son livre, ne le remplit que de vent. — P. 1505, t. I", par exemple, etc., etc. Cotte inconscience do la cliOSO à laquelle On s'appliquo serait cello de la folio.
Eli quoi ! ce membre postiche — puisque vous lui donnez ce nom, — ■ ce membre de rallonge, ce membre qui ne m'est adopté que pour le quart d'heure, dira naturellement, et comme !c tenant de moi-même , ce que je ne sais plus , rc qui dort en moi dans un incurable oubli, ce que j'ai dans le moment même la parfaite certitude de ne nie point rappeler ; mieux encore, ce que j'ai la certitude aussi parfaite de n'avoir su dans aucun temps ?
Comment? ce morceau de bois mort va me dire ce que je demanderais mille ans en vain à ma jambe vivante, à mon bras de chair, a mon cerveau palpitant, n ma personne intellectuelle tout entière , a toutes les facultés réunies de mon être 1 !
En vérité, M.deGasparin, les catholiques doivent concevoir une singulière fierté du mépris que vous daigner témoigner à leurs dogmes, lorsque vous en inventez de pareils!
En vérité, les Pères de l'Église, ces géants de la science divine et philosophique, auxquels les coryphées de la philosophie païenne prodiguaient les marques de leur respect et de leur admiration (voir des exemples dans Bnlthus, Rcp., W partie, p. 155); ce? grands hommes, dis-je, doivent démesurément grandir encore il nos yeux lorsque, mesurant leur intelligence et leur raison a je ne sais quelle mesure, vous laisseï tomber du haut de votre modestie sur celle race, fi vos yeux si caduque, ces inimitahles paroles : Et l'os vient NOUS orrosun les snn.vKTTss DES Pèiies! d (De Gasp., t. I; lire p. 105, <01, 317, jf 2, 51(8, etc.)
Mais non, ce ne Tut In chci vous qu'un moment d'oubli,
' Lo proptièlo Osée savait bien quel lluide intelligent animait ces parleurs île bois, lorsque reprenanl Isriiil au nom du Seigneur, il lui dit : - Mon peuple a consulté ml morrc.iu de bois, el des verges de bois lui on( prédit l'mtnir! • — là. Terlullien ; Os Esprits « par iiui des tailles rendent liabituellemenl des oracles, i i'rr quos mentit itîi inare coniunwrwif. Apohg., ch. xxm.
CHAPITRE DIXIÈME. ïfil qu'une crise, un transport maladif : et vos nerfs seuls devront en porter !e blflme. Loin donc de nous montrer sévère contre ces tristes pages, nous voulons imposer silence à notre parole; et, seul, votre coreligionnaire américain Linlon, se levant pour vous donner une leçon de droit sens, vous edressero, d'une voix grave et douce, le mot dont il transperce le système entier de Rogers (le livre : l'hitfisuphij nf myslerious agonis, p. '2."ii). En vérité, tout miracle est plus facile a croire que cm explications naturelles! (Voir Lin ton, p. -18, cité plus haut.)
Et pourquoi donc userions-nous rie rigueur ? Que voulonsnous? qu'ovigeons-nous ? M. de Gnsparin proteste; quoi d'étonnant? Il proteste à outrance aussitôt que le surnaturel se nomme; il proteste par religion et par habitudes religieuses ; il proteste sans cesse et proteste arec inconscience, c'esl-à-dire de la façon dont il veut que parlent ses tables ! Et devant un phénomène dont la portée lui semble à si juste litre être étrangement catholique, nuis voudrions qu'il put se retenir de protester? Gardons-nous bien de l'accuser ; il est et reste dans sa nature, d'où la grâce de la raison ne saurait ici le tirer. Plaignons-le donc, et c'est assez! 11 faut le plaindre de la malheureuse facilité qui l'emporte a la surface de sujets trop résistants pour qu'il les entame. Plaignons-le d'y glisser alors, et non toujours sans quoique grâce, mais en épuisant ses forces dans un cercle de répétitions futiles. Ainsi glissent sur l'étroit miroir de nos glacières, et se complaisent à revenir sur les vaines ligures qu'ils ont Iracées, les pieds ailés du patineur !
Oh! oui ; malencontreuse fut en vérité l'ardeur qui poussa cet homme honorable, et ce coulant écrivain, a se faire l'éditeur responsable d'une doctrine de circonstance, précipitamment improvisée par qiki.Quks savants acharnés à courir sus aux prodiges du jour pour les ramener au bureau
de leur spécialité, pour les frapper nu timbre sec et mesquin de leur déportement! Dans cette lutte désespérée, où, s'engagea ht. de Gosparin avec la fougue de ce vieui monarque aveugle et étranger, qui, s' enchaînant & la monture des champions les plus avides de coups, rencontra hientôt la mort dans les champs néfastes de Crécy, il voulut bien me foire l'honneur de me placer au rang de ses principaui adversaires, et sa hache martelante a caressé plus d'une maille de ma cotte d'armes. Qu'il me permette donc de le remercier, en lui adressant mon salut d'adieu. Mais, avant, une passe d'armes encore, un mot encore!
La logique toute particulière de M. de Gaspnriu repousse, à titre d'hallucination , les phénomènes qui se posent en travers de tel idée», et qui font trébucher *« raison. Voyons donc, en poursuivant l'étude de notre maître-fluide, si, tourmenté de la crainte que lui inspirent nos fantômes, H. de Gasporin n'aurait pas, — et fort involontairement a. coup sûr, — laissé hors du grand jour de ses procès-verbaux des expériences trop redoutables peut-être par la rudesse de leur choc , pour le léger échafaudage du système auquel il associa ses efforts et son nom !
Coreligionaire et ami de M. de Gasparin, témoin des expériences faites à Valleyres, professeur de l'académie de Genève et membre de la Société de physique et d'histoire naturelle, H. Thury occupa dans la ville de Calvin le siège de l'illustre Candollc '.
Les quelques lignes que je transplante de sa fort intéressante et loyale brochure au beau milieu de ce chapitre, sontelles a l'adresse d'un ami quand même de la vérilé, c'est-
1 Celui do ses n-ril? qui' je nf uniirric ii nijuunrr a pour tilre : Les tables parlantes, nu puiiit tic rue tic lu phi/sit/iir tjhùrale qui s'y rattache; le livre de M. de Gatparin, et les expériences de Valleyrts, Genève, )8!>5.
CHAPITRE DIXIÈME. Î63 à-dire d'un homme déterminé, selon la formule ordinaire du serment, u dire • la vérité, TOUTE LA VÉRITÉ, rien que la vérité? « C'est nu lecteur de juger cette question, en se laissant aller au fil du récit qui la motive.
« Extrait d'une lettre à M. de Gasparin, qui nous avait engagé a modifier le dernier article de ce mémoire '.
• Je sens parfaitement, monsieur, la justesse de vos observations relativement à l'influence fâcheuse pour moi qu'auront sur l'esprit DES SAVANTS, EN GÉNÉRAL, les dernières pages de ce mémoire s . Je souffre surtout de
Voir QUE MA DÉTERMINATION VOUS CAUSE QUELQUE PEINE :
Cependant, je persiste dnns ma résolution, parce que je vois que c'est un devoir auquel je ne saurais me soustraire sans une soute d'infidélité! ■> (P. 60).
> Si, CONTRE TOUTE ATTENTE , il y avait quelque cliose de vrai dans le spiritualisme , en m' abstenant de dire de la part de la science, telle que je la conçois, que l'ahsurdité de la croyance à l'interrentùni des esprits N'EST PAS DÉMONTRÉE SCIENTIFIQUEMENT (car c'est la le résumé des dernières pages du mémoire), en m'abstenant de dire cela a ceux qui , après avoir lu mou travail , seraient disposés ù s'occuper expérimentalement de ces choses, je risquerais de les engager sans précautions dans une voie dont plusieurs Issues seraient équivoques ! •
« Sans sortir du domaine scientifique , comme je l'estime , j'irai donc jusqu'au bout , sans aucune réticence au profit de ma propre gloire; et, pour me servir de vos
' Do la page 3b â la page ifl environ. Col arlido clnil rolalif àla possibilité do nnlorvoiiliim. dans le. phénomènes de* (ailles, «do volontés autres que celles île l'homme et des nnimauï. » P. i9.
- Od lo voit, d'après 1rs paroles du savant professeur de Genève, les savants dont j'ai parle l i-ili'^os lie pardonnent point, en général, à l'homme dont le courage mol au jour ou en relief une vérité qu'ils mil un intérêt quelconque , ! i icnir enfouie, ou à la chaîne!
ÏSi LA MAGIE AU XIX" SIÈCLE.
proies : ■ GOMME C'EST LA LE GRAND SCAN- DALE, » je ne veui pas eu avoir In lionte. Je soutiens
CHOSE... « DOS GRÉ MAL GRÉ, poursuit LE DOCTE PROFES- SEUR DE L'aCADÉME GENEVOISE, IL FAUDRA QUE LES SA- VANTS apprënnkm-, PAU L'EXPERIENCE DE LEURS ERREURS, A SUSPENDRE LEUR jugement sur les choses qu'ils n'ont point tuffîtammeM examinée»! La leçon que vous leur donnez o cet égard ne doit pas être perdue! > (P. Cl.)
Celle leçon une fois donnée avec la juste autorité de sa parole, le successeur de Candolle ajoute les récits qui vont suivre aux récits qui nous peignaient les ébats des meubles de Yalleyres. (Lire p. 21, etc., etc.} Je dois dire qae.le menu détail de ces faits m'est connu par le plus sûr des témoignages! J'ajouterai même que de fort intéressantes particularités sont omises dans la brochure de M. Thury. Je les y eusse vues avec plaisir; mais la discrétion dut s'opposer à ce qu'elles fussent reproduites. Ce témoin intelligent et savant, dont on sentira que je ne puis fausser les paroles si je tais son nom, appartient lui-même à l'un des tronçons du protestantisme. '
• Dans le temps où chacun s'amusait à faire tourner des tables , et il conduire sur le papier des crayons plantés dans des bobèches, les enfants de la maison N... se diverljrent plusieurs fois à ce jeu. D'abord les réponses obtenues furent telles, qu'on pouvait les croire un reflet de la pensée inconsciente des opérateurs (p. 21); « un rflvc des opérateurs éveillés i (selon M. de Gasparin). Bientôt, cependant, le caractère de ces réponses sembla changer. Ce qu'elles manifestaient semblait plus difficilement pouvoir sortir do l'Ame des jeunes interrogateurs. »
Enfin , il y eut une opposition telle ou* ordres donnés ,
CHAPITRE DIXIEME. îfa que« H. N.. •) incertuin sur lu nature vruïe de ces manifestations, où semblait apparaître une volonté différente de la volonté humaine, défendit qu'elles Tussent do nouveau provoquées (P. 21.)
Une semuine environ s'éeoulo depuis cette trùs-sage et religieuse défense et la fin de ces manifestations , où éclate une opposition formelle à la volonté positive do l'opérateur. Au bout de ce temps, l'enfant qui est le principal intermédiaire de ces phénomènes prend une leçon de piano, lorsqu'un bruit sourd retentit dans l'instrument, qui s'ébranle, qui se déplace, qui su comporte do telle sorte, que l'élève et la maîtresse le ferment an Coule lutin, et s'empressent de battre en retraite.
Le lendemain arrive, et M. N... veut ossister a la leçon. Un bruit difficile à définir sort au bout de quelques minutes de l'intérieur do l'instrument, qui se soulève de ses deux pieds antérieurs! M. N... se plaçant à l'une des extrémités de ce piano, dont le poids escède 000 livres, essaye lui-même de le soulever; mais tantôt ce meuble conserve sa pesunteur ordinaire , qui dépasse la mesure des forces de M. N... et, tantôt, faisant l'effet de ne plus avoir aucun pouls, il n'oppose aucune résistance ! Cependant , les bruits intérieurs étant détenus de plus m plus intenses, on se transporte dans une autre pièce; on essaye d'un autre instrument. Mais tes mêmes phvnnmhnes reviennent il la charge. Un jeune homme de dix-neuf ans unissant ses forces à celles de M. .N..., l'un et l'autre posent a la fois sur les doux angles du piano, du coté où il se détache du sol. Mais stériles et vains efforts.' tantôt l'instrument continue il se soulever sous leur double pression , et tantôt le tabouret sur lequel est assis l' enfant dépité recule arec une vitesse extrême.
On pourrait croire à quelque illusion, si des faits
pareils ne s'étaient produits qu'une seule fois, mais ils se renouvelèrent fréquemment en présence de témoins divers, et pendant un laps de temps de quinze jours! (Id., Thury, p. 22-23.)
Or donc, s'écrie le savant académicien de Genève, comment une force perturbatrice de ce calibre, si l'organisme humain en est doué, n'eût-elle jamais effectué le plus petit dérangement daim les milliers il'cipericmys eiactes auiqitelle* se livrent journellement les physiciens? Comment ii'eilt-clle jamais inllucucé ces instruments, d'une délicatesse tellement eiquise qu'un milligramme, un souille d'air les actionne et les agile? Comment cela, puisque ces forces, dont le principe est (luidique, sont là présentes partout où il y a un homme et une volonté ? (Lire H. Thury, p. y. )
Non, non, • l'absurdité de la croyonec à l'intervention des esprits n'est pas démontrée scientifiquement ! <• (M. Thury, p. CI,) — C'est, en vérité, tout le contraire!
Oui, c'est le [contraire, et surtout ici tout l'indiquait; car, dans cette maison protestante et pieuse, où le père de famille est un homme d'une haute distinction de caractère et d'esprit , veut-on savoir de quelle sorte prirent une On subite les obsessions de l'agent tapageur et bavard, dont lu volonté se mit en npposiiitm si formelle aux ordres que lui dictait la parole humaine (voir p. 21), et qui se donnait le nom d'un dieu mexicain ' ? Veut-on le savoir? Écoutez :
Une des femmes de service de la maison , une Allemande, témoin des inquiétudes du chef de famille pour la santé de son enfant et pour la paix du foyer domestique, lui dit : 11 y a quelques années, j'ai servi dans une maison do mon pays où l'un de ces esprits avait fini par se rendre insupportable.
1 C'est là ce que ilo dit point la brochure, non plus ijho ce rjui suit ; maie j'en ai la certitude positive, et mil m' pourra le contester.
CHAPITRE DIXIÈME. Ï67 On dit alors â mes maîtres que, pour se débarrasser de celle espèce de visiteurs, il suffisait quelquefois de s'en moquer de toutes ses forces. Nous mimes il profit ce conseil, et des huées, des explosions de railleries accueillirent l'invisible aussitôt qu'il revint faire son tapage. De cet instant on ne l'a plus revu.
Or les oreilles des enfants de la maison ne furent point sourdes a ces paroles. L'Esprit cornu, car c'est ainsi qu'ils le nommèrent , fut aussitôt raillé par eut , raillé de la belle sorte, et la plaisanterie sembla lui déplaire, ou du moins elle provoqua de sa part un signe bruyant de colère : ce fut le dernier signe de vie qu'il donna dans cette maison. Un chapitre où je traiterai plus tard des exorcismes diaboliques , expliquera peut-être ce phénomène.
— H faut tout dire a la science... et je l'aï fait avec discrétion. Mais comment M. de Gasparin, professant la question nu surnaturel, et st proche voisin du lieu de ces phénomènes, n'a-t-il point daigné faire un pus , un pas si facile et si engageant, pour s'en procurer le spectacle?
Enigme! énigme! si ce n'est que la question étant pour lui « le grand scandale , » selon ses propres paroles rappelées par M. Thury (p. Cl), peut-être a-t-il craint d'accroître ce scandale en se trouvant obligé de porter témoignage aux Esprits!...
Quoi qu'il en soit, et nous n'hésitons point à le dire en nous appuyant sur l'Allemagne entière, sur le royaume de la Grande-Bretagne et sur les États Américains, c'est en pays protestants, surtout, que le seul embarras du choix nous arrêterait , s'il était question de multiplier les exemples de CES phénomènes fluidi formes, et de substituer des spectres, ou des vivants de chair et d'os, des médium, aux tables gaillardes et pylhonisées.
Ici, là-bas, ailleurs encore, !c ruilleur et magnétique lluide su pose en sphinx sous mille formes bïiarres, capricieuses; et, semblable au sphinx homicide de la Grèce, il dévore ceux qu'une témérité curieuse anime et lance à sa poursuite (déjà la statistique nous dit que les folies el les suicides qu'il engendre sont sons nombre), ceux que n'éclaire point la lumière religieuse qui leur permet de déchiffrer, et de crier au» échos, le mot de sa lugubre énigme. Il s'abaisse à tous les rôles ; il gratte dans le bois massif des meubles, et de lelle sorte que vous le croyez armé dus grilles d'un lien. Il est haletant, comme le chien qui lien! de fournir sa course l . H soulevé et bouscule, sans se lasser de ses sotlus mulices, des malhcureu* qui ne demandent à leur triste lit que de brefs instants de repos. Ou bien il les fixe, il les cloue sur leur couche, Il les étreint, et semble vouloir les étouffer sous sa pression. Mais ne le nommez ni mal nerveux, ni lièvre chaude, ni cauchemar; car, ce malin, par exemple, des armes à Tcu lancent leur charge dans la direction que ses actes ou que sou tapage indiquent, et, lout aussitôt ilrx (/M ait es île mmj arrosent la terre ! Ce soir, vous le voyez sortir comme du néant, se condenser et, tout h coup laisser apercevoir sept ou huit spectres ù forme humaine, qui se dérobent par la fuite aux désagréables surprises que leur causent les vivacités du salpêtre. Chaque instant, en un mot, lorsqu'il lui plaît d'agir, lui prête une physionomie nouvelle, et qui se rit des noms que quelques physiciens s'essayent de lui graver sur le visage. Nous multiplierons, au moment utile, ces exemples authentiques.
Fort incrédule dans le pr incipe ù ces inqualifiables étrangers, l'Anglais Glanvîl ne voulut s'en rapporter sur ce point délicat qu'à ses propres sens , ù sa propre personne ;
1 Je repôle avoir vu , avoir entendu une grande partie do ces plieiioninies. t'L en Ibrl cuiii|ii'li'iili' cviiipagnie.
CH API TUE DIXIÈME. Sfi!) mais il eut la droiture d'esprit de se rendre aux leçons que lui donna l'espériencc (Sadducisinus triumphatus, p. 00, VU, etc.). L' Allemand Enncmoser relaie un nombre infini de ces pli (-nom en es, et les puise aux sources les plus variées (V 2, p. 3% a -107, etc., etc.). tinfin Gikres ouvre sa Mystique à |dus de dix mille exemples do même genre, sous lesquels le scepticisme hounelc demeure écrasé. Pour nia part, il eu est que je recueillis et devant lesquels ma croyance resta subjuguée. J'ai dû leur réserver des places où nous les rencontrerons en temps opportun.
Donnons cependant, ù titre d'exemples, une série de hauts eiploits, ayant pour principe le mystérieux agent que M. de Gasparin s'elTorce de matérialiser, et par conséquent d'nhrutir. I! y goûtera , je le suppose, un intérêt assez particulier; car le Prolce qui sable ici-bas sa route de ces phénomènes, que nous pourrions appeler avec justesse pièges à snrants, lorsque ces savants ne sont point initiés aux bien simples croyances de l'Église catholique, ce Protée eut cette fois la malice de foire étape au domicile du célèbre Wesley, le fondateur do la secte des méthodistes. Il poussa le raffinement jusqu'à se choisir pour historiographes les propres membres de la famille de ce grand saint du protestantisme.
I.c méthodisme est en religion , si je ne me trompe , lu famille même de M. de Gasparin, autant qu'il est possible au membre d'une secte quelconque , lorsqu'il consulte p> '0testantivement sa raison, de ressembler a son plus semblable! Mon récit ne lui sera donc point une surprise.
Les circonstances capitales nous en sont offertes do la main de l'illustre Gorres, protestant rentré dans le sein de l'Église; mais je liens à ne les accepter que d'une plume étrangère au catholicisme. C'est pourquoijo me plais à les extraire iaJournal authentique de la famille de We&h-y,
que je traduis n l'usage de mes lecteurs. (Lire Knnemoser, V 2, p. 388 ii 396. Frum the Germ. by Hotcil, 1854.)
Le fluide oraculaire, ou tabulaire, l'agent fluidico-magnélique, objet de nos rdiiïiioiiuii'usos éludes, s'est donc introduit chez 1c célèbre inventeur du méthodisme; et bientôt son tapage o dépassé celui des tables de Valleyrcs, ou des pianus d'alentour. 11 Tant que nos oreilles, nerveuses ou non, s'y familiarisent. Ce sont des gémissements , ce sont dos soujiirs à Taire tourner des moulins à vent; ce sont des coups succédant à d'autres coups (y rotins, kiwckînyn); ce sont les pas tumultueux, effrayants, de gens <|ui se précipitent du haut en lias des escaliers, et ijui, vidant à vos pieds d'invisibles sacs d'argent, terminent leur sabbat par des bruits de bouteilles dont le verre se brise cl vole en éclats. Mais il s'en faut bien que nous soyons au bout des inconvenances qui vont s'accumulant en maison si grave, si puritaine! Voici qu'un beau jour ce fluide Immain, ou magnétique, qui est à la fois l'amc et la force vitale de l'univers, se fait — et ce sont nos méthodistes qui nous i'afurment! — se fait rabot de menuisier. Oue dis-jc, et comment s'y tromperait votre oreille? il se fait lournchroche eu pleine activité de service et de ressorts! Puis il se reprend à pousser des soupirs, cela le soulage; puis it se met a répandre autour de lui l'épouvante, par l'infatigable diversité de ses bruits. Les meubles tremblent, la fibre du bois retentit sous des coups invisibles; le métal résonne sans qu'aucun métal apparaisse, et l'on entend verser sur le sol d'énormes masses de charbon que l'œil cherche et ne découvre nulle part. Cependont on finît par voir une sorte d'homme en robe de chambre flottante apparaître au milieu de ces bruits, s'évanouir et s'évaporer.
Or Émile Wesley, renseignant sou frère Samuel, lui disait : « Ma mère tenait bon, d'abord, à se figurer qu'il n'y
avait qne des rats au fond de tout ce tapage. On se mit donc, sur ses ordres, à sonner du cor pendant une longue demi-journée, afin de leur donner lu chasse.
» Mais l'idée ne se trouva point du goût de noire visiteur lluidilbnne, car celte musique le jeta dans une coliire bleue; et chaque fois que l'on s'avisa de répéter : Ce sont des rats! il fallut l'entendre recommencer son vacarme, répùndre par ses coups à nos questions , et prendre son domicile tapageur jusque sous le milieu de nos sièges. Il s'nchnrna surtout après ma sœur llctty; et mon père parut ôlrc en hutte à son mouvais vouloir.
» Ces excentricités caractéristiques eurent un cours de plusieurs semaines, et donnèrent le temps et les moyens de se prémunir contre toutes les suppositions imaginables d'artifices et de ruses. Mais, outre le fantôme que je viens de décrire, reprend miss lïmilie, nous eûmes ù subir trois apparitions successives.
t Les prémices en échurent à ma mère, et ce qu'elle ■ vit d'abord, ce fut un blaireau sans lètcjln seconde fois, ce même spectre vint s'asseoir auprès de notre feu, dans la salle à manger; puis, en dernier lieu, le visiteur fantasmagorique fut un lapin blanc. (Jue ne m'a-t-il laissé le temps de saisir un pistolet et de faire feu sur lui! s'écrie la lille du grand méthodiste; car je suis convaincue que c'est là 'quelque tour de sorcière, que c'est une sorcière elle-
Mais uno pièce de la jilus haute importance termine ce récit; et, pour les gens habitués à vivre dans la double
un peu plus lard. — «Whithscema likolyto bo somo wilclifanrt I do
Jutoraal Je Sun /m-pv fin l't's fuils, du éurilis ]Mjur le compliiler. — ,IJ<ï«iifu tu, aiul jnun fulhiTs Jînnj. — (À- ijui nous (Iunnu le lemui^nLi^ du Wcsk-y lui-mèmo!
intimité de la science et du sens commun catholique , elle tranche, d'une manière aussi ncltc que précise les questions relatives ù l'agent du fluide magique.
Voici donc le texte officiel de ce document, rédigé dans la famille de Wesley. La plupart, sinon tous les membres de la famille, furent souvent témoins des circonstances générales que je décris; et ces circonstances ligurent en treize articles numérotés. Mais nous nous limilerons aux plus essentielles, celles qui caractérisent le grand inconnu de nos
• l" En général, aussitôt qu'un de ces bruits étranges ' s'était fait entendre, nous dit le narrateur, il s'élevait un vent violent autour de la maison (voir dans Job, Bible, ce infime phénomène, connu de tous les démonologues, du vent impétueux qui accompagne le mouvais esprit; ch. 1 , y 19); et la force du vent progressait avec celle des
» 3» Au moment qui précédait l'entrée de l'inconnu
dans un appartement ', il était rare que les loquets ne fussent point soulevés et les fenêtres ébranlées. Tout ce qu'il y avait de Ter ou de bronze dans la pièce résonnait et rendait le son le plus aigu (électricité* railleuses).
• 4° En quelque chambre que l'inconnu décelât sa présence , il avait l'art de dominer les bruits les ruieuï concertés par des noies sourdes, caverneuses et distinctes.
• 5° L'inconnu ne manquait joniais de frapper au miment on mon pire commençait û prier pour le roi : toutes les personnes présentes l'entendaient d'une manière on ne peu plus nette, esrepté, fort xeurttnt, mon père; mais,
1 I" •■ r ii- rfMiui. Ji- ir.i.lin; > ;eo". 'I |ur I ■'■.m
l'invisible; mais il ne signifie que relu on (Ml, :iu neulrc. C'est l'expression la [il u s vanité cl par ri>jiii ; <jin>nl . i!atw IVsjiéee. la meilleure.
CHAPITRE DIXIÈME. Î73 les coups frappés au moment de dire : Amen, retenlissoient arec le fracas du tonnen-e!
• G" Les bruits semblaient partir de l'air, et provenir du milieu de In chambre; aucun membre de la famille .\e
TROUVA JAHIIS MOVfcN DE LES IMITER.
» 8° Lors de la première visite de l'inconnu, le chien,
le mûtin de garde, poussa d'affreux aboiements. Mais, depuis, et chaque fois que cet invisible revint, quelquefois même avant que la, famille eût éprouvé le sentiment de son approche, le miltin fuyait, en poussant des gémissements plaintifs, ou courait silencieusement chercher un refuge derrière une personne de la compagnie.
• 0° Jamais cet importun ne nous avait visités de jour, jusqu'au moment où ma mire fa sonner du cor.
» 10° Depuis ce temps, il était rare que quelqu'un postât d'une pièce dans une autre sans que le loquet de la chambre vers laquelle on marchait se levât avant d'avoir été louché.
• 1 1° Jamais il n'était entré dans le cabinet d'étude de mon père, jusqu'à ce que mon père l'eût apostrophé de démon sourd et muet, lui enjoignant de ne plus tourmenter d'innocents enfants, et lui intimant de venir le chercher dons son cabinet s'il avait quelque communication à lui foire.
n 13" Que nos horloges fussent bien ou mol réglées,
l'inconnu, dont les visites étaient d'ailleurs irrégulières, arrivait toujours, autant que nous pouvions eu juger, à dis heures moins un quart de la nuit. » (La Vie de Wesley, porSoulliey, vol. I"; Ennemoser, vol. 11", p. 388 à 390, reproduisant les pièces originales.)
A ce journal de la famille protestante, écrit de la main de Wesley, et que nous transmirent deux plumes protestantes ( EnneRit»er~Howit, 1851), le célèbre Gfjrres, qui se convertit au catholicisme, et eliez lequel je n'ai voulu
I7i LA MAGIE AU XIX' SlfcCLE.
puiser aucun de ces détails, ajoute : " Tous les membres de la famille Wcslev étaient amis peur et sans préjugés, lis firent tout ce qu'il est possible de faire en pareil cas pour découvrir l'erreur ou la supercherie; et Samuel, fils du Séjournai de snn père, el dans le* hures de sa mère, de ses frère* et de «p* sœurs, date histoire réunit ilmic en elle ton* les signes d'une authenticité parfaite. ' (Gijrres, Mytt., vol. III-, p. 388.)
CONCLUSION
Eh bien! que nous dira maintenant M. de Gasparin de notre éternel et (luidique a^cnl? Ou plutôt, et hien plutôt, qu'en pense le lecteur et que lui en dit le bon sens ¥ Quel nom donner au fluide qui souleva sans contact les tables de Vallejres, au iluiJe qui leur fit décalquer la pensée, ou Quide par qui se cabrèrent les énormes pianos dnnl nous entretient H. Thurv, le savont professeur de Genève; ou Uni Je qui les fit mugir, qui di.iloeue, qui ronvi-rsa sur de nombreux sujets, qui rnidit sa volonté contre des volontés humaines, qui se donna pour un Esprit Mexicain, et qui disparut avec colère et sans relour devant l'ironique eipression du mépris? Celte force fiuidique universelle est-nommée démon sous le toit de la famille Wesley 1 !
Chez un nombre considérable de protestants fort exercés dans les sciences profanes, cette force reçoit encore le nom d'ornes de morts, Je démons, d'Esprits; et la, du moins, si
i Chez Wesley, Piirte.ul, lirillilil la lérilf de ee mot lie l'un des {,™ds dnetr-ur? dr l'L'.L-lipe: I.à ml n'epl ]ioinl ilieu , ki plare apparlient au démon. » Il y Tègiw . et |ioint d'iilU'nialii e ! — n l!bi Drus non
erit, illic diabolo locuscsl m<j msidinnp aînin- ubsidens.... lanquain
vaeiinm ilomuiii omi|>'i qna'ei. lien i-ani rcliTcrile. siL Iradil».»— Sanel.
HilsriuB, in Palm, cxvnr, Mit. 18.
Dl .1 ' Z*rj L 1 : Cl
quelque qu'un »
Mnis.
Gasparin — si distancées aujourd'hui! — nous donnent on nature ce qu'il nous refuse en paroles. Car l'inconnu Huidique signalé dans les environs de Genève ressemble, li ne pouvoir s'y tromper, aux vapeurs oraculnires de la pythonisse Delphienne que vient de nous peindre In main de Plutarque; il ressemble au lluide odyle ou magnétique de MM. du Potet et Regazzoni, si semblable lui-même à la lumière astmle, à l'Avor noir, nu serpent séducteur du mage Éli plias, notre contemporain ! lit mieux nous l'aurons étudié, plus il y aura pour nous nécessité de le reconnaître dans le tapageur fantasmagorique qui fit rédiger le journal de ses méchancetés et de ses tours au triste inventeur du méthodisme, à Wesley lui-même, ù lu famille entière de Wesley.
Oui, voilà le sens du Journal de Wesley! cet homme religieux pourtant, mnis animé contre la foi catholique de ces entêtements d'orgueil qui convertissent en crime contre le ciel les actes mêmes de la religion.
Et comment donc, en crime? — Je supplie le lecteur de me suivre ; car les quelques paroles par lesquelles je termine ce chapitre appartiennent à mon sujet. Comment donc et pourquoi ? — Parce que la religion devient alors une révolte de la raison particulière de l'homme contre la raison catholique ou umi-crxellc, dans laquelle seule peut habiter l'unité, c'est-à-dire la vérité fixe'.
Ces protestations anticatholiques qui, chacune sous une
1 Catholique signifie vnirerttlk, et universel veut dire, en fait de vérité, r« qui est vrai dans Ion? les liens, dans tous les temps, cl pour Ions les hommes, n'y eili-il \ai mi jeu! Immmo qui lo crût. — Prenons un exemple dans ledofme mathématique -. La limite droite est la plus courte entre deu\ points (tonnés. — Celle vérité, fût-elle méconnue de tous les hommes, en serait-elle moins universelle?
foce différente do l'autre, viennent grossir la liste ridicule des protestantisme*, deviennent donc, chacune a leur tour, une révolte contre h guide unique et immuable que Dieu doit à la multitude, marchant au travers des siècles vers le but surnaturel du salut : ce guide nue la Divinité, des qu'elle cesse de se manifester visiblement il l'homme, ne peut lui donner autre part que dans une église infaillible et visible.
MÊME SUJET
Éfwde où , quoi qm I on fnssr' , le si'ripiiv nV>1 giinri» |M>5?iblo longtemps de suite. — Ucvuc du nmn'li'. j rc iiro[WS, tli'imis un lemps immémorial.
Au point du rivage où noire course nous a porté, le Ilot des objections se soulève; objections plaisantes ou bouffonnes, — quoique redoutables, — contre les broebeurs de systèmes qui décernent un rôle naturel au mystérieux générateur des phénomènes que nous étudions creuset ou scalpel en main.
Que si ces objections roulent avec elles quelque force dans les plis de leurs vagues, pourquoi ne pas jeter sur elles un coup d'œil, tandis que, chassant devant leur masse un vent moqueur, elles sifflent en déferlant à nos pieds?
Eh quoi donc! ce fluide à noms sans cesse changeants que nous voyons élre l'objet de passions si vives, et que tout à l'heure nous allons appeler spectral, serait un fluide naturel? Nous devons donc le trouver tranquillement soumis nu cours de lois régulières? Oh non! Le caprice et l'inconstance sont ses lois : il est, nous aflirme-l-on , tanlot brutal, fourbe et méchant; tantôt, aussi, bon compagnon, bon diable, rieur et jovial, comme a Valleyres, avec les gens assez aimables pour avoir retrouvé le secret de l'entrain français. Il est lutin, tapageur, remuant; et, plus on
se démène, f dus vivement il s'wchapjie , uûisï que toute émanation humaine, des pores et des perluis du corps humain ; plus il aime lui-même à se démener, ù se livrer à sa folle humeur. Mais comment donc s'expliquer alors le prodige de l'immobilité de ce mobile et vaporeux agent; comment se rendre compte de son interrègne, remplissant un laps de si mortelle longueur que son existence en était tombée dans l'oubli?
Prenant pitié des lenteurs de notre intelligence, quelqu'un sans doute va se lever et nous dire comment, touchés, maniés, pressés tant de millions de fois, depuis des siècles, par les gens les mieux conditionnés pour produire et dégager de leur chair celte sueur fluidique, cette puissance occulte, jamais un meuble, jamais un objet, Fnl-il monté sur des roulettes, ne s'est mis en branle magique ainsi que les tables de Valley res ou d'ailleurs, sous l'attouchement, sous l'action de ces milliers de personnes ayant ou non le sentiment, la conscience des prodigieux effets do leurs effluves ?
Je jette un regard rétrospectif cl, depuis des siècles jusqu'à l'ère du magnétisme odyle actuel, aucun meuble ne songe ù tourner, à virer; aucun ne se soulève, aucun ne danse ou ne se démène , aucun n'accourt , aucun ne fuit sous la moin, aucun ne se dérobe au contact fébrile et prolongé de tant de femmes que leurs nerfs ont mises en renom! Elles furent, et je m'en fintte, des plus fluidiqaes pourtant I Comment la haute ou la basse pression de leurs vapeurs ne fit-elle point avancer, parler, babiller, remuer, marcher et fuir quelque chose?... je ne dis point quelqu'un!
Tant de fluide étant en ce momie, tant de lluide devant s'accumuler en chacun de nous par le simple effet du repos, de même que l'électricité dans le poissa» nommé torpille, comment se faire et concevoir que, pendant un laps si long,
CHAPITRE ONZIÈME. S79 n'ait jamais tourné, bondi, souté le moindre tabouret de nos suions; que n'ait jamais voltigé le moindre guéridon, le plus humble escabeau de nos plus Fous théâtres , où ne manquaient ni chansons petites ou grosses, ni pirouelles, ni gambndes? Eh quoi! jamais n'aura bronché meuble quelconque du bal carnavalesque le pins éïhcvclé? Jamais
du souper le pins orgiaque , ou du plus sabbatique banquet? Jamais n'aura fait de soubresaut, jamais ne se sera soulevée, — fût-ce de dégoût inconscient, — une des couches où bi crapule et la brutalité brûlent leurs nulls ? Non, jamais! et toujours jamais !
meur turbulente l'humeur chagrine ou maladive; s'il lui plnit de se manifester plutôt dnns les lieux de (ouffrance que dans les rendei-vous de folle joie, jamais non plus n'aura tressailli, jamais évolué, glissé, reculé, frémi, palpité, tremblé l'un de ces millions de lits où, dons les hôpitaux, la chair de l'humanité subit depuis les mortelles langueurs de l'épuisement jusqu'au paroxysme des atroces douleurs ?
De tant d'êtres sanguins, turbulents, suant la sanlé; de tant d'êtres bilieux, quinteux, nerveux, piteux, marmitcux, maladifs, mourants, irritants, irritables, insupportables, adorables ou détestables; de tant d'êtres humains qui peuplèrent les cliamps de t'espace, depuis le Tage jusqu'au Volga, jusqu'à l'Obi; depuis la limoneuse embouchure du Mississipi jusqu'au limpide cristal du Saint-Laurent, jamais le fluide d'aucun de nous n'aura su faire donner signe de vie, — signe naturel, — nu plus léger, au plus folâtre,. au plus sérieux rie nos meubles!
Aucun de nous, aucun , fût-ce dans ces momenls désordonnés et fébriles où les vaisseaux se gonflent et vont écla-
ter, où les passions tuméfient l'être, où I» sueur ruisselle, où le sang bout, où lu colère monle, où les émanations du corps doivent s'échapper avec une sorte de rage; aucun, dis-je, n'aura surpris, fût-ce son chapeau pivotant sur sa téle; aucune, fût-ce un jupon seulement tournant autour de sa taille svellc et ronde?
Et, tout a coup, «"il* révolution physique opérée; loul à coup, — les lois et les liuidcs de ce monde restant ce qu'ils étaient la veille, — tout est changé dons la nalure! Et, tout à coup, sous l'insaisissable action de ces fluides, guéridons, rrayons, médium, tout se trémousse, se meut, se cabre, saule, dnnse, parle, raisonne, déraisonne, endoctrine: ! Tout à coup, nos pensées, décalquées sur l'âme ou la langue d'aulrui, laissent s'envoler aux vents les plus bavards les intimes sccrels de nos cœurs !
Grand Dieu! la Nalure, qui jadis avait horreur du vide, a donc attendu bien longtemps pour enfanter, dam une partie seulement de ce monde, cette loi nouvelle du mouvement? Une loi <[ui, dans ses irrégularités, se manque mm cesse à elle-même, et qui ne subsiste, en s'établissent, qu'à la condition d'être violée sans relâche !
Le lluidc dormait sans doute ; comme le dieu Boa], dont se raillait en face de ses prêtres le prophète Elie. Le lluidc a donc lorsqu'il durt un bien lourd, un bien invincible sommeil ! un sommeil de siècles bien long !
Maïs assez, assez vraiment; et devant ces feux roulants de l'absurdité, devant ces traînées sans lin, devant ces nuées d'objections que soulèvent les pas de nos fluidisles, me voici bien tenté de croire que l'une des providentielles missions de leur fluide, c'est de dérouler nos intelligences et de les confondre, lorsqu'elles refusent d'accepter du catholicisme le mot bien simple de l'énigme !
Hommage cependant à M. de Gasparin malgré ses regret-
CHAPITRE DOUZIf.ME. Wl toliles écarts ; hommage ! puisque ses expériences ont slliré quelques rnj»ns de lumière sur (e tjrnnd scawhile , sor la grande question de l'époque! Mais, hommage bien autremenl légitime a tes hommes ûmiucnls des l'roleslonlismes, chei lesquels, esprit et cœur, tout se lijjuc , tuut se déclare hautement en Tuteur de lu vérité nue, du la vérité qoelcnique, de la «erile complète des qu'elle tient a poindre, et fut -elle hostile a leur crovonr.c! Dieu récompensera cette noble rondeur et dessillera leurs yeux, vraiment créés pour la lumière '.
CHAPITRE DOUZIÈME
l'KEMIÈRH DIVISION. — L E FLUIDE ANIMAL OU HACNÉTICO-MAG1QUE,
Ses physionomies hi>!"rn|iit's . u s musqucs. *\j ;i|i|>ai-ciices pliy ^iiiuc-, ses prodiges, lléi'ils. vérilés. illusions. — Conséquence.
Déjà, le bon sens aidant, quelques excursions à travers lu domaine de l'histoire nous ont révélé l'existence et le jeu d'un terrible inconnu, moins enveloppé de nuages jadis que de nos jours, et dont le rôle fut considérable dans les religions de l'antiquité. Aussi , grâce aux masques scientifiques sous lesquels il séduisit ou tenta jusqu'à nous un grand nombre d'esprits investigateurs du siècle dernier, mille bouches nous l'ont-clles signalé l'une après l'autre ii titre de force naturelle ou physique. Mais il faut observer qu'aucun des noms dont il fut successivement qindilié ne pal résister à l'action
du temps. Car le propre du temps c'est d'user, c'est de brider la trame du linceul sous lequel l'erreur couvre et ense-
pour le lecteur que ce mystérieux générateur de prodiges, ious quelque variété de dénominations qu'il apparaisse et se faufile au milieu de nous, n'est autre que celui dont les
îore de fluide magnétique animal , celui même que Mesmer
îfiluve du grand et unique soleil qui forme ce monde et le mifie de sa substance.
jouissent les sens que Fatiguaient dansl ombra lus apparences présumées d'une terre froide et monotone. "
Le libre artisan se cannait à ses goûts, à ses facultés, à ses œuvres qui le révèlent. Un coup d'œil jeté dans le ehamp nue l'agent supérieur du magnétisme a couvert d'une moisson de merveilles nous devra donc apprendre :
"Si les oeuvres du magnétisme sont celles d'un lluide naturel ; '
Si son principe, quel qu'il soit, est capable d'actes physiques ;
S'il appartient ù l'ordre des Esprits purs, ou si sa nature est un mélange de lluide et d' Esprit ;
EeGn, si ce principe exerce sur les mœurs de l'homme une action bonne ou mauvaise.... Ce que l'étude et l'expérience nous enseignent, t'est que son chef-d'œuvre est de dérouter une foule d'hommes ardents aux recherches, ingénieux, savants même quelquefois, mais prives des guides que réclame le dangereux pays du surnaturel!
Présent pariout , et presque toujours invisible, si ce n'est lorsqu'il apparaît' ù la facondes spectres; dégagé, nous dit-on, par toutes les substances Lie ce monde, mais surtout par les appareils de nos corps; subtil et doué d'un côté lumineux; escité, gouverné par la personne humaine, mais aussi l'emportant et la brisant à la façon du cheval sauvage de
ÎHl LA MAGIE AU XIX« SIÈCLE.
Mazeppa, ce fantasque inconnu révèle son oelion por la variété bizarre et prodigieuse des merveilles dont la renommée ntlribue la gloire tantôt au magnétisme et tantôt à la magie.
Eh bien! esl-il sérieusement un corps fluidique? est-il une for™ intelligente? est il un E*p"l revMn d un corps spirituel? Grandes et bien étourdissantes quêtions, dnnt la première domine ce chapitre 1 Car, s'il s'évanouit, s'il ne nous laisse i|uc le néant, lorsque» avançant vers lui la main nous penserons saisir une force lluidiforme cl naturelle, adieu les modernes splendeurs de la science inscrite nu litre de magnétisme animal! Celle science trompeuse s'affaisse, ne bissant plus subsister d'elle-même qu'une ombre ridicule; et les faits éclatants qu'elle rangeait sous sou empire réclament à cris brutaux un nom qui convienne à leur nature mieux connue , une théorie nouvelle et construite pour braver les coups de la critique 1 . Visitons cependant à sa recherche, et la soude en main, les courants troublés de la science.
Oui, oui, le fluide magnétique, c'est-n-dirc une force fluidiformc, fournit autour de nous, et de toutes parts, ses preuves de vitalité prodigieuse. Voilà le cri du public! Entre la matière et l'esprit, elle est le Irait d'union, elle est un lien d'une élasticité sans bornes. Et dans les phénomènes de seconde vue, de divination somnambulique ou oraculairc, de tables parlantes, d'évocations de spectres ou
1 Un siècle île rcnihitions est un siivle di' nc^iliuns, parce qu'il est une époque uV (rnufife pour 1rs iulellip'nn's. — Cependant , a l'exemple dp Dcds, de Roger?, de firegory. de Mare, de Sjii.fr. cl de nombreux savants, Matian, pit'inirr pivsidcnl de l'L'im ersilé de Cleveland, et forl incrédule au\ Ks prirs . dil ;iwv le; aille ' « Non? admettons les faits par la raison sans réplique qu'après une empiéle li^otii-cnse (ciHBrvr, iNOtinv), nous cm (inui.wwi.lriir' hi i,;,hli\ Nul im estimateur de lionne foi no pourra les nier. Nier es lails. c'est prendre son point d'appui sur l'ignorance, ou sur des préjugés qui repDiisfnil i unies tes forces do l'évidence. {Modem unj^rrles i-jjjfcn'H.'ii, p. M; lluslon. -185!).) — L'Europe cl l'Amérique s accordent aujourd'hui dans col aveu.
□Igilized by Cougle
CHAPITRE DOUZIÈME. ÎS5 d'apparitions de fantômes, n'cst-elle point l'invisible et ordent véhicule, le char de feu, l'aile de foudre sur lesquels s'élance et voyage la pensée du magnétisé attirant à soi l'âme des absents, l'âme des morts, ou les Esprits voguant dans l'espace?
Redoutant de s'engager à la- fois au milieu de cette pléiade de phénomènes dont on éblouit noire horizon , peutfllre lu lecteur se bornera-t-il pour le moment à formuler, en guise de réponse, ces humbles questions :
Mois si l'effet magnétique, par lequel il nous est affirmé que deux âmes se lient et s'unissent comme par un trait d'union, résulté d'une atmosphère, d'un rayonnement de fluide que sécrètent naturellement nds organes, comment cette eflluve échappe-t-elle ù la loi de nos émanations régulières? Comment, de prés ou de loin, n'établît- elle que par exception nos rapporls avec les vivants ou les morts? Comment les privilégié* de ce fluide universel ne jouissentils de leur triste privilège que dans des conditions si fugitives et si vogues que les préciser est impossible? Comment les sources de cette capricieuse émanation manifestent- elles si souvent une puissance qui s'accrotl en raison de lo faiblesse des corps d'où elle semble jaillir 1 ? Comment, lorsque deux âmes sont rapprochées par ce fluide, chacune n'est-elle point avertie de la pensée de l'autre? Comment le magnéliste, dont il est dit que In volonté portée par le fluide pénètre et domine son sujet, reste-t-il ignorant de ce qu'il opère dons l'ame d'autrui, si la parole sincère de son sujet ne le lui révèle ? Comment donc une telle infériorité du côté du maître, tandis que la clairvoyance, tondis que la divination , tondis que le don des langues, tandis qu'une force physique tenant du prodige passent du côté du magnétisé, c'est-o-dire de l'être assujetti, dompté, possédé? Pourquoi ces ténèbres chez
■ Les sujets épuisés, moribond;. Voir plus non.
le magnéliste, épanchant avec son fluide les sources mêmes de la lumière? Comment lout d'un coup, et des le premier moment de son réveil, le somnambule qui revient à lui perd-il la conscience et jusqu'au moindre souvenir de sa science tombée des nues, de ses visions, de ses prophétiques discours , de son inexplicable lucidité? Au moment où se brise l'étal magnétique, le fluùie parte-science • fuit donc avec une fulgurante vélocité et sans qu'une explosion pareille à celle du salpêtre, sans qu'un souille, annonce le brusque mouvement de ses atomes? Tout ce que l'âme a su, par la grâce du fluide, n'a donc pu former en elle la moindre impression durable, le moindre fonds de science ou de rémirfiscence? Comment donc ce lluidc, s'il n'est point un rêve, esl-il à la fois si merveilleux et moins qu'un rêve? Car d'un rêve, au réveil, il reste quelque chose, un peu plus que l'absolu néant ; il reste le souvenir, ou du moins l'impression de sou passage!
On ne se doute guère aujourd'hui que de grands docteurs, et depuis des siècles déjà, se sont récriés contre l'absurdité d'attribuer à nos organes sécréteurs cette Toute-pti mante sécrétion (lire Disquù. mat/., lib. I, quœst. 3, Delrio, etc.), ce Saiàemintclligent, et qui communique à In matière inerte elle-même la volonté, V intelligence et le souvenir; ce fluide aveugle et endormi dans le méandre de nos vaisseaux, mais qui, versé dans les organes d' autrui, porte avec soi les facultés de l'ange 1 !
Cependant, il existe, sur le domaine du magnétisme, une petite troupe de partisans catholiques , hommes sincères et pieux, mais que leur imprudence, au moins, égara. Leur langage sur cet important sujet sera plus favorablement accueilli que le
'Voir plusbas les exemples. Le 2 mars IBH6, M.Billiard (toCoriiigny voulu! prouver ce lluidr â J':ulc d'un intttjnrfii»ih-irr. Le fi murt! 1B">6, un 6a\unt lui démontra l'inanité di' sa iiituyo dan? l'Ami des sciencts, dirigé par M. V. Meunier.
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CHAPITRE DOUZIÈME. ï»T nôtre, en raison de leur sympathie première et nous pourrions dire de leur tendresse pour le fluide. L'un des hommes intelligents de cette petite Église , M. le docteur Billot , voyait dans cette bronche religieuse du magnétisme une ramification de la grâce, un moyen que nous offrait la bonté divine de renouer d'une manière sensible, entre le ciel et la terre, le fil brisé par le péché ! Mais cet homme studieux ayant contracté l'habitude des expérimentations scientifiques, l'expérience lui dessilla bientôt les yeus. . .
S'il y avait émanation de fluide de la part du magnétiseur, écrivait i Deleuse M. le docteur Billot (Lettre V, p. 163-4), a l'atmosphère de son expansion ne pourrait avoir qu'une distance bornée. > Et pourtant, voyez, sans que votre bon sens se cabre, si voua le pouvez, quelle serait l'effrayante portée de ce fluide! Voyez quels obstacles il se ferait un jeu de vaincre au sein des éléments en discorde qui l'enveloppent , au milieu des courants contraires qne le magnétisie lui impose la mission de traverser!
Ainsi, par exemple , une lettre magnétisée est partie de la ville de Pau. Passant de main en main sans agir, et franchissant une distance énorme sans que jamais son fluide s'évente, elle arrive a Lyon et magnétise aussitôt une dame sur laquelle elle a reçu l'ordre d'opérer. De Paris à la Martinique, une autre lettre, innocente entre toutes-lea mains qui la palpent, et se jouant des irrésistibles influences de l'Océan, répète, à point, la même merveille déjà répétée mille fois sous mille autres formes! (Lire M. d'Orient, fol. II, p. 265, 277, 137 à U3, 1£>1, etc., etc.) Eh quoi! tant de mémoire et de discernement che» un fluide l.—
Aussi, de quelle auréole de gloire les écoles de ce magistral agent ne persistent-elles point à le couronner 1 Ecoutons : « Madame F***, de Saint-Denis, vint dernièrement consulter un somnambule. Depuis trois jours, son mari n'a-
voit pas reparu. Suris qu'elle eût interroge le somnambule,
voici ce que celui-ci lui dit : »
« M. F***, que vous cherchez, et qui est votre mnri, est absent depuis trois jours ; sorti avec un de ses amis, qui était venu de Saint-Germain pour le voir, après l'avoir accompagné quelque temps, il est revenu le long du canal; le vent ayant enlevé sa casquette , en essayant de la ressaisir il est tombé à l'eau, et s'y est noyé. Voire mari a quarante ans, et vous avez de lui deux enfants : une fille et un garçon. Vous retrouverez son cadavre, mais seulement dans quinze jours, malgré les recherches que vous ferez ; ce sera un jeudi, à trois heures fa l'après-midi. •
• Malheureusement, toutes les déclarations et toutes les prévisions de la lucidité se sont trouvées justifiées par les faits'."
Il n'est pas une école de magnétisme, — et chacune contient un grand nombre de docteurs, — il n'est pas un écolier magnétiseur, ami ou ennemi du magnétisme, qui ne puisse témoigner de quelque merveille de même nature ! Les plus curieuses surabondent dans le livre Tort remarquable de M. d'Orient, auquel j'emprunte de précieux documenls sur celte question, que la pratique m'a rendue familière. Elle est la seule de son ouvrage sur laquelle mon attention se soit portée.
Ajoutons, néanmoins, qu'aujourd'hui ce prodigieux fluide est fréquemment, et coup sur coup, renié par les plus dignes de foi de ces lucides , par ceux qui se posaient en champions de sa gloire, par l'élite des urnes auxquelles il semblait se prêter en qualité de véhicule et de lumière!
C'est ainsi, par exemple, que M. le docteur Billot reçoit cette réponse de Marie, jeune et timide extatique, égarée-
1 Î6 janvier 18GB, Union magnétique, journal fur! peu Bpirilualiate. Suivent d'au 1res exemples.
CHAPITllK DOUZIÈME. m comme lui-même et que, dans sa veine d'illusions, il compare à la glorieuse Thérèse : > Les magnétisations à distance sont-elles l'œuvre d'un fluide, transporté du magnétiseur sur une autre personne? — Non; pas le moins du momie. Et, pour agir magnétiquement sur une personne, il faut son consentement; il faut au moins qu'elle n'y apporte aucune opposition; il faut enfin que l'ange du magnétiseur et celui de son sujet se prêtent réciproquement leur concours. »
Voila donc, selon ces pauvres extatiques, voilà tout simplement les anges de Dieu commissionnés d'en haut pour endormir et réveiller des somnambules, pour être les messagers , disons plutôt les agents , les rouliers du magnétisme, et pour se précipiter du ciel sur la terre aux ordres du premier enthousiaste qui les appelle ! (Lire M. d'Orient, p. 278, sur les faits cités, etc.)
Un beau jour, M. le docteur Billot avait pris heure pour répandre le charme de son opium Duidique sur les paupières de l'un de ses plus précicu* sujets, la demoiselle Laure, soit en opérant au domicile de cette jeune personne, soit à distance ; mais il oublia complètement sa promesse. Cependant, mademoiselle Laure de s'endormir au moment indiqué, et tout aussi fatalement que si le docteur couronné de pavots eût pesé sur elle de tout le poids de sa puissance. Assailli quelque temps après l'heure du rendei-vous par le souvenir et le remords de son omission, il court en toute haie chez son extatique; il frappe! — .Ah! vous voici donc enfin ; mais à quoi bon? le sommeil magnétique a clos sans votre participation mes paupières, lui dit-ello en le saluant, et ce fut un ange qui m'endormit, celui dont la charge est de veiller sur vous. Au moment convenu ce fut encore sa moin qui me réveilla '. «
'Lellre XVII, cinquième Mémoire, 1817. Recherches psychologiques (t.U,p. îîi). M. le docteur Billoléloit un liomme l rampé, mais grave,
Une autre fois, cette même personne, endormie par son ange gardien, sent se graver magnétiquement sur son avautbras les stigmates du Sauveur. 1! est vrai que ces signes se sont évanouis au réveil ; mois ne douiez nullement de sa parole. Car, le docteur, qui recherche avant tout les preuves de la véracité do ses sujets, l'ayant magnétisée, l'image sacrée se reforme aussitôt et renouvelle sous se» yeux les douleurs de la patiente.
Or, et dans le premier cas su moins, quel avait été le rôle du médecin magnétiseur? se demande M. le docteur Billot. — Le rôle de zéro , fort évidemment. Et quel était alors le rôle du fluide? — Lu même encore, ù coup suri — (Ib. d'Orient, vol. Il, p. 235, 280.)
Jetant l'un sur l'autre dans ses pages mille exemples semblantes, à l'appui desquels dix mille autres se tiennent eu réserve, M. le docteur Billot conclut son dernier mémoire, et son ouvrage tout entier par ces paroles, où sa pensée revêt une formule générale et positive ;
■ Je le répéterai cent fois : toute la puissance que je paraissais exercer sur cette extatique n'était qu'illusion!... Adieu donc, encore une fois, le fluide inintelligent, le fluide naturel et brut qui, tout à l'heure, pouvait sembler être une source de merveilles ! Adieu le fluide que les magné liste s se figurent émettre, el qui, sur sesailes, porterait la pensée, l'avenir, la puissance! De tels phénomènes s'opèrent visiblement sans le secours IluiJique de l'homme, et le surnaturel y abonde 1 »
.Non , non ! le fluide que Mesmer prétendit découvrir, — le fluide naturel enfantant dos prodige», — n'est rien moins que prouvé! s'écrie M. d'Orient du haut de sa colossale
aUeniif, digue île foi. Tl s'accomplil dans ces réunions magnétique* de singuliers |iroili-c> de lr.m-[iwl dulijuls, elc, et nous en avons con- M;tio liïimiluuui's. Voir ci-dessus.
CHAPITRE DOUZIÈME. Î91 expérience. Les eicmples et les démonstrations accumulés a grands frais pour nous convaincre de son eiistence sont nuls; des myriades île faits positif* multiplient la preuve que les effets obtenus au dehors de l'homme , ou que les facultés développées dans l'Ame des magnétisés , se produisent avec un degré de puissance et d'étendue parfaitement identique sont qu'une ombre de magnétisation intervienne. Bien mieux encore, ces faits se répètent à l' insu do magnétiseur et, souvent, costre s* volonté, par conséquent sans aucune émission de sa part , et sans direction de fluide. Ils se répètent donc en dehors de toute magnétisation naturelle, puisque une magnétisation de ce genre n'est que le développement et la direction d'un fluide au gré de la volonté. (Lire d'Orient, vol. II, p.. 3*8.)
Enfin, << sous la masse accablante de faits et de preuves que nous avons rapportés dans le précédent livre, — conclut à juste titre M. d'Orient, — il est impossible de ne point déduire lu nullité complète et, par conséquent, la nonexistence du prétendu lluide. »
Cetje conclusion est bien celle que je crois avoir étoblie dans la pensée du lecteur; cependant, et pourquoi craindre de le redire, je ne veux point contester l'existence d'un fluide naturel et spécial, limitant sa puissance à quelques effets également naturel* et aussi minimes que pacifiques. On appellera l'agent de ces phénomènes trotte-menus lluide magnétique animal, si l'on juge à propos d'y croire. Rien ne démontre encore son existence; et, s'il existe, il est plus que probablement une modification du principe unique des quatre agents impondérables de la physique.
Mais ce tapage qui se fait sous son nom n'est point ou n'est guère son œuvre; ei , s' il y participe , il faut admettre que, dans l'art magnétique, deux forces inégales et de nature fort différente opèrent et se soudent l'une h l'autre. En
tout cas, et qu'il soit ou qu'il ne soit point, il est là une. chose que nous, délierons de nier : c'est qu'un-agent spirituel se mâle sans cesse aux forces latentes de la nature ; c'est que cet esprit s'y insinue et s'y confond; c'est qu'il rend ainsi presque Impossible à l'homme qui croit ne s'aventurer que sur le domaine de lu nature de savoir s'il a franchi la limite des régions du surnaturel, ou s'il reste en deçà. Voila pourquoi, dans son état actuel, le magnétisme est pour l'ignorance et pour l'innocence un des plus dangereux écucils. Voila comment, aui mains des gens dûMrutrês et .. libres passions, il est l'une des rrow 1ns plus perfides qu'ait è redouter le monde social.
Vers la fin de cet ouvrage, le lecteur proclamera sans doute de lui-même cette térilé qui , peut-être encore en ce moment, ou le fait sourire ou l'indigne.
deuxième division. — action physique de cet agent.
— Effets chlorofoiiiiLpies jiiti i i .-.'i ceux île la sorcellerie ; nos propres essais. — Cet 113ml était connu du 1'. Dclrio. — 11 augmente 1rs forces li u maire» au-dcs.-us rit-- limites ilo la nature.— 11 est le rival des facultés île médecine, qui, le plus souvent, nu lie» de le reconnallre cl de le flc'irïr, le minutent et le nient. — Que n'ndoplentellcslemotde TerUillii'ii ? — Ses eiïcls sur lu capitaine L..., tragique histoire. — Le mal cl Iti cure soin causes pue le même agent. — Nous exerçons celle action punitive, el nous réussissons conlre notre gre' ; ce n'est donc point nuire volonté ijui conduit ce libre agent, t'est son caprice, — .Mauvaises qualités de ces qu'usons. — Ce Duido guérisseur no se loge en nous qu'à la condition ri'v produire une maladie; Pinségur, Olivier, Deleuie. — Cependant , lo fluide curalif pourra devenir de joue en joue plu- ellience, et pourquoi. — Découverte moderne décide jinlis |i;ir nos pères. — Des savants contemporains reconnaissent que ees phénomènes ne seul magnétiques que parce qu'ils sonl magiques. — Mot, à l'appui, de saint Augustin. — Témoignage du célèbre bénédictin Léonard de Vaiv, appuyé par M. le
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L'action physique d«! re que l'on ap|H'l| fi vulgairement le fluide maeoélique animal es l indubitable; celle- aclion est généralement maltai-
L'inconnu, sous l'incubation duquel naissent les prodiges du magnétisme, n'est point un lluide et surtout un fluide inintelligent; soit, mais il existe pourtant, car il agit : ses œuvres nous le disent. Examinons -le donc d'abord dans les circonstances où son action se manifeste en opérant d'une manière physique, en agissant d'une façon positive sur In matière. Je me garderai bien, dans mon rapide parcours, de rien signaler qui ne soit de notoriété publique, et dont la démonstration ne se soit répétée sous mille formes.
Tout le monde sait, par exemple, que lorsqu'un expérimentateur doué de quelque vertu magnétique prend un objet, et veut produire, uu moyen de ce même objet et sur le même sens d'une même personne , les sensations les plus diverses, quelquefois même les plus contraires, la réussite de cette expérience est fréquente. Ainsi, le mémo verre d'eau que ses mains présentent se transforme, gorgée par gorgée, « en toutes sottes de goilts •, et, sur le signal donné par un tiers a la pensée du magnétiseur, il sera sur.ressiiement pour le sujet qu'il travaille vinaigre, opium, lait, sirop, liqueur tonique, outrante, ou potion éncrglqucmetit purgatlic, etc., etc. (Docleur Teste et M. de Gaipa« rin, Du sur»., vol. Il, p. 2H; du Polet, Magie dé». p. 173, etc.)
Voici donc le principe du magnélismo opérant une aclion physique en singeant l'effet merveilleux de la manne qui nourrit Israël dans le désert; car elle aussi « se transformait en toutes sortes de goûts, obéissant, Seigneur, ù votre grâce , qui est la nourrice de tous, et s' accommodant ù la
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volonlé de ceut vous témoignent de leur indigence ■.
(Bible, Sagme, xvi, 25.)
(Jue dis-je! et nul objet tangible ou vijihle, ainsi que l'est par exemple un verre d'eau, n'est indispensable à la réalisation de ce tour étrange. J'ai vu, mille autres ont vu le principe mystérieux du magnétisme agir il la volonté d'un mmfnéti*eur, opérer au gré do ceux qui l'entourent. Ainsi l'on faisait, on fait boire ù sec et sans terre un sujet magnétisé , trompant son goilt et lui donnant l'impression de la liqueur qu'il pluit Ù chacun de désigner. On (lutte , ou irrite à plaisir su passion; on le jette dans les fureurs du vin, on le plonge dans les enivrements du la crapule et dons la mort de l'ivresse.
Mais suivons de l'œil encore cet insaisissable agent; voyons-le s'insinuer ù l'aide des passes ou sur l'ordre que lui dicte la pensée d'un magnéliste , et communiquer aux organes du sujet qu'il pénétre une impassibilité cadavérique. Le chloroforme n'a point de coups plus foudroyants ni plus sûrs! Mais ce qui distingue notre fluide de ce médicament de pharmacie, c'est que ce dernier n'obéit point à la pensée, c'est qu'il refuse de s'assouplir au* signes de convention qui constituent la pratique sacramentelle du magnétisme. Aussi parvenex-vous sans grands ellbrts de prudence, en réglant la dose du chloroforme, ù diriger ses effets, u les mesurer; nulle régie , au contraire , nulle loi , nulle sagacité ue parviennent à maîtriser dans son action physique l'agent , aussi remarquable de souplesse et do docilité que de révolte et d'ironie, du magnétisme. Combien de fois, et presque sans y croire, n'ai-je point vu s'affaisser sous les premiers signes de ma main des personnes instantanément frappées de léthargie magnétique!
Attaquées à F improviste, — sur l'instante prière qu'elles en avaient formulée d'avance, — et surprises dans leur chair
CHAPITRE DOUZIÈME. »S par les sauvages expériences du Ter et du feu, ces personnes, que je réveillais au gré de mon vouloir, opposaient à la poignaute vivacité île ces épreuves une effrayante insensibilité. On les eût ciselées sans qu'elles sourcillassent, et la chirurgie constata doctoralement sous le tranchant du scalpel cette faculté de nos corps. Elle est prodigieuse pour notre siècle ; elle était vulgairement connue de nos ancêtres 1 1
Kt voilà le même agent- de léthargie qui, tout à l'heure, chez la môme personne et dans des conditions identiques, surexcitait, exaltait la vie jusqu'au paroxysme de l'ivresse, du délire et de la fièvre chaude! Un mot, une pensée, changent en un clin d'œil et du blanc au noir son action et ses exploits.
Un savant observateur, le P. Delrio, accueille, dans ses Recherches sur la magie, un de ces mille et bouleversants récits dont son expérience et sa sagacité lui permettaient de se porter garant:
On touchait a la fin du dix-septième siècle, lorsqu'une jeune fille accusée de sorcellerie fut jetée dans une prison. Elle s'y endormit d'un sommeil do mort, et tout fut vainement mis en œuvre pour la retirer de cet accablement. Ses pieds subirent les atteintes du feu; des coups de fouet d'une violence inouïe labourèrent son corps , et In douleur fut aussi nulle que celle des convulsionna ires de Samt-Médard tombés à l'état de crise, et subissant l'épreuve dos grands secours. Un prèlre, sur ces entrefaites, conseilla de lui passai- au cou une image bénite. On le crut ; et, chose étonnante , l'action qui paralysait la chair de la jeune fille venant tout aussitôt à cesser, la sensibilité reprit son cours. L'agent magnétique
1 Voir le rapporl ■:«■ rArud/mir il <'-i lei.-l tu- ilr i fi 26. M. de Gas-
parin rcconnaR ta pu issiiiic<> m-tive cl uitrrulitjue de cel insaisissable agoni. Il cite, à l';i]i|im de si cnijiinn', ce fameus rapport, si bien étouffé par l'Académie de iuétlcuiie elle-même. Voir M. de Slirvillo, Des Etptits, th. n. Cruel cliapilro pour l'Académie.
ou magïijue était sort! de ce domicile! Il fut dûs lors évident pour le théologien — et déjii tant de fois, on avilit observé ce même fuit — que celle insensibilité physique, amenée par
un invisible agent, ne provenait d'aut et que la théologie seule en disait le n
fluide, ou lieu de s'échapper ou de fu opérateurs comme par le pommeau d'il s'élancer de leurs mains comme par semble 6'accumuler en eux [mur y gr C'est ainsi, par exemple, qu'agissant e « soulever un poids que leur force mu 1 Dolrio, Disq. mag., liv. II, quesl. M, Al
sait el résumait \ fiaidique, se lien » Ces! l'imagi force! die ollcinl elle transporte ou lu pluie ou '
d'autres inlerloci de je no puis din plus bus, on loi ainsi que l'eipliq du corps, au grl d'à ii Ires accouret . celle force est i prœstaiitioris on, On Ifi voit, te jours étaient bier le pire belrio, k lies doctours en t pcul opérer aucu séparé du sien ( use du la force d
du rayonnement
; cause naturelle ,
au lieu du ! pompe,
cl change île lion corps; i
le voyons t impuis-
il descendre du ciel
>. De anima, secl. 4
eilles a celle époque I Or, répond à
cl en théologie , c'est que l'Ame humaine ne merveilleux elfels sur un corps dislincl ou mas, id., quesl. 117, an. i), soit qu'elle il ion , ou do (elle autre de ses facultés aidén
e j«r afin m /mtentiiiin . mnlittatibus vtlis radiis, spiril îba> i tl s;irrifi«s.— Sont cites à l'appui, saint Thomas de Kerrare, Médina, Pi eus, Vaire; et parmi les médecins. Valesius, Condrochus, lîokelius, Ucsalpinus, etc., etc. Disq. <naq., Ibid.l, quasi. 3.
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saute ri remuer » (de Gosparin, vol. 1", p. 24, elc; Thurv, profess. Académie de Genève. Brochure ci-dessus, p. 22, etc.); et surpassant toute mesure ordinaire, Il opère par le jeu de l'organisme humain des choses naturellement inexplicables. Mille ouvrages de théologie, de magnétisme et de médecine, redisent à l'cnvi ces phénomènes. Telle Était la puissance factice Je ce Gérasénien de l'Évangile dont.lcs membres, ou lieu de se briser contre te fer qui les liait, le brisait sans efforts et commejouets d'enfant (Marc, V 3-4).
Cependant, ce même agent magnétique qui, tout à l'heure, douait notre chair de l'impassibilité du marbre, est devenu le rival de nos Académies de médecine qui, dans la terreur et la sourde jalousie que leur cousait ce nouvel antagoniste, se contentèrent presque unanimement de le nier, au lieu d'avoir le bon sens do le reconnaître , de le nommer, de le mystifier; au lieu de lui jeter ou visage cette apostrophe dcTertullien : » C'est toi-même qui donnes le mal; et lorsque tu cesses do le causer, ceux dont on surprend la foi de s'écrier tous ensemble : Voilà! voilà celui qui nous guérit 1 ! «
Mais un fait répété par mille autres faits, et qui rendra sensible le mot que Tertullien appliquait à ces influences exercées sur nos corps, fit grand bruit dons le monde magnétique, il y a de cela peu de mois. Le héros et la victime de ce polit événement, H. le capitaine L"* (lire le nom en toutes lettres, et l'adresse : M" 53, rue de l'Orangerie, à Versailles, dons le journal l'Union magnétique du 10 fé-
1 Lttdtmt, lœdere desinunt, curasse craluntur ( dnmiones ) . Apolug., mi, cl tle mime que dans la thérapeuliquo du mii^nt'lismr - réveille que. ! I nouveauté, que. l'tUrangetà île Irurs remèdesl — Voir ce que l'Eglise pense tli' ces nioveiis (le ^uérison don! plusieurs variétés sont enroro pratiquirs il;ins m>- i-inijiasnM, el produisent des elTols qu'un homme de bon sons et de Ijijiric fui ni" y.eui nier, quelque stupeur qu'il eu lipronvo. Lire Thiers, Traité des superttitions, ch. xxxvii, elc.
vricr 1850, donnant tous les détails), eut le dévouement du le raconter au public; el j'entendis son guérisseur, tout glorieux d'une si belle cure, en relater les mêmes circonstances. C'était le célèbre Itegazioni.
Les détails mie j'engage les théologiens et les médecins à recueillir et il peser démontrent en termes assez clairs, nu sens des rédac Leurs et au mien, <jiie les visions, les hallucinations ' et les manies du pauvre capitaine furent du nombre de celles que In magnétisation peut se vanter à juste titre de produire. Ce sont là des maux que l'Église, autrefois, traitait par ses prières!
■ rue îiiiifjiK-tisiilinii secrète, et c'était un acte de vengeance, dit le capitaine L***, me jeta tout à coup dans l'état le plus terrible. Le sommeil et l'appétit me fuyaient; écrire me devenait impossible, et je ne pouvais plus m'acquitler de mon service qu'avec une peine extrême. Des bruits continuels assiégeaient ma porte, et de l'autre coté de cette porte, je voyais apparaître un. homme qui disparaissait aussitôt que je m'avançais a sa rencontre. La nuit venue, des voix me parlaient; on me faisait approcher du mur, et c'était, me disait-on, pour sentir le corps d'une femme. (Voir plus tard le chnp. Incubes.) Plus tard, enfin.... on me faisait commettre de ces actes que rien ne peut e\cuser chez un homme, et dont je ne pouvais me défendre î J'ens cependant un congé.... J'allai chez mou père, où je fus moins tourmenté; puis je revins au régiment, où quelque temps après je fus nommé officier; on ne regarda donc point comme un homme en démence ce sous-officier, progressant jusqu'au grade de capitaine! On cessa dès lors de me magnétiser; on me laissa tranquille tant que le lieulenunt-coloDel de M***,
' Voir plus lard Iin ilisiiiu-tiuiss \\ foire entre les dû-ers yeiires do
llhl'ELULLLO[lL^ i|l!L' l'ojl Ll 1' I ILlbilndt' de IX'llJlit ?uu* Oe mèlUC UOUl.
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< Sept années de repos s'écoulèrent, lorsque, vers 1850, j'adressai les plus mérités reproches au nommé ***, servent sous mes ordres. Quelques heures après ces paroles de réprimande, je fus de nouveau magnétisé.... J'avais défié mon magnétiseur, dont l'action s'cïcrçait à distance. . . . J'éprouvai d'incroyables tourments! Ou m'appelait, on m'injuriait; des fantômes me poursuivaient et je me ruais contre eux , en faisant des chutes dont l'infaillible résultat devait être la mort, si je me fusse trouvé dans mon état habituel'.
» Ma réputation d'homme raisonnable et sobre se perdait auprès de ceux qui me jugeaient paii ces actes isvolontaihes; et, depuis ce moment, je ne cessai d'être magnétisé, c'est-à-dire martyrisé. Mais, > le soir, en rentrant chez moi , l'ellet du fluide me semblait plus direct. Lorsque le fluide m'envahissait , deux ou trois coups que j'entendais frapper me prévenaient, disait-on, que le séance était ouverte. « Des secousses électriques me freppaient le cerveau; il me semblait tomber du haut d'un escalier' J'étais
jugé, condamné; on me coupait les membres; il n'y avait pas assez d'injures dans le vocabulaire, ni contre ma personne, ni contre les miens! Des chansons insultantes m'étaient chantées contre tous les officiers du régiment, et leurs actions commentées d'une façon dégoûtante. Cependant, on me chargeait de fluide pour me rendre fou, ce qui m'était
'L'agent <lu mai^ii'H^nc \r\v\ i;r m 1 ' ralentit iis:iorontes leâ etiules les plus (ombles qu'il occasidimi'. C'est ce que j'ai vu mainlee fois, 4 ma grande stupeur ! El ce phénomène esl de notoriété. Voir aui asudriences de U. Regazxonl.
a Un magnéliste émirite et amateur, homme de prand wns el d'uno innralité remarquable, m'avoua que, furt iaodaïUaimneit, il avait produit des eiïcls inlin t'iimil sniiMiiMes. dont les suites avaient défié ses etforia tendant a les neutraliser, et , qu'en conséquence , il avait éeliappé avec itfino à dos poursuites judiciaires.
annoncé comme devant se réaliser ù courte échéance!...
» Plusieurs personnes croyaient que j'étais fou', d'autres que je devenais ivrogne : bien que ces deui choses ne puissent s'expliquer, car je raisonnais encore et l'on ne me voyait point boire.
> Or, il existe nu milieu de nous une société de magnétiseurs qui, d'abord organisée dans un but de curiosité et de plaisir, était devenue hostile et dangereuse. C'est A force d'observations et avec la Terme volonté de découvrir mes persécuteurs, que je parvins à me procurer les preuves de ce j'avance.
• LesnommésX. et X.X. étaient à la té te de celte société, et parmi les résultats qu'ils ont obtenus :
il Z. X., adjudant, vrai militaire, insmwianl et gai, mais peut-iître un peu sévère , est tout à coup atteint de tristesse. Il dit soulFrir; 11 ne peut exprimer ce qu'il éprouve, et se brille la cervelle. (L'agent du magnétisme pousse au suicide. Consulter les statistiques, etc.)
i V. X. , homme d'une activité remarquable, s'arrête tout a coup, ne veut plus rien faire, dit qu'il souffre..., refuse le service et se voit obligé de quitter le corps...
»T. X. faisait ombrage ù X., dont il avait froissé l'amourpropre. Il commet une faute de discipline; dans un accès de tristesse, il s'aggrave sa faute et se fait sauter la cervelle.
• Pour ma part, au bout de quatre ans de lutte, je dus aussi quitter le corps ! C'est alors que j'entendis parler du célèbre magnétiseur italien itegazzoni, de sa puissance magnétique, de son ardeur à faire du bien a ses semblables. . . Je lui demandai de me magnétiser et de me débarraner du mauvais fluide qui m'avait envahi. Je me soumis avec plaisir à son action... et j'ai la pleine confiance d'être parfnilement guéri 1... » {Union maijnét., n°27; Paris, JOfév. 1850.)
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Après avoir étudie cette lettre, j'eus l'occasion de me rencontrer avec M. RegaMoni, que je trouvai radieux, triompha ni; et je dois dire qu'un triomphe i'extrroitme magnétique, bien plus concluant encore que celui-ci, venait de couronner ses efforts.
■ Hais à l'aide de quelle puissance accomplissez- vous donc ces opérations? lui demandai -je. — Je vous l'ai déjà dit; c'est toujours a l'aide de la même vertu : je lance le fluide magnétique. — Je le sais; boni mais après? — Après! eh bien, j'invoque des Esprits bénins, afin de chasser des Esprits mauvais. » (Le mot fluide répond à la pensée du vulgaire; le mot Esprit à celle des experts!)
Déjà je le savais par cœur; et quel besoin ces invisibles auraient-ils donc' du fluide? Mais ces Esprits bénins ne sontils point de ceux que les philosophes théurges de l'antiquité nommaient les bons démons?
Les conséquences du vrai ne sont jamais véritablement redoutables, si ce n'est pour l'erreur. Nous devons donc le dire et le répéter sans crainte : ce même inconnu , dont l'action physique peut être aussi terrible qu'implacable, vous le voyez quelquefois soulager instantanément les malades. C'est là ce que M. le capitaine L..., c'est là ce que M.Regazzoni, plus explicite et plus savant que le capitaine, pouvaient se dispenser de nous apprendre; et, plus d'une fois, pour ma part, j'ovais été dupe de sa fausse bienfaisance. Je l'avais vu , conduit par ma main , déplacer, engourdir, dissiper les plus vives douleurs; on se ligure, dans ces moments de surprise, avoir au bout des doigts la baguette des fées ! - Un jour, une de mes vieilles et Irèt-prcchc* parente», à demi paralysée de rhumatismes, gémissait douloureusement, clouée sur sa chaise longue. En quelques instants, à l'aide de quelques passes exécutées sans contact cl presque contre son gré, je réchauffai ses membres. Elle se leva,
marche sans appui, fut émerveillée. . Je ne fêta» guère moins. Les domestiques , pris d'éhahîssement, mirent eu miracle, et le miracle dore tout un jour! Le lendemain il s'était évente ; il éveil perdu sa vertu. De temps eu temps, il e*l «ni, je pus le renouveler ; et quelquefois, — l'expérience est bien digue de remarque, — ce Tut eu m'appliquent ù ne point réussir. C'est-à-dire que, me plaçant dans les plus identiques conditions, je me livrais à l'exercice des passes de la manière la plus mécanique, en détournant ma pensée, en Eloignant ma volonté de l'effet que je semblois vouloir produire. Vaines et bitarres tentatives d'insuccès! car, avec cet agent dont je me trouvais titre l'organe momentané, il me fallait réussir en dépit de mes efforts; de même qu'en dépit d'efforts contraires, je voyais souvent le succès fuir devant l'opiniâtre combinaison de mon vouloir et de mes passes.
Mais, lorsque son action physique opère sur les maui de nos corps, l'expérience établit a titre de vérité générale que l'agent magnétique ne les guérit point sans causer de vives douleurs, ou sans faire courir le risque de la vie, que souvent il éteint! Ses cures sont d'une longueur désespérante ; elles ne sont complètes que par exception ; le mal qu'il chasse d'un organe est souvent remplacé dans un autre organe par un mal plus farouche ; et les maladies dissipées sont sujettes à de cruels retours. • Nous en avons l'aveu formel de Puységur lui-même; car il avait observé, dans se longue protique de cet art, que des maladies qu'il avait cru guérir radicalement, revenaient a termes périodiques dons ses somnambules. Il signalait en jMrticu/icr le bout de l'an pour le retour fatal'. »
' Lire I. tll, liv. X, p. 65, d'Orient , el toutes les citations i l'appui
■du rrs vérins ^Wr.iii'S. !;. .-- / rares e.uvptkms ne serviraient qu'A
confirmer cette renie
CHAPITRE DOUZIÈME. 301 Mais un phénomène assez cariitli-rUtti|iie pour que l'observer soit un devoir de la part de la critique, c'est que le
somnambulisme, sous
l'incubation duquel s'accomplissent
tant du guérisons apparentes et tant d'actes de puissance
surhumaine, n'est lui-i
nome que la conséquence d'uti élut
de désordre et de soulli
•ance. Le prétendu fluide qui se livre
it s' acclimater dans son sein s'il n'y
rencontre un état morb
ide ; et, mieux encore, sans y exercer
une action délétère. M
ois l'expérience nous parle il ce pro-
pos de sa voi\ la plus 1
erme. Écoutons:.
« Les facultés les p
lus étonnante* que l'on attribue au
magnétisme ne se déu
loppent que dans les infirmités mv-
raltst- de l'âme, ou d;
ins le» maladiei qui sont lu suite
ordinaire de ces in fini.
■itès; celait est positif.! (D'Or., l.f 11,
p.2C5.) Aussi, l'un dt
■s aïiomes les mieux constaté» de la
nouvelle science est-il
celui-ci : * Point de somnambulisme
sans maladie. Amené par la maladie, dit M. Olivier, et quelquefois ]' amen unt ii sa suite, il disparait avec le retour a la saulé. ■ (Traité du matpiét., t. VI, p. 56, ch. vill, 78.) Lt telle est chez ce praticien la conviction que là même est le fonds du magnétisme et sa vraie théorie, qu'il regarde comme une incontestable vérité que tout somnambule, chez lequel l'état magnétique devient permanent, doit avilir un tempérament maladif, doit souffrir d'une maladie incurable, grave ou légère. (Ibid., p. 100-7.) .
D'où ce principe, posé par Puyséijur, « qu'une preuve certaine de la yuénstm radicale d'un naïade qui a patsé par l'état magnétique, c'est à coup sùr la cessation plus ou moins marquée de l'empire du magnétiseur sur sa personne. » {Mém. pour servir à Vhitt. du mat/nét., Conclusions, p. 180.)
Un autre maître de la doctrine magnétique a même assuré que, si l'on domine de près les personnes susceptibles
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d'être magnétisées qui paraissent être dans l'état de santé le [ilus llorissant, i on no tardera pas a s'apercevoir qu'elles sont affectées plus ou moins de maladie. > (D'Or., III, 266.) Et rien ne se conforme plus rigoureusement û ces paroles de Deleuze, 4 que le môme homme qui est insensible au magnétisme dans l'état de santé, en éprouvera les eltels lorsqu'il sera malade. • (Inst. pral., Aubin Gauthier; Traité prat., liv. III, ch. v, p. 317 et 599; faut, pral., p. 15. Lire tout le livrcXU de M. d'Orient, >"3. Cet ouvrage est l'un des plus indispensables à qui veut connaître à fond le magnétisme. Je n'y ai lu, d'ailleurs, que cette question.)
Ainsi donc une chose est surabondamment démontrée: c'est que l'agent du magnétisme agit en nous d'une manière physique ; c'est qu'il engendre en nos personnes des effets et des facultés surhumaines. Car on est loin de rendre naturelles les facultés que donne ce magnétisme en le nommant animal. Le nom masque et ne change point la chose ! Et ces facultés ne peuvent arriver en nous ; elles ne.peuvent s'y implanter et opérer selon le vœu de leur nature supérieure sans y trouver, sans y produire, sans y accroître le désordre. Que si d'ailleurs nous faisons un pas de plus dans notre ta rrière d'investigateurs, nnus recannaîtrens que le désordre, nécessaire à l'implantation de ces facultés se développe par leur exercice, se multiplie par leur culture, et de la sorte va croissant t jusqu'à la prostration des forces, jusqu'à la phlhisic, jusqu'à la décomposition du sang, jusqu'à une mort certaine et prématurée. » (Oliv. , Traité du tnagiiét., p. 106-7; d'Or., liv. XII, p. 266.)
Jusqu'ici donc, aussitôt que commence et se manifeste l'action physique de cet agent, le bien apparent, le mieux railleur et perfide qu'il détermine, dérive du mal et appelle un surcroit de mal : Abyssus abytsum incocat 1 Je dis que, ju*]ii'iiii jour où ces |iaroks furenl ikriles par les pré-
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Les merveilleuses el surnaturelles facultés de la moribonde vovanle de Prévorst, si savamment décrites par l'illustre Kerner, et les tours du Forée magnétiques opérés à distance et aux dépens de leur vie par les pâles et languissantes victimes que nous décrit l'Américain Rogers, sont une longue, une terrible et pratique confirmation du principe découvert et arboré par les sincères opùtres et par les bauts coryphées du magnétisme-
Mais un intérêt d'actualité nous engage à terminer ce léger aperçu de l'action physique du railleur et malin inconuu que nous étudions, par le récit d'une eipérience, ou,, si l'on veut, d'une découverte toute moderne, au dire de nos magnétistes. Ulle était bien connue de nos pères.
Non moins que le jeu du fluide, lorsqu'il pénètre et soulève nos tables dansantes et savantes, cette expérience nous enseignera quelle est, sur la matière des corps, la puissance de ce mystérieux protée.
Quatre personnages, — et ce seront des enfants, si bon nous semble, — - placent la dernière phalange de l'un de leurs doigts sous un adulte, sous un colosse humain, sous un énorme fardeau. Puis «ne formule est dite, et vous les voyez le soulever, je veui dire l'enlever comme on enlève une plume, et bien que, de la part des opérateurs, • la force physique toit pour bien dans le résultat de l'expé-
miers grands maîtres de cet art, telle fut l'action curalive du magnétisme. J'opine cependant à croire, — le mal appelant le mal, — que la puissance du magnétisme, el surtout lorsqu'elle est curalive, se développera de jour en jour. Jo veux dire que, par son apparente bienfaisance, elle séduira de plus en plus les nommes fui nt g'ètudient point à su garantir de l'erreur. Le mal ne doit-il |winl se généraliser, et .les v I i - h ■ h j'i! Ii' f;!\iNÏ.«ciil iiSniinlcj- iV |iliisni [il h-, [iimr qu'enfin l'Antéchrist lui-même devienne possible? pur qu'il blende sur la terre, un applaudissements des hommes, la verge, de sa^uissunce féconde en merveilles impies! Alors, si [«Vu n'idirégeait ces temps, les élus eux-mêmes seraient éhranles. (Évangile saint Matthieu, xsiv, »î; Évangile saint Marc, xin, 20.)
rience. « {Journal du magnât., n°171, p. 449; H. J. Gantier a M. Hébert.) Ainsi doue, une action phvsique est obtenoe pur l'homme sans que In force des expérimentateurs y soit, pour quelque chose! Corn prend -en"? C'est pour celle raison que.' les expérimenta! ours ont ù peine le sentiment du poids le plus léser. (Journal du magnât., n" 18», p. 358.) C'est un analogue du piano dont parle M. Thury, professeur ù Genève. (Voir sn brochure, p. 'i'2.) Aussi le corps soulevé peut-il Pire maintenu aurdemutxdcx tûtes ,v\ quitter même pour un instant les doigts index «ui l'ont orcompagné dans celte eicursion aOrienne ! • {Journal du magnél., n'idS, p. 378 t de M. du Point.)
Une jeune lille de onïe ans participait a l'enlèvement du M. le comte d'Ourches, dont le poids est de 8!) kilogrammes, pardon du peu! Elle « était placée a la partie supérieure du corps; et, sans effet plus oir moins magique, assurément, elle n'eût pu remuer In partie qu'elle enleva. » (Journal du magnât., n° 18S), p. 358.) Mais quoi de plus simple, si le magnétisme et la magie vivent dans cette intimité de rapports que déjà nous leur supposons! El qui nous dira de modifier notre opinion devant les paroles d'un médecin e«périmenlaleur, dont la plume nous affirme que nul de ces phénomènes magiques ne s^accomplit en dehors de faction du magnétisme'. « L'agent tnyttérieiur , inouï dans ses effets, nous dit-il, obéit « ta volonté do celui qui l'a transmis..... Et « S'IL M'ÉTAIT PERMIS de franchir LES (.IMITES ADOPTÉES jusqu'à ce jour, j'aborderais un champ tout nouveau... ; mais il n'EST PAS TEMPS ENCORE ! • (Journal du magnél., n" 180, p. 359; Ti* J. Begué cl J. Gautier.)
Or, dans Mb circonstance analogue, où les lois do la nnture refusaient une implication du prodige qui s'était accompli, saint Augustin, d'accord avec M. le docteur J. Bé-
CHAPITRE DOUZIÈME. 307 gué sur cr résultat, qui n'est maqnétiqne que. parce qu'il est mi(fique(I(/., p. 358;, tcrminaitnne remarquable analyse par ces très-simples paroles :
Eh bien! s'il n'y a point d'illusion, » ce sont des démons qui portent ces fardeaux, et dans le liut de décevoir les hommes. » (Cité de Dieu, 1. XVIII, ch. xviil.)
Mois combien le magnétisme connu de nos pércs, sons se parer d'un nom si favorable à l'équivoque, ne surpassait-il pas le nôtre? Écoutons :
" Il est aussi des gens, rapporte Léonard de Voir (lïv. II, ch. il; éréque et bénédictin; seizième siècle), lesquels, après avoir jn-onmtcè quelque charme, marchent les pieds nus sur des charbons ardents et sur la plus pointue des épées que ce soit ; et ne s' appuyant 1711e sur un doiqt, de l'autre main ils élèvent en haut un homme ou quelque autre plus pesant foi*! Ils dompteront d'une seule parole les plus farouches chevaux et les taureaui les plus furieux! etc. 11 (Thiers, chapitre des Charmes supers!., p. 3(iU. Voir aussi les faits que nous citons plus loin, et nue le savant conseiller d'État Orioli, membre correspondant de l'Institut de France, avec le docteur Cogevrna, corroborent dans leur commun ouvrage : Faltirelaliri al Afexmerismo, p. 88 à 93 ; 1842. )
CONCLUSION
Un signe, un sùpw sacramentel, une formule, une parole, une volonté muette commandent à l'agent magnétique ; il comprend, il obéit; sa puissance éclate; il aqit sur les corps; il les modifie; il les subjugue; il leur prête et des forces et des facultés qui ne semblent possibles que dans le rêve.
En un mot, son action physique est éririente et se décèle de mille manières.
Et pour des yeux clairvoyants, pour des geng éclairés,
sensés, réfléchis , il est rare qu'une intelligence étrangère ;'i la notre ne se laisse point A chaque instant découvrir ou deviner en lui.
DU MEME AGENT
Un simple el maladif paysan, "jui sert île sujet à M. de Puysegur,
o devient un tin* ipii' I' e. sait miinmcr, lorsqu'il esl remué par
l'agent 'le In. nalure ». — 11 lit couramment dans la pensée . parce mie cet agent le possède. — Don des langues ; enemple. — L'Eglise el les mas né listes Iransfciulants rerimnui-A'nt ijuo ces prodiges s'are tun plissent eu mms, un par nous, jiràee à un agent différent de nous-mêmes, el qui' le nu^-nétisnie ;i ^nalil rumine le principe de ses œuvres. — Magnifique e\p;iraîii:n du ~-,.r, ;mi llogers; elle tombe sous le coup des plaisants. — Les oiseau* indiens ou pilhonisés de M. Treïeu.
Étude sur le phénomène de la pénétration île la pensét, que M. do (iasparin appelle U fuit ; i ■ ri ■ .' n j ^ . r r r . r V :i\'i:jn:\lifi»'\: pages que l'on croit attrayantes et sans réplique.
Conclusion.
Deux notes finale.-. — Dans la pivminv. le (I i t i' île la pin siulope. dans la seconde, le dire dis liants dr-rleurs de l'Eglise; le lecteur choisira.
Mais, au delà de celle action physique dont les preuves les plus éclatantes sont dispersées, chacune a sa place, dans le corps de cet ouvrage, avec quels splendides caractères d'évidence ne se multiplient point sous nos regards attentifs les Imita où brillent et l'intelligence et la volonté de l'inconnu dont nous suivons pas à lias les vestiges? Et quel osil refuseru de saisir celle lumière lorsque, par ejemple, grâce à la vertu que lui communique et que verse en lui la main d'un homme ignare, un être également ignare, plongeant dans le coeur de son semblable, parait y lire ù livre ouvert l'enchaînement des plus secrètes pensées ?
■ C'est avec un homme simple, écrit l'illustre magneliste de l'uységur, c'est avec un paysan, homme grand el ro-
CHAP1TIIE DOUZIÈME. 309 huste, figé de vingt-trois ans, naturellement affamé par la maladie, ou ululât pur le chagrin, et par cela même plus propre à être remué PAR L'AGENT DE LA NA- TURE; c'est avec cet homme, dis-je, que je m'instruis et que je m'éclaire! Quand il est dans l'état magnétique, ce n'est plus un paysan sachont à peine répondre une phrase, c'est un être que je ne sais nommer! Je n'ai pas desoin de lui pafiler ; je pense devant lui, il m'entend et me répond! Vient-il quelqu'un dans la chambre, i! le voi* si je veux; il lui parle, lui dit les choses que je veu« qu'il lui dise, non pas toujours telles que je les lui diète, mais telles que la vérité t'exitjc! Quand il veut dire plus que je ne crois prudent qu'on entende , alors j'arrête ses idées; j'arrête, ses phrases au milieu d'un bot, et je change snn idée totalement. Je ne connais rien de plus profond et de plus c/airwyant que ce paysan, quand il est en crise. • (du 1'. , Cours de magnét. animal, p. 14»- 150, 1840.)
De nos jours, entre des milliers de faits analogues, ne pourrions-nous citer à titre de nouvel exemple un simple ouvrier tanneur'? Cet homme est de l'éducation la plus bornée, et ne sachant d'autre langue que l'anglais. A peine cependant est-il tombé sous l'iniluencc de notre invisible, — et ce sont les docteurs mêmes du magnétisme qui nous l'affirment, — que vous l'entendez parler et chanter en allemand. Mais ce qu'il y a de plus remorquoble chez ce bonhomme, c'est que, lorsqu'un autre médium survenant converse et s'exprime en prose anglaise, les lèvres du pauvre ignorant se meuvent aussitôt et traduisent en beaux vers allemands le langage qui frappe ses oreilles. (A. S. Morin, Journ. du magnét., p. 660-7, n" 19», 1854.) -
Enlin, nous dit M. Deleuze, » le somnambule magnétique saisit des rapports innombrables; il les saisit avec
une exlrémc rapidité : il parcourt en une minute une série d'idées qui exigerait pur nous plusieurs heures; le lemps semble disparaître devnut lui; et, s'étonnant de lu rapidité de ses perceptions, il est porté à les attribuer a l'inspiration d'u.ml àutbe intelligence. 11 entend en lui-même cet être nouveau.... une âme qui lui parle et luirèrele une partie île ce qu'il veut savoir! » (Ibid., id., p. 100.}
Quoi de plus clair, et quel besoin de nouveau* exemples nu de plus fortes autorités! Les hautes écoles magnétiques ou magiques, non moins que l'Église, ont donc reconnûmes phénomènes de pénétration de la pensée, do surintelligence, d'inftitinn subite et accidentelle en nous d'une Kcienne et d'une rolnnlé qui nous sont étrangères; phénomènes qui s'accomplissent en nous, ou par nous, grâce ù l'opération (l'un agent qui semble différer, qui diffère en effet de-nousmflmes, et que le magnétisme revendique comme étant le principe do ses œuvres.
L'intelligence pscudo-lluidique, qui lit en nous la pensée, réside d'ailleurs aussi facilement dans un médium de bois ou de pierre, ou dans un médium appartenant à l'espèce des brutes, que dans un médium humain. Oui, cet ogent magnétique se sert indiffertm-ment des uns ou des autres; et, si je répète celle vérité, si je la confirme par un nouvel exemple, c'est qu'elle est de celles dont, cet hiver même, la société parisienne a pu se convaincre eu présence des oiseaux devins de M. Tréfeu.
Instruit pur un voyageur initié aux pratiques des idolâtres pour lesquels le Gange est un lleuve sacré, M. Tréfeu se choisit des oiseaux qu'il desline aux fonctions du somnambulisme. Du souffle et de la main il les magnétise; il « leur infiltre, sous forme de fluide magnétique, son esprit, sa volonté, si vie. ■> Et voici que, de ces pythonisés, les uns meurent, c'est le grand nombre I ce sont les neuf
CHAPITRE DOUZIÈME. 311 dixièmes, et peut-être nu delà de ce chiffre. Les aulres, pénétrés par l'esprit qui donnait In mort à leurs semblables, tombent en catalepsie et deviennent bacheliers ou docteurs es somnambulisme; ils pénètrent, ils suivent dans sa course et dans ses détours la pensée de l'homme, ils y répondent et rendent des oracles! (Ornithomancie.)
Placez devant ces frôles volatiles dos lettres, des mots, des noms, des chillres, et pose/ leur vos questions sur un papier plié que vous aurez, de votre propre main, écrit loin do tout œil indiscret. Puis, venez avec confiance les interroger; demandez -leur, par exemple : i Qui vous inspire? > l'un' d'eux cherche aussitôt, du bec, dans le pélemèle do mois étalés sous ses doctes pattes, et vous offre ce mot : ■' Dieu. — Bien. Mais maintenant, dit le papier interrogateur, l'Autriche aura-t-clle la guerre (hiver de 1858) si tel personnage la juge opportune?... »
Cette autre fois , • une pièce d'argent est placée dans la main d'un des assistants, qui met sur le papier la valeur, l'effigie et le millésime de la pièce. Ce millésime est multiplié par un chiffre connu seulement de la personne qui tient la plume. L'oiseau devra deviner non-seulement la voleur, l'effigie et le millésime de la pièce, mais encore le produit de la multiplication, et enfin le chiffre par lequel elle a été faite. »
• Il amène une première carte ■ non », par laquelle il fait connaître qu'il ne peut deviner. C'était le bouvreuil qui avait donné celte réponse. M. Tréfou le. fait rentrer. Le cardinal sort, et lire l'une après l'autre les cartes qui laissent voir le chiffre 5 fr., l'effigie de la République, le millésime de 1851 ; le produit de la multiplication est 3,702, et enfin le chiffre L 2 multiplicateur. Tout s'est trouvé conforme. »
n A d'autres questions, les oiseaux ont toujours répondu de la même manière, avec autant de lucidité et d'a-propos.
341 LA MA01IÎ AU XIX' SlfcCLK.
On aurait tort de croire que c'est iù le fruit d'une éducation longue et cruelle pour eux; ce serait déjà Tort beau d'obtenir de tels résultais, et il faudrait une patience surliu? moine. Mais ils n'agissent que sous l' influence du magnétisme, et ne sont pas même apprivoisés. Aux heures où ils ne travaillent pas, ils chantent, boivent et mangent, semblant, comme tous leurs pareils mis en cage, ne demander qu'une chose : la liberté. ■>
• Nous ne parlerons pas ici des tours de carte, qui sont aussi merveilleux. » Le peu que nous énonçons dépeint assez nettement la nature des réponses et des opérations intellectuelles que, devant des centaines de témoins, donne et prodigue le bec des oiseaux magnétisés selon la méthode des adorateurs de firahma!
* Qu'y a-t-il donc au fond de tout cela >, se dit le narrateur de ces expériences? • Question terrible! L'oiseau répond, lorsqu'on lui demande qui le fait agir : « Volonté! i A l'homme de se dire : Volonté de qui 1 1 Volonté de cet agent magnétique qui, selon le mot de Terlullïen, rendait vulgairement des oracles par l'entremise des tables et des chèvres! Per quoi et mensœ et caprœ divinare oonsueverunt. (Apolog., ch. mu.)
Mais un grand et intrépide interprète de tout cet ensemble de phénomènes où l'intelligence s'arroge une si forte part, un nouveau chef d'école, le savant Rogers, nous explique, avec un luxe effrayant de gravité, l'énigme de ces merveilles et, par exemple, ce don subit et prodigieux des langues. Voudriei-vous vous en étonner, ô naïf! Eh quoi! rien, pourtant, de plus simple et de plus simplement
1 Voir le journal [Union. — L. Ernesl Daudet, 9 fév. 1859. — Jo 'queslionne sur ces fuils M. II. Débite. iniila res queslions à un poinL de vue Tort diflïrent du mien. 11 est du nombre cfti ((moins qui m'affirmait la réalité do ces phénomènes.
CHAPITRE DOUZIÈME. 313 naturel. 1] n'y a là, croyez-le bien, d'aulre opération que celle de quelque médicament, de quelque spécifique dont le propre est de remuer le système nerveux. Tout le charme est dans l'action d'un philtre réveillant une des puissances du cerveau, de même que la vertu de tel outre philtre réveillerait une énergie des sens. Le cerveau, que chatouillent et surexcitent les atomes de cette drogue, acquiert à l'instant même une sensibilité surexquise; il s'ouvre, il s'épanouit aux émanations du fluide , de la force univertelle qui l'envahit et l'inspire de sa merveilleuse activité '.
Vite, vite, un pharmacien! un mortier! Vite donc, et mêlons ensemble l'opium à l'ellébore; ajoutons la belladone au safran , l'antimoine a quelque tarlrate , puis à la cannelle et au gingembre.... Et maintenant, que le pilon saute et tourne, qu'il pivole et broie, qu'il triture, qu'il écrase et pulvérise! Est-ce fuit? Oui! Qui le croirait, et que ne nous cache l'ignorance : me voici manipulant le don des langues! Je l'extrais du suc des plantes et de la solution des métaux. Bravo donc! je tiens mon spécifique. Qu'on me laisse un instant le réduire en pilules; c'est Tait ! Voyez, voyez donc : la farce physique et la puissance intellectuelle, la science et le génie sont dans le creux de ma main, sortant du fond de ce mortier. Gloire a Rogcrs; gloire au pilon d'un apothicaire!
0 miracle du progrés ! A progrès du miracle ! . . . Et vous, savants, qui vous émerveillez de la crédulité chrétienne,
'iThewIiole is therenull of llie spécifie action ofsdrug...8uapending the conlrolling action of llie mind, and. rendering the brain highly sensitive to inundane orcarthly influences. — Philusophy of myj/erious agents, p. Ï31, nn 1853. » — Et cette force universelle, mandant (orée, eal le fluide odyle ou magnétique. Tout un aréopage de savants soutient ces extravagances.
Rodera n'a point étudié à fm\il h rn;i;;i(>. nu n'a pu la comprendre. Voyant et constatant, avec unn rarr- loyauté, l'effet ries pliillres , ries préparations, rie sacr.uni'iiUiin indique-; ou magnétiques, — saeramentalia, — il en attribue la force et la vertu il la Nature !
combien j'admire, du fond de mon flme, la grandeur et
l'humilile de volru Toi!
Avant la découverte de la toute -puissance de ces composés, c'était, pour nous autres simples catholiques, l'opération du Saint-Esprit — ou d'Esprits fort antipathiques à toute sainteté, — qui nous communiquait le don des langues! le don de lire dans la pensée! Comme tout change en ce bas monde !
Adieu dune, cl décidément, le christianisme! Et, si son Dieu débonnaire ne lance un des éclairs de sti raison pour confondre tant du science, c'est désormais l'homme armé du pilon que j'adore, et sur le tombeau du Jéhovuh d'Israël, ma main grave celte épilaphe :
Gtnria in ciculsi* humîiùhus, et pax Deo honœ vohtnlatis!
Un homme est possède, nous disait l'Église 1 , et vous l'entendez dialoguer avec l' étranger qui s'udresse ù lui dans une langue étrangère. Cet idiome qu'il ignore, il le comprend donc, puisqu'il y répond? — Non, pas le moins du monde, vous répliquera le chœur entier des magnélisles; et d'ailleurs, à quoi bon le comprendre? Car ce n'est point la clef d'un langage inconnu que l'homme devenu lucide — ou possédé, — saisit au bruit de la parole qui lui Trappe l'oreille. Non, c'est la pensée même dans sa formatiou et dans son sanctuaire!
Descendant en nous et nous pénétrant par sa vertu fluidique, il la déchiffre à mesure qu'elle éclilt, à mesure qu'elle s'épanouit dans notre for intérieur. Et pensons-nous, d'ailleurs, qu'il lui doive être plus difficile de lire la pensée dans
1 Car ces t'triinïi'ti's -mit )K>ur Hh> mi <li'- sieurs ilf lu |*»scssioti ; Sigaa ubsùlcnti* ilifumiiis sunl : i<jitt,tn liiiyua jilurimis rrrMs rrl Itxjiieiilrni intellitirrt. — Dixliinliu d n-.ulni ji.it rfwere. — lires s»;iru œlati* shii coiid/dums naturamiistrmi'-n, fie. Hihivln /lu nia «uni, 1851;
.V«Mi»ito, p. «7.
CHANTRE DOUZIÈME. 315 le fond de noire âme que de pa.IU.BR des longues inconnues, outre prodige qui, pour un lluidiate, ne sera nue bagatellc encore!
SUITE. RAPIDE ET ATTRAYANTE ÉTUUE SUR LA UUESTION
Mais il est temps de rentrer, d'un pied au moins, dans le domaine du boa sens, cl de jeter au creuset de la critique les gratuites et positives ussertions de nos lluidisles. Car, écoutons-les bien : » La pénétration de la pensée est le fait constant et fondamental du magnétisme. » M. de Gaspariu, lui-môme, nous en donne sa parole. (Surnaturel , vol. II, p. 276.)
L'homme peut-il donc, en s'aidant des facultés les plus occultes de sa nature, et sans une expresse permission de Dieu, lire dans l'Ame de son semblable? L'homme peut-il arracher la pensée du cœur de l'homme? l'eut-il rendre diaphane le mystérieux asile où elle ocl6t et se renferme? peut-il le percer à jour et le livrer aux profanations du vulgaire?
Exemple : Dcu* êtres humains sont lu, devant nous. Est-ce que l'un d'eus , usant des secrètes ressources de notre nature, aura droit et pouvoir de plonger de l'œil dans le cœur de l'autre?
Je me le demande, et je me dis : Non! L'homme est indéchiffrable, il couvre, il 'dérobe à son gré ses mystères. La parole humaine ne sert-elle point avee une désolante équivalence le mensonge ou la vérité? L'œil n'o-l-il point ses perfidies? les lèvres leur faux sourire? et sur le visage humain, ce miroir de l'âme, que de sentiments trompeurs n'étale, en se jouant, tout comédien du théâtre de la vie! Ces facultés de dissimulation dont nous comble la nature ne seraient-elles que des dons inutiles? Mou certes! La raison,
l'expérience nous affirment le contraire; et, fortifiant celle assertion, la science sacrée nous enseigne que deux purs Esprits, que deui anges se peuvent eu* -mûmes, l'un a l'autre, cocher la naissance et le mouvement de leur pensée. (Saint Thomas, Somme, quest. 407, art. 5.) Comment ■ donc de purs Esprits, qui semblent devoir se traverser du regard, se voileront-ils leur pensée, tandis que deu* êtres humains, ne voyant l'un de l'autre que le corps, sauraient déchirer d'un coup d'œil le rideau qui leur ferme le jour, et chacun déchiffrer l'autre!
Comment 1 ? 6 jeu d'enfant, répliquent à ce premier cri du bon sens mille OGdipes, pour lesquels tout mystère n'est qu'un de ces tphini de carton que l'enfant éventre en dépensant ses loisirs. Jeu d'enfant! car le fluide animal, qui se forme dans le sang de nos veines, s'échappe des tissus de notre chair pour se répandre en atmosphère autour de nos membres, ou s'élancer'au delà des limites du corps^ ainsi que dardent et traversent l'espace les rayons du jour qui nous éclaire. Et c'est la le char de l'âme voyageuse !
L'âme veut-elle prendre l'air et voyager, — écoutez-les: elle se laisse couler, elle se précipite sur ee véhicule ; elle perce et franchit avec lui sa prison de chair. Devenue tout à coup clairvoyante, sans le secours de la matière dont est pétri l'œil de son corps , elle bondit et se darde au loin ! Oui , sur ces invisibles rayons, l'âme s'élance à d'inappréciables dislances; elle traverse les corps opaques, ainsi que la lumière traverse un mur de cristal, ou la chaleur un rempart d'airain; elle voit, elle agit dans les horizons reculés de l'espace. Et, non-seulement elle lit la pensée de l'urne qui s'élance sympathiquement à sa rencontre, ou qui se laisse flotter elle même avec abandon sur les ondes capricieuses de son fluide; mais elle pénètre celle qui s'efforce de lui échapper, celle qui se réfugie dans les ténèbres de son corps, et qui se
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Que si ces paroles couvrent et recèlent quelque vérité sous leur poétique vernis, voici l'âme, voici l'ange sevrés l'un et l'autre de leur impénétrabilité naturelle. (Lire saint Thomas, quest. 107, art. v, ut supra.} El, si l'âme ne possède en elle aucun voile pour abriter ses mystères, voici tous le* esprits devenus diaphanes; nul ne saura dérober à l'autre avec certitude une seule de ses pensées 1 ; car tous les Esprits créés sont de même nature, et formés à l'image de leur Créateur. Voici, par conséquent, Dieu lui-même mis a nu, dépouillé des nuages éblouissants de ses mystères; il subit tes humiliantes profanations de l'œil humain pillant sa pensée! Voici les redoutables secrets de l'avenir, c'est-àdire les arrêts de sa volonté suprême, tombant, étendus comme un livre ouvert, sous les pieds d'une somnambule, d'un médium, ou d'un démon! Voici la Divinité devenue passive! Quelque 3 atomes de fluide animal auront eu raison de la Toute- puissance !
De cette vertigineuse hauteur d'absurdité, descendons, descendons vite, et demandons-nous tout simplement encore :
Mais, lorsque sous le rayonnement, sous l'épanchemcnt lumineux du magnétisme, deui flmes se rencontrent; lorsqu'elles se mettent où se trouvent en présence, qui noua expliquera comment une seule, la plupart du temps, pourra lire et pénétrer l'outre? Est-ce donc la Nature qui veut ce prodige si contraire u la raison?
Et, si celte pénétration d'une âme par une autre est
' La scienee Kicri : i> qui s'y coiniiiil un pou, nous dit que « l'âme ronlienl plulét le corps qu'elle n'en est contenue u. Saint Thomas, Somme, quest. 76, art. 3.)
* Telle est la Ilinitu' tW> \i>\>rh~ iiieciifuin. |u'inls pur eu\-mèine?, dans le livre dcïcstuule ue M. Allait Kcrdec, p. 80, iG, etc.
l'exercice d'une faculté véritablement inhérente à notre nature, comment faut-il rompre les harmonies de cette nature, et la jeter dans le détordra d'un état tout exceptionnel, pour la rendre capable d'un acte si simple? Comment le sens commun des peuples voit-il un prodige dans ce phénomène? Et comment ce prodige ne prend-il naissance que dans l'état maladif du'Yuyant, que grâce aux pratiques des arts occultes, réprouvés par la science et par la morale universelle? (On le verra chemin faisant.)
Oh! vraiment, de quel vent d'ignorance ne faut-il point être bouffi pour attacher sa croyance a de si misérables di-. vagations?
Mais éludions, sondons un instant la nature, notre propre nature; et, sous le grandjour de I'eipébiencï et de la raison, formons et prononçons notre arrêt!
L'amour ou la colère , — si uous voulons le supposer, — font explosion dans ma personne, me transportent, me jettent hors de moi; et le langage, qui est si philosophique dans sa simplicité , nous le dit : en ce cas , je ne me contiens plus,- je déborde; mon flme est hors de chez elle, si jamais elle peut en sortir.' Comment alors ce jeu , cet élan de passion ne la conduit-il point à plonger naturellement en autrui, a pénétrer, a lire dans les âmes? Ou bien, lorsque de tels débordements me répandent hors de moi-même, comment ne livrent-ils point mon Ame en spectacle* Comment ne lu laissent-ils point à nu? comment nul ne peut-il y déchiffrer un autre secret que celui dont l'oreille saisit le mystère dans le désordre de ma parole, ou que mes traits bouleversés révèlent? Celui dont la main toute -puissante a pétri ma nature doua donc mon âme d'une impénétrabilité bien invincible!
Non, non, l'amour maternel lui-même, dans ce qu'il a de plus nécessaire et de plus saint, l'amour d'une mère dans
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Non, non, jamais non plus l'amour d'un séné pour l'autre, jamais l'dmour dans ce qu'il « de plus forcené;... jamais l'amour humain dans ses exaltations, dans ses ouragans , dans ses frénétiques jalousies, jamais cet amour ne dévoile, ne met à riu deux Ames-, ne les rend l'une à l'antre visibles, si peu qu'une raison les détermine à se couvrir de mystères ; jamais, quels que soient leurs transports, l'amour ne leur permet de se voir face à face et sans nuages. Non, non, la nature ne reut rien de pareil. Yoyei, voyez devant tous, ne quillei point de l'œil ces deux âmes : ne semblent- elles point se mêler et se confondre dans leurs ravissements? Oeui qu'elles animent tremblent d'un frisson de feu; une ardeur de fournaise pénètre et fond ces deUx êtres, ils vont se dissoudre, ils ne sont plus que flammes! Et pourtant, au fort de ce vent de passion tjui les mêle , chacune peut rester elle-même! chacune est à son gré distincte de l'autre: L'citase les ravit et les élève, mais sans les découvrir; chacune petit se fermer ou s'ouvrir, chacune demeure impénétrable. Nul tourbillonnement, nul jet, nulle explosion des essences du corps n'entraînent au dehors, ne livrent au jour l'une de ces deux âmes, et ne la révèlent aux yeux de l'autre. Chacune des deux, en cet ineffable moment, se voile à l'autre, si bon toi Sèmble, et, s'il lui plaît, la trompé avec aisance. Que dts-je? la trahison peut Être doublé. Voila ce que l'histoire, voilà Ce que le roman de mœurs nous répètent dans leurs phis tristes pages! Tant de passion, d'ailleurs; s'improvise et se feint sans trop d'effort. Mille comédiens pour un se chargeraient de ces rôles; et que d'admirables comédiens dans le pays de l'amour! Or donc , dans quelque torrent de lumière ou de feu que vous jetiez: l'Ame, elle se passe bien des secours de lu théologie pour demeurer impénétrable, 22. ' .
et les simples yeui d'un observateur dc peuvent méconnaître
en elle ce don.
Le plus vulgaire bon sens ne nous disait-il point assez haut que les ébranlements du corps et de l'Ame dérangent et bouleversent, mais ne favorisent guère \ejeu naturel de nos facultés lucides! Les passions, ce qu'il y a de plus fort au monde, pour nous précipiter hors de nous-mêmes, pour jeter quelquefois l'âme d'un côté, le corps de l'autre, par des éclats qui donnent la mort; les passions produisent le trouble; elles sureicitent, mais en l'obscurcissant, la vue de l'Ame; il s'en faut bien, sauf les cas où le démon vient en aide, que leur ardeur soit lumière; et c'est d'elles que naît son aveuglement, En un mot, nul ne s'avisera de dire que, naturellement, la lucidité naisse de leur violence et que le don dc pénétrer les Ames sorte de leur emportement!
A qui donc la personne humaine aura-t-eile à rendre grAces de ces facultés prodigieuses dont l'exercice paraît appartenir a l'Ame, lorsque le magnétisme lui vient en aide? A qui devra-t-elle cet instrument de sonde et de recherches qui plonge avec intelligence dans l'Ame d'autnù, pour y saisir et en rapporter la pensée?
Elle le doit, lorsque Dieu permet ce phénomène, à un agent indépendant d'elle-même et qui, par la raison qu'il est plus qu'un fluide, est intelligent! ou plutôt qui lui-même est une intelligence! Cette vérité ne sort-elle pas radieuse de mille exemples où les hauts initiés proclament l'action de ces intelligences, c'est-à-dire l'intervention de ces Esprits, et se bornent à qualifier de magnétique l'influence qu'ils exercent sur l'homme! (N" 180-200, Journal du magnétisme, 4854, etc., etc.)
Implicites ou formels, les discours de nos magnélisles
CHAPITRE DOCZIÈME. 3!1 intelligents et loyaux tombent d'accord avec la vérité catholique, lorsqu'ils reconnaissent la part incontestable et active que les Esprits prennent à leur art. Mais leur parole ne peut rendre à la vérité ce juste hommage sans se heurter contre leur propre doctrine; car l'action de ces Esprits détruit ou infirme l'existence ou l'importance du fluide merveillcui, sur lequel est fondée, pour le vulgaire, toute la théorie qui permet de donner à la magie le nom rassurant et perfide de magnétisme animal'.
QUATRIÈME DIVISION. — LE MÊME, SON ACTION MORALE ET BELICIEUSË
Il nous dégoùto de la vie, il aime le suicide; il nous porto au mal. — Heureux, dit !'un de ses maltres-apôtres , ceu\ qui meurent d'une vie que l'Église réprouve; loutre qu'il y a do généreux se tue. — Il est sans dignité , sang moralité' dans ses actes, mais il ne peut descendre en nous quo par suite d'un consentement primitif. — Alors il assujettit notre esprit et le remplace. — Singulier état do ceux qu'il remplit. — Aujourd'hui, comme jadis I — Lucain, lo père Boucher, etc. — Différence entre cet esprit et relui qui animait les prophètes. — Exemples. — Doctrine religieuse et c^iii(>p>nii[ue uniforme dans la bouche des siens, et laquelle. Conclusion.
Pour l'individu, ret agent est la ruine du corps et de l'ame; pour le
monde où nous vivons, il est l'anarchie religieuse et sociale. Doux notes importantes.
Après avoir envisagé l' action physique et l'action intellectuelle du grand Protéc, de l'agent à mille laces qui nous étonne du Iuïc de ses phases ou de ses métamorphoses, jetons un coup d'œil sur son action morale et religieuse.
1 Aussi, M. du Potet, et il n'est point le seul , ainsi que nous lo verrons, dit-il à ses plus intelligents auditeurs : ■ Je Crois qu'il serait dangereux, pour Ytxiilencc du magnétisme, d'aller révéler à tous co que quelques-uns seuls doivent connaître.» Journal. W., n'198,p. 6*3.
Son but apparent, dans le magnétisme , c'est de guérir l'homme de tous ses maux physiques, c'est de le grandir et de le rapprocher de l'être divin. Car écoutez ses antiques promesses, et non sans vous rappeler le nom de serpent léducleur que vient de lui rendre Éliphas, le magicien
I8'ii. Elc'ust-là lu mol des sciences occultes dont le ftind s est In doctrine des sociétés occullesl —
Explication curi<uia du phénomène cle la pénétration de la pensée par des physiologistes! —
Co n'osl plus nuintenanl un mafmctisio, fluûln on mnin; co sont des docteurs do la Faculté médirait' iiui iimis i.|i|ir inni'iil il comprendre do quelle sorte l'lm::i:nr j-i'-m-tru la ijei.-é.e île so:i .-cmblablc.
Dans l'acte de la formation de la pensée, nom disent-ils, il existe une action, un ébranlement de la pulpe cérébrale : le œkveai: vibre alors; d'où celte conclusion :
Lorsqu'un magnétiseur i l soin nbulo, lorsque doux personnes
sont en présence el qui: leurs .line? s'enl iv-prnétrent, c'est que colle vibration cérébrale vient île se manifester, fcllo imprime aussitôt à l'air, elle communique au fluide ambiant qu'il vous plaira de Supposer, des ondulations qui su répéter! d'un cerveau sur l'autre.
Les deux cerveaux sont des instruments dont les porties vibrent à funissun,- et Icflel de cet accord, le résultat de cetle huFnionie, c'est que celui des deu*. individus qui connaît sa pensée sait, par cela seul, la pensée do l'autre. Les louches de chaque cerieau sa corresponde ni et marchent du mémo pas. Chacun donc, en lisant on lui-même, lit,
Celte pulpe molle vitro, nous dit-on, sous l'acte de la pensée qui l'aj;ile! Soit, el pour un instant je le suppose, par excès de bonhomie. Mais la concevez-vous [implant ses \ i!>ralions au delà de l'épaisseur du crineî Corn prenez- vous qua ces délicates, que ces imperceptibles vibrations résistent à l'ébranlement que produit en nous le marteau brutal de la pulsation des arléresV Vous figurei-vous quo ces débris de vibrations faussées, — s'il en reslo quelquo trace encore, — triomphent do l'agitation des milieux qu'ils ont à traverser pour arriver nu cerveau d'autrui? Les concevez-ious enfin, dans cet élal do désordre, allant s'imprimer, c'est-à-dire se tirer en exemplaires corrects sur un cerveau correspondiiiit? Mais, alors, comment celle action ne se feraitelle que si rarement sentir et sur un cerveau seulement à la fois? Car, semblables aux vibrations sonores qui portent la parole à nos oreilles, les vibra lions de lu pensée deiminit ciu/f jjj/riu- Imr mtiim jj<u- h: nomira des personnes avec lesquelles elles enlronl on contact.
Oh I que ce mécanisme d'imprimerie,—- s'il n'était une si creuse chimère, ohl que ce daguerréotypage intellectuel nous dispenserait merveilleusement de la laligue des grammaires et des ennuis dq lan-
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magnStiste : n Vous no mourrez point; vous serez comme des dteui ! » (Genèse, ch. 3, y 4, 5.)
Déjà, pourtant, la légèreté do ces promesses nous fut révélée par la triste nature des guérisons auxquelles nous familiarisa le fluidiforme Protêt;.
gagel 0 la merveilleuse farililé dp se comprendre par celte transmission vibratoire de lu pensée ! lit ."si la nulitrc fsl pour quelque chose dans rettc faculté , digne dr la plus tttntUmigut cuiftire, qu'il sera brou tic lui voir effacer d'un Irait celle inextricable confusion des langues que Dieu fui mina .contre notre espèce au pied de Balml ! — 0 sotlise amùro tl« la race humaine rie ,'étre embui'cassée . luui-vnyiv pétulant (le si Ioul'S siècles ilarir- le di'ilulede- iiliiiiiii-. l;ili(li- ty.it' cri le (luiiliqtli! ■ l' ; li ; ira|'liic dit ceni'Liu lui pei-uicl luil . si nalui-elli'iiient . d'échapper ans vains ai rcls. au\ riilii-uli'- iHnitfres de colère du Dieu île la Bible 1 •
Mais, de l'imagination, revenons à lu raison. Pi donc lo cerveau, que l'on nous dit vibrer sous la cadence de la |ienséc, transmet, en vibrant, son lan^e interne dans le cerveau d'autrui . comment cette Opération, sinaturrtl'. ne serail-dle seiisililcquc jwr hasard, et pour un nombre si prodigieusement limité d'êtres senriiifs".' Comment serait-elle un bit si rare, unee\oeptifin si jinindc? lîsl-ce que, dormais, te vaste empire do la nature sérail transporté dans le champ clos et borné, de l'excepttonl
Comment, encore, ces prodiges de sensitivilé se Iroirvr raient-ils assujottii 6 des irréETjliirilés railleuses, mu plus incompréhensibles et fnnuisiiucs alternatives de puissance et d'impuissance? Comment le lucide, comment le aensitif, étant iuiei iojr-, Siiiuaicul-il, de temps en temps, non- seul en ic ni répondre dan- mu; Liiil-uc qu'ils ignorent, mais in parler avec élégance? Comment , de plus, cl en dépit des conducteurs de la force tmi^ieliqu i magique, aurail-ou vu, mille fois, lu
voix d'un simple exorciste, l'ordre expro qu'il formule au nom de Jéniî-Uirisl, contraindre tour à tour cette faculté soil à s'éteindro, soit à renaître, soil encore a so donner lo plus honteux lies noms? I Voir d'innombrables et uoilii'iiliquos innées- verbaux d'exorcismes, ot, ënlre autres, Eludes sur frjjiiissrsu'.mj. par .M. l'abbé I.ericbe; Paris, 1859, II. Pion.)
Heurtant de prie en perle, cl mcierluant A saisir, dans les régions que je parcours, quelque lueur de raison, j'arrive tout inninde de découragement et d'ennui jusqu'au seuil de 1'tiglisc, el voici la question qtto jo lui pose : Est-il, en cet univers, un èlm qui puisse lire dans lu peneéa de l'homme; et, s'il le peut, comment?
Au nom do Dieu, se lève un prophète qui lient ce tangage : o Le cœur do l'homme est perverti et im\iéBftr<iM*; qui le pénétrera? — .Moi, dit le Seigneur, moi qui scrute les eieins. » 'Jérémic, XVII, 9.]
Et lo grand philosophe du catholicisme, celui que, naguère, on
O la singulière bizarrerie de son humeur! Il prétend travailler à guérir les corps, dont nous venons de savoir qu'il use et vicie la séve et les ressorts. Mais que lui servirait de les guérir? Car, ainsi que le formula M. d'Orient avec l'autorité d'un savant qui possède à fond tous les secrets de
appelait Y Ange de Fétole, celui que, sur les ruines, sur les décombres do toutes les philosophie* postérieures à l'ère scolaslique, le II, P. Ventura vient de nommer Y Ange de toute* les écoles, saint Thomas, ajoute ;
■ Co qui est le propre de Dieu ne convient pas au* anges. Or, c'est le proprt de Dieu dt connaître ta pensées du caur! Les ange» connaissent les pensées île l'homme par leitrh effets; mais i'J n'y a que Dieu qui les connais naturellement , telles qu'elles sont en ellesmêmes. « (I. Somme, quest. 57, art. t.)
Vérité du haut de laquello saint Paul , mesurant notro nature, s'est écrié: «Qui des hommes connaît co qui est on l'homme, sinon l'Esprit de Dieu qui est en lui? a
Les anges eux-mêmes, «s purs Esprits, ces Esprits que ne couvre aucune chair, sont impénétrables les uns pour les autres. « Un ange peut adresser les conceptions propres do son Esprit à l'un, cl non pas à l'autre! H s'cusuilque l'un peutentnndre.ee que dit l'autre, sans que tous l'entendent comme lui. « (P. i, quest. 107, art. 6.)
Il est vrai que , chez l'homme, le corps n'est point pour l'âme un voile de la façon dont l'entend le vulgaire I car « l'Unie contient plutôt le corps qu'elle n'en est contenue i>. {P. 4, quest. 76, art. Ht.) Mais, si les lois ordinaires dt notre nature ne permettent point aux anges précipités du ciel de lire notre pensée, que, cependant, notre vigilance ne se relâche point sous leurs yeui sans cesse ouverts, il est si facilo à leur aslucodo nous décevoir! Et comment l'inimaginable subtilité do ces Esprits observateurs no leur forait-ollo pas un jeu do surprendre, de conjecturer, de deviner nos sentiments et nos pensées? Trop souvent, d'ailleurs, déroutés que nous sommes par les prodiges do leur savoir-faire , nous nous figurons que ce qu'ils se rappellent, que ce qu'ils conjecturent, que ce que notre mobile physionomie leur prête il lire, que co qu'ils saisissent dans le jeu de nos organes, ils l'arrachent au livre fermé do nos âmes.
Ou bion encoro, nous attribuons celle faculté merveilleuse a i'hommo, au somnambule, au lucide, au Voyant; nous ta lui attribuons lorsqu'il semble lire en nous ce que les dVmons, qui l'ont Su, lui dicftnl dans le langage interne dont la c lef leur ouvre notre esprit 1 Un mot de saint Augustin, le grand théologien du catholicisme, nous explique le mécanisme de cet escamotage, ou de celle divination de la pensée par les démons, ces pilleur? rte nos si;cre(,î. que, par droit do conquête, ils peuvent ensuite distribuer a qui bon leur semble.
Les Esprits qui se font les agents magnétiques du phénomène de la
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l'art qu'il dissèque, • un de ses effets ordinaires, c'est d'inspirer h cem qui subissent son influence l'impatience et le dégoût de la vie, c'est de les pousser même au suicide par une sorte de fataliié. Ils disent qu'ils seront plus heureux quand leur âme aura quitté le corps '. > Et celte
pénétration de la pensée, les démons, n connaissent avec la plus grande facilité les dispositions des hommes, celles même qu'ils conçoivent au tond de leur pensée. » Ils les démêlent k coup sûr, mais c'est à la condition ■ qu'elles se manifestent extérieurement par quelques signes que l'on remarque sur le corps. « Voilà quel est leur pouvoir, ils ne peuvent rien au delà! (Saint Augustin, De divin, dmnon., rh. 13; saint Thomas, p. 1, quest. 57, art. i.)
Lorsque la science dit plus, elle est donc en folie ; elle veut produire d foui prix, fût-ce des monstres I mais en vérité, quelque funeste ingéniosité qu'elle glisse et infuse dans sa parole, l'homme est réduit à Conserv er la dignité de son impénétrable nature. Vierge de toute atteinte naturelle, son âme, élevée au-dessus de toute profanation sacrilège, conservera son essence, sa pudeur et ses voiles. Vraiment libre, et maîtresse d'elle-même, elle n'exposera d'elle que ce qu'il lui plaira do montrer. La mettre à nu, ce sera, ce fut toujours violer sa nature; el nul être on cet univers no saura lui infliger cet outrage.
L'âme humaine, faite à l'image do Dieu, reste donc, en définitive, dans un état conforme a la majesté native de l'homme , à rextellmce du Créateur. Rlle est un livro fermé. Dieu seul , naturellement , peut y lire. Dieu seul le peut, ainsi que, par ejxeption, les anges bons ou mauvais, aux yeux desquels il ouvre les feuillets de ce livre, s'il lui plait d'en offrir l'auteur a l'admiration du ciol ; B'il lui plaît de le livrer, avec les coupables mystères de son cceur, aux séductions, ou a la justice venseresso de l'enfer!.
Et, ce qu'un ange sait, ce qu'un démon sait, Dieu permet de temps en temps qu'il nous le di-e, qu'il nous l'apprenne, pour servir à notre salut ou pour nous châtier en nous perdant. Voilà comment notre Sme, notre pensée, sera quelquefois vérilablemcr>t pénétrée, jeléo hors de
C'est assez dire pour exposer clairement à nos yeux le phénomène do la pénétration de la pensée, que M. de Gasparin appelle " le phénomène constant et fondamental du magnétisme! *(T. Il, p. Î76, iï9,etc.)
En quels termes pourrait-il plus vaillamment établir que le magnétisme repose, d'une manière fondamentale et constante, sur une base surnaturelle? Le dernier mot de l'Église se trouve donc être ici, comme toujours, lo dernier mot de la vérité, de la science et du bon sens!
'Aubin Gauthier, Traité pratique, p. 6IÎ. Lire celte note, d'Orient, t. IH, p. (9. Voir, id., co qui précède ol ce qui suit dans notro ouvrage.
maligne influence e gagné des somnambules les professeurs : a Heureux, s'écrie le primat du magnétisme dans les Gaules, heureui cens qui meurent d'une mort prompte, d'uno mort que l'Église réprouve ! Tout ce qu'il y a de génôroui se lue ou a envie de se tuer. « (Du l'olet , Sur l'enseignement philos, du magnèt., p. 107-119.) « Telle est la moralité du magnétisme !» Et cliaquc croyance a la sienne. (D'Orient, vol. III, p. 40, 50.)
Voilà donc le dernier mot du grand fluide, après avoir produit, et dans notre être et dans la société qu'il envahit, 4'mcroyables désordres; après nous avoir Tait salir une partie de notre vie dans la pratique de singulières immoralités ; après avoir usé dans nos mains, par de sottes ou fûclieuses eipériences, d'énormes quantités de ce temps dont chaque heure aura son compte en forme pu jour de l'éternité; après avoir stimulé, par un artificieui mélange de vérités et de mensonges, les plus vaines et les plus coupables curiosités. Oui, voilà .le dernier mot de l'agent suprême du magnétisme, de l'àmc universelle, et du principe de la vie des
ÊTRES : DÉCHUT DE LA VIE ET SWCIPE
Et ce mot, il a le droit de l'adresser a quiconque se litre a son intelligente action; car quiconque s'y livre lui Appartient; ce qui veut dire qu'on ne se donne à lui que comme pn se donne a Pieu, c'est-à-dire par un acte rfe la volonté libre, par un consentement formel ou tacite que rien ne remplace.
MM. du Potet et de Puységur tiennent à se porter garants de cette particularité si remarquable : « On ne saurait être magnétisé malgré soi : le magnétisme, — s'il en était autrement, — serait insupportable 1 . » Et, » pour
' Mémoire pour servir à Vhistoirt et à l'établissement du magnétisme, p. ïOO, noie 1.-/4., d'Orient, t. III, p. 375.
CHAPITRE DOUZIÈME. 3ï7 qu'il s' exerce dans toute m force, il faut que le cœur y consenteK >
Que si cette" force — aujourd'hui mystérieuse et jadis si pleinement connue de nos pères — est un instant envisagée dans la moralité des faits modernes ou anciens du magnétisme transcendant, autrefois appelé magie, la raison de la plupart de ses actes ne laisse voir que malice. Son inconstance et ses caprices , ses puérilités et ses noirceurs, ne connaissent ni bornes ni mesure.
Examines, écoute*, jugez : le voici qui s'amuse; et, s'il vous plait, à quoi bon, si co n'est à dérouter quelques-unes des spécialités de la science, a rendre absurdes et ridicules des savants profanes qui prétendent le soumettre a leur analyse, et dont il dévoie le savoir?... il s'amuse à soulever des fardeaux sans contact, et produit des sons étranges 1 ; il chante, il bat la mesure, il rit et soupire, il imite au commandement le bruit des instruments de musique; et ta docilité du plus souple des serviteurs oe saurait égaler la sienne 1 . Ou bien, sans que vous en deviniez la cause, il so ficho et vous poursuit, vous et les autres; il vous frappe, il vous flagelle, il devient fantôme bruyant et visible, il épouvante vos nuits; il ébranle et renverse vos édifices ; sa malice et sa fureur sont implacables, et nul ne domptera sa puissance*!
1 Du Polet , Essai sur renseignement philosophique du magnétisme, p. (H, Î7I; el d'Orient, t. lit, p. Ï7S.
5 De Gasparin , t. II, p. 119 ; — Thury, de Genève , p. II, eto. — « Cependant, dit saint Thomas, l'àme séparée de son corps nt peut mouvoir aucun iHrc niiilmrl. tille ne pnil les mouvoir im'A l'aide de impropre corps. • (Quesl.4 17, art. i). Le bon sens et l'expérience nous répètent cclla leçon de la théologie.
3 Ce que j'ai vu el enlendu.
4 Voir tous les livres du P. Thyree, Loca infesta, elc; do Rogera, Phii.of myst. agents; de Gorres, Myst.; Gregory, professeur de chimie à l'Université d'Edimbourg; Spicor, Enncmosor, Dods, Mahan, Kerncr, elc, ot mille antres savants, prenne tous non catholUpieB, dont nous aurons à apprécier les récits.
Mais, quelle que soit la fin particulière où cet inimitable agent pousse et dirige chacun de ccui qui se livrent à lui, son esprit, lorsqu'il descend en nous avec plénitude et nous inspire, se rend le maître du domicile de nos corps, et remplace le propre esprit de l'inspire. L'accueillir en son sein, c'est donc renoncer au libre arbitre. En un mot, lorsque sous le ooro de iluide il possède les somnambules ou les Voyants; lorsque sous le titre de vapeur oraculaire, ou de démon, il possédait les pylhonisses, ou les pylhonisés, on voit, on voyait le propre esprit des inspirés comme anéanti dans leur personne. Son intelligence et ses sentiments, sa pensée et sa moralité deviennent et devenaient à son gré les leurs. Mais Lucain le décrivit dans sa Pharsalc avec une rare précision de vérité :
. . . , Mmttmque. priorem
ErpulH, atque Jioniiiwm tolu tibi cedere jujii'i Ptclort . (Liv. V.)
Bien ne changea depuis; et, de nos jours, le père Boucher, missionnaire eui grandes Indes, constata que les chrétiens qui, dans le temps de leur idolâtrie, avaient été les organes de cet inspirateur, « n'avaient jamais pu rapporter aucune des réponses qu'il avait rendues par leur bouche. Ils ne pouvaient rien dire du mode et de la manière dont se passaient les choses lorsqu'il était en possession de leur corps. > Dès qu'tf était en ew.r,ilssc trouvaient ■ tellement hors d'eux-mêmes qu'il ne leur restait aucun usage libre de leur raison , ni de leurs sens ; ils ne prenaient plus aucune part à ce qu'il prononçait et opérait par eux. v (Lettre au P. Baltus, Lettres édifiantes, vol. VI, p. 284 ; d'Orient, III, 26). «Les prophètes convulsionnâmes descamisords tombaient, comme ces démoniaques, dans des eitases et des transports d'esprit pendant lesquels ils signnldcnt, à de très-grandes distances, les soldats qu'on envoyait contre
CHAPITRE DOUZIÈME. 3!9 eux , prédisaient l'avenir' et pouvaient se rendre insensibles aux tourments qu'on leur faisait endurer 1 . Mais, lorsqu'ils étaient sortis de ces extases , ils ne conservaient, pas plus que nos somnambules, le souvenir de ce qu'ils y avaient dit ou fait.» (Magnét. expliq., H* leçon, p. 51.; d'Or-, vol. III, p. 27.)
La possession nommée diabolique par l'Église n'est donc, pour un nombre considérable de magnétistes , que l'action du principe tout-puissant de leur art!
L'un des princes du magnétisme, M. le docteur Teste, nous autorise à reconnaître ce fait par les paroles qu'il rapporte du saint et savant père Surin , victime de sou zèle dans l'exorcisme des religieuses de Loudun ' :
t Dieu a permis pour mes péchés, disait ce modeste théologien, que, dans l'exercice de mon ministère, le diable, quittant le corps de la personne possédée pour entrer dans le mien , m'assaille et me renverse, en me possédant comme un énergumène, pendant plusieurs heures. Je ne saurais vous exprimer ce qui se passe en moi pendant ce temps. Je suis comme si j'avais deux âmes, dont l'une est dépossédée de son corps, et de l'usage de ses organes. » (Physiologie du magnétisme, p. 160, 161, Teste; d'Or., vol. 111, p. 30.)
C'est ainsi que les magnétisés sont le plus souvent euxmêmes comme s'ils avaient deux âmes; et, par la raison
1 Ils prédisaient celto sorte d'avenir, qui cet cognosciblo pour les démons; celui, par exemple, dont ils ont prépare: les événements, /nimunuï diemones sua disposita farta prtenunliant. (Saint Augustin, CilèdeDitUj lîv. X, cb.sx\ll.)
* De même que les convulsionnai rcs jansénistes de saint Médard se rendaient insensibles aux terribles épreuves des grands secours, etc. . 3 Affaire d'Urbain Grandier, si fortement élucidée par M. de Mîrville, Dis Esprits, 3' édil. ch.v; puis, tout spécialement , par M. l'abbé Leriche. Paris, 1859, chez M. 11. Pion. — Lire sur les fanatiques des ÛWennes: De l'inspiration des comisards, rtchtrehes nouvelles; Ouvrage remarquable i!e M. il. Diane, chef de bureau au ministère do l'instruction publique. Paris, 18!i9, II. Pion.
que le même agent , auquel il leur a semblé bon dé se livrer, opère et fonctionne en MI, quoique par voie de possession douce, aGn d'y rester sous le masque. Aussi , nul élonnement lorsque nous les entendons parler d'eux-mêmes « comme d'une personne qui leur serait complètement étrangère; non plus que lorsqu'ils manifestent, dtifU le somnambulisme, des opinions qui sont en contradiction formelle avec celles qu'ils professent o*»S leur état habituel. . (D'Orient, Toi. 111, p. 35.)
Qui que nous soyons, gardons-nous donc de nous étonner si le fluide intelligent du magnétisme se complaît de temps en temps à nous inspirer, dans le somnambulisme, te langage d'un ange de lumière. C'est ainsi que quelquefois , jadis, et A la gloire de l'idolâtrie, il lui arrivait de dicter les leçons de la plus sublime morale par la bouche de la Vierge des oracles i
« Dieu de plus touchant, observe M. le docteur Charpignon, que d'entendre Un somnambule — ee sont pour la plupart des gens plus malades encore de tnœurs que de corps — s'adresser des reproches et des conseils, comme s'il parlait à un autre. Mais on est bien aflligé quand, au réveil, il ne reste plu* vtwt: le souvenir de toutes cës bonnes résolutions. » (Physiologie du magnélitmej p; 297 ; d'Or., vol. III, p. 3G.)Alors celui qui, tout à l'heure, voyait à mille lïeues de distance, celui qui pénétrait la pensée, celui qui se faisait professeur de morale , vient de battre en retraite, il n'est plus la ! Celui qlfl se livrait a des actes surhumains de puissance a quitté le domicile du corps. Il est ailleurs ,i 00 fait le mort. Ce somnambule, ou pour rotent dire le possédé du fluide animal qui prétait ses organes h l'intrus, n'a vu de lui que ses ténèbres; aussitôt que l'a quitté cet intrus, il se retrouve ce qu'il était. N'nvanl rien entendu, rien vu, rien appris, n'ayant servi qu'à nous
CHAPITRE DOUZIÈME. 331 tromper, en prêtant ses organes au grand maître dès illusions et du mensonge; il lui serait impossible de nous répéter les leçons de science et de morale que uous venons d'entendre de sa bouche. Et , ce qu'il ignore d'une si parfaite ignorance , nous nous figurons qu'une Tuile, une perte de fluide, vient de lui eu ôter le souvenir: 0 débonnaires et simples que nous sommes 1
Vraiment, c'était tout le contraire lorsque l'Esprit du Seigneur inspirait les Voyants du calliolicisme judaïque. Car les prophètes n'étaient bous l'action d'aucun homme, ils jouissaient actuellement de l'usage de leurs facultés) ils disaient ce qu'Ut savaient; il» comprenaient le sens de tous leurs discours. Ordinairement estimes et pleins de sérénité, dans le moment de l'inspiration, i ils ne se contentaient pas de parler; ils écrivaient eux-mêmes leurs prophéties ou les dictaient. Ils les lisaient quelquefois en public; ils les dataient, en marquant avec exactitude le jour et l'année; » et tous leurs écrits montrent clairement qu'Ut conservaient avec une fidélité parfaite le souvenir de tout ce qu'Ut avaient prédit. „ C'est ainsi que Jérémie dicte de iwuvéau àBaruch, son secrétaire, le livre de ses Prophéties) que le roi Joachim avait fait brûler* » (L'abbé frère, Examen du magn. anim. V part., ch. i", p. 4U, 24, 519; Jérémie, ch. xxxvi, 32; d'Orient, vol. III, p. 40.>
Dépouillé, par le prétendu fluide animal du magnétisme, de tout libre arbitre, c'est-à-dire du principe même de toute moralité, le somnambule, ou le pvthonisé, perd donc le souvenir de ses paroles ou de se» actes au sortir de la crise qui le convertissait en machine prophétique. Les vrais prophètes — et nous venons de le voir — conservaient présente et nette la mémoire de leurs prophéties dont leur parole, leur vie, leur sang enseignaient et scellaient la doctrine. Aussi leur personne physique et morale, aussi leur
ministère forment-Ils le plus étrange contraste avec les pytho-
nisÉs du magnétisme.
Les prophètes sont des hommes sains de corps et d'esprit, et doués de la sainteté de Dieu. Leur ministère ne s'enveloppe point de ténèbres. C'est avec une hardiesse pleine de dignité qu'ils prophétisent et dans les temples, et sur les place» publiques , et dans le palais des princes. Ils vont et viennent; ils se tiennent debout, ils sont éveillés, nulle influence naturelle ne les domine. Ils ne recherchent ni les ombres de la nuit, ni les secrets conciliabules , ni les assemblées équivoques. Loin de se complaire à caresser la vaine et coupable curiosité des gens ; loin de se donner en spectacle, leur but constant est l'amendement et l'amélioration des urnes. Tout ce qu'ils prophétisent révèle un seul et unique dessein : celui de la miséricorde du Seigneur, travaillant à se réconcilier les hommes. Ils prêchent les austérités de la pénitence; et d'éclatants, de solides miracles confirment, au nom du Dieu que le catholicisme adore, l'autorité de la parole, dans la bouche de ses serviteurs. (Lire l'abbé Frère, io.,t. I, p. 23, 28; d'Or., vol. 111, p. 11-2.)
Quel abîme donc entre la moralité de l'Esprit inspirateur des prophètes, et la moralité du souflle inspirateur des magnétises! Oui, quel abîme ! lors même que nous nous abstenons de demander au magnétisme le dernier mot de sa doctrine religieuse, ce mot que confirment un si grand nombre de phénomènes; le mot que répètent de concert, sur les points les plus éloignés du monde, ses inspirés le! plus inconnut les uns des autres 1 / Ecoutons : Dieu , nous dit l'un de ces crisiaques , dont la parole résume cette doctrine, « Dieu travaille toujours; il ne s'est jamais reposé. Le monde n'est pas proprement ce composé de ciel, de terre
1 II y a (jueli[ui>5 ewiiliuiis , mai* clU'.a ('UMlirmeiil d'aulant mieux la règle que l'on suit de l'œil leurs const ; e]ueiiCL>a a ni ici indiennes. .
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et de mer, d'animaux et de plantes que nous voyons. Il n'y a que trois choses : l'esprit, l'âme et la matière, — trinité magnétique. — L'esprit est une émanation de Dieu.' l'âme une émanation de l'esprit; et la matière, comme l'anneau qui unit ensemble ce» deux tout. En partant de l'esprit et de la matière, il est une foule d'échelons à parcourir. •
> Quand Dieu a créé l'homme, il a dit; Organisons le mal, et le bien arrivera. Si Dieu avait seulement créé le bien , la marche vers la perfectibilité' eût été plus lente.
La vie est une station qui vous présente l'union de la matière avec l'esprit, et le travail de ces deuw tout ; travail d'épuration , qui s'opère à travers la matière brute. » (Lire .d'Orient, notes v., t. III, p. 201-8.)
« L'esprit est un! Fussions-nous des milliers d'hommes, le Béme esprit nous anime tous. De là découlent la fraternité et le principe d'amour; car, en aimant ton frère, c'est loi que lu aimes ! chaque individu est un exemplaire de sou semblable, une molécule d'un même tout, l'esprit; et d'un autre même tout, la matière. L'esprit est un, mais cette unité se subdivise ; et, dans chacune de ses subdivisions il se rencontre une subdivision de la matière, avec laquelle il s'unit et forme une âme. Le somnambulisme est la faculté qui nous a été donnée <£ augmenter cette cime, c'est-à-dire de la Taire remonter vers ses tout, en les appelant sur elle, et de désunir chacune des parties qui la composent en portant chacune vers son tout 1 ! - (Jd. 2 12.)
Dans cet absurde et détestable système, dont l'unique profondeur est celle que ses ténèbres font imaginer au*
' En resunn\ éludiez dans k> liire tonl roi! fin miignétislo Èliphas Lêvi(l856) Y-Agent qui |nvsi,le ;m\ luils (tu in;iï>[u-li~inc , et qui en dicte la doctrine i-i'ILieu^.'; .■i.h[llv.-}i' duiis le livre aliominuble et dirlé. par les Esprits, de 1!. .ULui Reniée ' l Bj7), codi' de morale et de religion, contenant, sous lu funne lu [>lus sime, (unies les erreurs l|Ui llésuléwnt et qui désoleront la surieté ; quille! n' eilléeliismt» de l'An- £1
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ignorants, voilà certes bien le panthéisme sous une de ses mille formes : c'est-à-dire la substance et le fonds du philosopliisme contemporain et des religions idolâtres de l'antiquité. Que nos yeux s'arrêtent sur ces tristes écrits, et, sans cesse, nous en verrons sortir la révélation de tous ces lluides, de toutes ces forvex inlt'/lif/tnit?.* ijui se lient et se soudent ù notre àuie , tuntôt pour l'absorber, tantôt pour lui prêter ses puissances; mais toujours pour nous assujettir; toujours pour captiver, pour enivrer les imaginations sous les noms magnétiques de lumière astrale, d'orchée, de principe des choses, d'umo universelle ou... que sais-je encore! mais que nous importent les mots?
Et ce que cachent ces doctrines , et ce que tous ces mots déguisent, pour ne le livrer que goutte à goutte et sous notre pressoir, qui en exprime tout le suc, c'est la négation d'un Dieu créateur, d'un DIEU DISTINCT DE SES CRÉATURES, et les tirant du néant. Il faut aux philosophes du magnétisme un dieu Pan, qui Les lire de sa propre substance et qui , leur répétant : « J'organisai le mol, et le bien en arriva, » (voir ci-dessus) leur laisse ajouter : Faites de même, et vous serez semblables à votre l'ère ! •
CONCLUSION
En d'autres termes, voilà donc, avec le torrent empesté de ses conséquences morales, cette doctrine religieuse que le serpent séducteur dislilloit dans l'oreille de la mère des hommes; écoutei-la : notre substance est celle de la Divî-
leclirist pour étudier ce bon M. rln Polet, b' écriant, bous les inspiralions (le ce infini' ajji'iii diadique : ., Heureux mis qui meurent il'une mort quo l'ftglise réprouve; loul ee qu'il y a de ijt'mTeux se lue ! n (voir ci-dessus)... el qui, jirt'tre à Dieu, -e ptirleii merveille. — lîludioï, dis-je, tous ces Maine-, et vtm- nf ces.;i.'iv/. ut milieu do leur chaos, de rnconnaftrc les ducii-iiies IiuhiicijV; . un^clirrummes el hypocrites do tei Agent qui les fascine !
CHAPITRE DOUZIÈME. 33o nité! et, si telle est notre substance, nous sommes des (!ieu\ ! Guerre et mort ù celui de nos aînés qui osa se nommer le Seigneur! De quel droit ce premier entre tous ses égaux nous dicterait-il ses lois, et nous imposerait-il une morale? Au nom de quelle justice, lorsque nous rentrons en lui par la mort, punirait-il en nous son propre crime, le crime d'avoir voulu nous régenter par cette morale, et nous éloigner pour un temps de la félicite?...
Lorsque les faits et les doctrines se seront si clairement étalés sous nos yeux, n'oublions donc plus que le véritable magnétisme, le magnétisme transcendant, le seul qui soit digne de porter un iwm, c'est, puur l'individu, la ruine du corps et de l'Ame ; c'est, tôt ou tard, pour le monde où nous vivons, l'anarcbie religieuse et sociale.
Un peu du patience , hélas ! et , si la foi ne reprend tout son empire , - — la raison de l'homme s'abaissent autant que son orgueil monte, — nous verrons le magnétisme ù prodiges croître d'une crue rapide, grandir et envahir le inonde. A tous les noms qu'il a portés, quelque nouveau nom, de temps en temps, s'ajoutera jusqu'à ce que le masque tombe;
spiritualité des invisibles agents; jusqu'à ce que, au plein jour du soleil, l'irréligion et l'immoralité puissent avoir leur impudent cl plein triomphe, préparé de nos jours par le pontificat des médiums.
Que si, pour les esprits lents et lourds, ces paroles sont encore scandale^ nous les attendons un peu plus loin .
1 Chemin faisanl , et l'Iiiiioiro en niiiin, nous trouvons établis, au grand jour du plein soleil, its iioi- tails capitaux:
i" Une religion dont les praires piuinil m;ii;iiéliiles ; nous le \erruN* un peu plus lard. Ilelle religion élail telle d'us peuples idolâtres; elle était, elle csl restée démoniaque : ijentium dteuumia;
ï» Une scienee que se- ploie» p dorilieiii rumine la première el
la plus pratique qui soit en ce murale : le uiofiiétisme 1 (Ir, se vantant aujourd'hui de pénéhvr les lois de la maiiere el de l'intelligence, relie
science . par lu Imichc de .-es nuiruïk'S suprêmes . ainsi que jadis par celle, de ses pontifes, lui' la duetriue du Christ cl proclame virtuellement d'un boul à l'autre du ruundc l'égalité, divins plutùt l'identité des âmes à Dieu, el dp i'espril à la matière. Elle est donc aussi démoniaque;
3° Une philosophie, enfin, a laquelle le ma.iiu ; ii-mc s'empresse de mêler et d'identifier ses do£ mes cl sa morale (voir surloul un rhapilre qui viendra plue lard); celle même que nous avons vue renailre des cendres du paganisme, couvrir noire siècle île son ombre luurlclle, enseigner la vérilc îles docirines que renversa le Christ, vainqueur des liassions el des vice- que riumune adorait en adorant les idoles. Elle encore, celle philosophie est donc démoniaque!
Étonnants, inlimes et secrels rapports des dogmes de la religion du vieaX monde, des principe? de la philosophie hostile au catholicisme el de* dorlrioes de la science magnétique! Admirable identité d'orieinc el de fin de celle Irinile détestable!... Rendons grâce à l'a^enl Proléiforme du magnétisme de nous avoir laisse suqjrendre dans son sein, entre lant de Irésors, ce mystère que suivront de près lanl
J'ai exposé les conséquences de la doctrine magnético-magique dans un passade de mon livre J/irurJ rl pratiques des démons, que cile el transcrit la célèbre revue ruinai ne. In l'irrita laltulica, donnant cinq articles remarquables sur la nécromancie moderne. Mais je ne me rappelle plus dans quel mois de l'an 1857 so reoeootre cette eilalion.
.... Quant au suprême agent de lous ces phénomènes, n'omettons point d'nbscrver que, de tout temps, el surtout depuis le Christ, le ttrand , l'invincible embarras, ce fui de irouMT un num qui lui convint, ce fui de lui créer une ilelitiilion; car toute dclinilion dont l'evaelitudo esl vicieuse el qui, dans son langage, dit frojj ou frojl peu, compte [>our néant dans la science. Dr. d.uis l'es|vi-e. ainsi que le dirait un avocat , loule exactitude élail impossible . piii.-qu'il s'agissait pour nos constructeurs de s^ -temes de ■ fi lime qui m- leur est encore aujourd'hui que vaguement connu; ce qui n'existe, à tilre d'agent naturel . que dans leur désir, ou dans le champ de l'hypothèse ! De là se fit qu'eu dépit de tâtonnements sans fin. on essaya d'appliquer à celle prétendue cause p/iysiV/ur un nom stable et certain. -De là se fil que mille noms, sans cesse elum-eanis. >!■ -uct'éiln vni dépnqoe en époqoe, afin d'éviler a loot prix, en s'efforçant de désigner cette cause insaisissable ou maligne, le nom -i simple, la no lion si claire que nous en a transmise lecaihnhusmo. Il s'appela donc Archée. /eu rivant. Magnés, fluide mngnéliijiic. fluide od; le, lumière aslrale , etc., etc. ; que sais-je
Et, |iour la foule empressée des ivpiils v uh-'aircs. et . (mur la mul-
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question incidente. — lïhvisibie artisan des phénomènes que nous avons rapportés est-il contraint d'obéir a l'homme!
Non, mais quelquefois oui. — Illusion?; la chaîne ne Lient que trop sauvent relui qui croit la tenir.
Coneluiion,
Le prince, les hautes puissances, les grands agenls de l'art magnétique, ceux dont la force et l'intelligence meuvent et manient l'instrument flutdique , si cet instrument existe, ce sont des Esprits.
Telle est la vérité d'expérience qu'à la suite des grands maîtres de l'antiquité savante, MM. Regaizoni, du Potet, Éliphas Lévi, mille autres docteurs és sciences profanes nous ont dite et qu'ils nous affirment sous mille formes.
Elrbien! lorsque dans les voies du magnétisme, ces Esprits, ces intelligences rusées semblent obéir aux caprices et aux volontés de l'homme, est-ce, de leur part, supercherie? est-ce artifice, désir et besoin de nous séduire et de nous tromper? Ou -bien, l'homme aurait-il naturellement sur ces Esprits quelque secret pouvoir? Le vraisemblable, à notre avis, est eu partie fort inégale de chaque côté de la question.
En châtiment de la ruse infernale du Serpent qui séduit Eve, Dieu le condamne à ramper sur le rentre, avalant chaque jour la poussière de l'humiliation aux pieds de sa vie-
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lime. Djeu veut encore que ces mnllieurcuï Esprits, dont toute l'élude est de nous perdre, s'empêtrent quelquefois et se lient dans leurs propres ruses. Il veut, ou du moins nous uvons quelques misons do le supposer, il juge opportun qu'en celte vie du temps, le démon se trouve pareillement courbe sous le joug de l'homme qu'il feint de servir en le (rompant, qu'il caresse et qu'il adule en portant le coup.de In mort il son Ame.
Ce trait n'échappait point à des observateurs doues d'une vaste intelligence; et Porphyre, ce grand pliilosopbe de la fausse science (saint Augustin ; Cité de Dieu, liv. X, ch. exi}, s'émerveillait que les dieux fussent non -seulement attiré*, mais contraints ut même forcés, par lex sacrifices et lex victimes, à faire ce que les hommes demandaient d'eux! Cet assujettissement des démons, xi Murent fictif de leur part, et dont il importe de se défier comme du piège le plus dangereux; cet assujettissement des mauvais lisprils a In volonté de l'homme, et, par exemple, à la pensée du magnétiseur, telle est une des causes probables qui, dans mille occasions, paralyse une partie nu moins du mauvais vouloir auquel les entraine leur infernale ardeur. Par cette neci- ■ dentelle sujétion, qui n'n de. couse première que la miséricordieuse volonté de Dieu, nous serions tentés d'expliquer encore les quelques effets salutaires ou passables do In magnétisation ou de quelques pratiques des arts occultes, lorsqu'elles sont dirigées par desjiommes droits et naïvement fourvoyés. Peut-être alors les Esprits pervers-, pour lesquels opérer le moindre bien est un supplice, se trouvent-ils liés et contraints de servir ces hommes de bonne intention. Hais, en formant celle hypolhèxe , nous inclinons fortement a penser que de telles exceptions sont rares. Car, devant Dieu comme devant les législateurs de ce monde, Vignotvncé est une prévarication plutôt qu'une excuse jusque chez
CHAPITRE TREIZIÈME. 3VJ l'homme le plus droit, ù moins qu'un véritable obstacle ne la rende invincible! 1,' homme est donc bien rarement exempt d'une lourde feule, lorsqu'il commet l'imprudence de se jouer à des pratiques qui le dépouillent de son libre arbitre, ou qui tendent a ravir par ses mains lu liberté d' autrui.
Redisons-le sans cesse : f apparente docilité, la prétendue dépendance de l'intelligent Esprit du magnétisme et des arts occulte* , n'est le plus souvent qu'une ruse. Son but est de nous attirer de plus en plus dans ht lien* de son commerce, et do nous y engraisser d'orgueil. Il s'étudie û nous j enivrer des délices d'un pouvoir surhumain , que nous nous figurons tirer de nos chélives et misérables personnes. Mais aussi, si dans le catholicisme 'la bouche du prêtre impie enchaîne le ciel, si ses lèvres donnent ù la parole sacramentelle sa pleiniere valeur lorsqu'il la profère en voulant qu'elle atteigne sa fin légitime (la vertu du sacrement provenant w opère opérai», set/ non ex opère operantis); si le Seigneur, en un mut, s'impose, de sa volonté libre, le saint et régulier esclave de ses sacrements, l'enfer aussi peut bien subir lu loi de rester fidèle au» détestables sacrements de son Église. (On verra mieux, plus lard, ce que sont les sacrements et les signes sacramentaus de l'Église démoniaque.) Et, dons le double lien qui naît de ce, commerce, qui sait si la justice divine ne forge point un châtiment dont le coup frappe tour à tour l'auteur du mal et sa libre victime ? Car l'ange du mal , au moment où ses infidélités nu pncle implicite ou formel par lequel il s'est lié serviraient ses vœux, peut voir sa majesté déchue traînée a la chaîne même dont il se croyait le maître. Il soulîre alors; il s'indigne ; il rugit, humilié qu'il est d'obéir à sou humble et chétive proie, qui le domine et qui l'insulte.
Mais, en même temps, révolté contre le ciel qui réduit
à l'obéissance l'ange de l'abîme déchaîné, l'homme qui lirait de ia main cette chaîne formidable ne peut plu* la lâcher; celui qu'il y a lié l'entraîne à soi, comme il entraînerait luimême un fétu. Lors donc que le pouvoir d'emprunt de colui qui crut se faire le cornac des mauvais anges se fatigue, ou lorsque le pacte touche à son terme, la perte du malheureux est imminente ! L T n miracle de la grâce peut seul l'arracher au monstre auquel il s'est attaché. Ignorons-nous, — oh ! non, nul n'ignore, et les hauts magnétistes de nos jours l'ont proclamé d'une voir asseï haute, — ignoronsnous combien fut universelle et légitime la croyance à In fin tragique des praticiens de la science occulte? {Voir en cet ouVrage M. du Potet lui-même, etc.)
Mais, en aucun cas, n'oublions le mot profond du maître des Sentences à l'endroit de ceui que leur perversité conduit a la pratique do ces illicites commerces : S'il est permis au démon de faire étalage de ses dons prestigieux, c'est surtout ■ aGn de tromper les trompeurs 1 ! •
CONCLUSION
On obéit rarement à ceui que l'on a pour mission principale de tenter, de tromper et de punir. Et telle est à notre égard la mission principale des Esprits du magnétisme !
1 Vtl ad fallrndum fallacrs, etl ad monendum fidelts, vtl ad txtrrrndam probamlumi/'n- j'indirnui /jfi/rViifrV™. — De rfttini mi-pnral. tl spiril. creatione, liv. II , distinct. 7.
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LE MAGNÉTISME EST-IL, ODt OU NON, LA FOnlIE MO DE IL NE DE 'LA MAGIE ?
Ses grands apolres le reconnaissent pour loi ; le lecteur prononcera. — Celui quo nom ma mis ] >i !■ i h 1 ; if s- les corps \ i\anls ou animes, et verser en eux ritilriliucni'c, animal et \i\ Itiouisait les statues il j a quatre mille ans; Hermès, le c.liel îles magiciens île l'Egypte , et saint Augustin, nous ont dérril cet art de faire îles dieux en y enfermant îles imos, des Ksprils. — Prodiges opérés par ces statues divines, otniiningin .- à n'i:\ de ru ■ ~ médiums rie Hiair ou de bois, do nos talismans iiiii;:iiHii;ues ou manques. — Itécits, relations, avcui, relicences; JIM. Arnclle, Teste, Ordinaire. Faria, Uclouze. — La lumière solaire île l'urbanisa lion humaine deieiumt lumière spectrale, fanlomenn effluve maguéiiqne, ijih- les Esprits dirigent et manœuvrent. Elle est deerile par M. le [incleur l'a s savant.— Exemples : L'envoyé! du grand Frédéric souffleté par un lutin de cette nature dans la maison hanloe dont il a pour mission de lui rendre compte: le roi philosophe l'ail ras"r relie maison. — Le garçon pharmacien do Crossen, en Silésie, devenu lumière sperli-ale; il revient après sa mort servir publiquement ses pratiques ; la |uiEicesso i-Jisalioth- Charlolle rail exhumer son cadavre , etc.... Le fluide de celte lumière Solaire organique ou s pce i raie . allume magnifiquement lo flambeau de la vision magique île la .seconde vue. de la vuo à travers corps et espaces, à travers bêles ei gens; E-coise. — Le docteur protestant Kimemosor donne le nom d'iji/Vrji<.ii i„u<iuiïiti<u' à cet efTeL magique. Tous ces phénomènes de liaul manuel Imiio oui . de l'aveu des prinres de cet art, des Esprits pour principes.
Concimio».
La magie ot le haut magnétisme sont une seule et mémo chose ; ces deux noms sont, pour le même individu , deux visages do rechange.
Le magnétisme serait-il on non la forme moderne de la magie?
Celte science fanfaronne et fausse que nous avons nommée
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le magnétisme animal transcendant; nu, plutnt, cet art équivoque et fécond cri pratiques qui, Je nos jours, se concilie tant d'intelligences dépravées et tant de cœurs honnêtes, est-il -ou non lu magie? Les souvenirs du lecteur, que nous venons de réveiller, et quelques ninitresses paroles tombées de lu bouclie des grands docteurs de cet art ouvrent une roule rapide et sure vers la réponse que sollicite cette demande.
Nous suivions de l'œil, tout à l'heure, la force occulte du magnétisme qui, docile à la volonté de l'homme, lui communique de si singulières vertus; et, tout à l'heure aussi, nous déchirions une moïlié du masque dont elle se couvre. Il reste donc peu d'inconvénients à lui donner pur intervalles ce nom de lluide donl un public aveugle continue de le saluer, sur le théâtre ordinaire de ses rôles. L'oinour de la brièveté nous engage a cette faible licence.
Eh bien, combien de fois n'avons-nous point vu, de nos yeux, le maçnétistc imposer ses ordres au lluide, l'insinuer ■ :<• le corps de l'homme ou dans les substances de la nature par ses gestes nu par su pensée; et la vie, In tie intelligente, passer aussitôt avec cet invisible dans ce hfllon , diins cet nnnrnu , dans ce miroir magique . dans nulle objets, en un mut, où l'homme l'enchaînait comme dans une génie!
I.oece dans ces corps merles, «n* force tarante et presque divine recevait mission, pour un temps, d'agir sur celte bôle, de seivir cet homme ou de le tourmenter, d'êio quer ce mort ù heure dite .., et celte force magique obéissait. (Objets magnétisés ! Je traite ailleurs la question des objets ensorcelés, des talismans, des amulettes, etc.) Or, ce fluide pensant, cette force mistérieuse, cet inconnu donl nous uvons mi partout le visage, ne serait-ce point lui-même encore qui, sous le nom des dieui, jadi>>, faisait mouvoir cl parler, animait et divinisait les slatues des temples? Il nous imporle
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Hermès, le prince de la magie égyptienne, prend la parole et nous le dit : > 0 merveille des merveilles ! l'homme trouve le secret de la nature divine et fait des dieux! Oui, Pios *ni;lthhs 1 ont découvert l'art de faire - lus dieux.., Cependant ils ne pouvaient rrirr des âmes; ils se bornèrent donc u évoquer les Ames des démons ou des anges, et ù lus
renfermer dans des images sacrées l.e pouvoir de nous
faire du bien ou rlu mal, les idoles ne le doivent qu'ù ces sortes d'Ames ! ■ {Trîsm. Atolep., cap. mu.)
t Nous Imitons en ce moment des liens de société et d'alliance qui se forment entre les dieux et les liommes; apprenons donc ù savoir les privilèges et le pouvoir de l'homme. Oui, de même que h Seigneur et le Père, c'està-dire le Dieu suprême, est l'auteur des dieux célestes, ainsi l'homme est-il l'auteur de ces dieut qui résident dan*
les temples et qui se plaisent au voisinage des mortels?
Ne royoz-rous point ces statues animées do sent et d'esprit 1 opérer les plus grands prodiges? Elles mt la science de l'avenir et l'annoncent par des sortilèges, par des devins et des songes. Elles accablent de maux les liommes; elles
1 Telle est l'antiquité nV Trisniraisir-, que lir-auronn d'ailleurs \r prennent pour un lits de Chani ou pour Chai» lui-même 1 Ses aiicélros, donl il nous pnrh* l;i , s'i-iiiiTii rlnnr 1rs l'tiels <î i f-i in'i^rV <ii}b' , <Ulu-
\.f public iliuir bien dairement tous ces proiligffl, pour que lo mage épv-plien s'exprime, en lui parlant . avec un tel aplomb) aplomb quo l'Écriture sainte nrais décrit de son cilli! dans In bouche des mânes de Pharaon. El ce que faisaient ces statues, nos tables, nos médftrais, nos somnambules, noj talismans et nos sorciers lo Tirent el lo font ; parce que ces personnes el ces nhjels sont animés des mêmes Esprits ".n'introduit en ou* In magnétisme ou la magie, l'n peu de patience et toutes ces pro|m.-iti<Nis érlatmirit d'évidence.
les guérissent 1 ut répandent dans leur coeur, suivant leurs mérites, la joie ou la tristesse. ' ■
Il serait donc assez difiicîlc de s'exagérer In puissance du fluide divin que nous voyons, lour à tour, être chez les magnétisés l'cxlirpaleur, le remplaçant de la pensée, et le véhicule de~la volonté de l'homme, ou bien remplir dans les temples la fonction des dieux, cl faire éclater leur science ou leur puissance. Car les deux bouts, les deux extrémités de la chaîne du temps, — je veux dire et la science contemporaine et In science de l'antiquité la plus haute, — s'accordent a nous confirmer les prodiges dont tous les siècles lui firent honneur. I.c moindre écolier, dans le magnétisme, les a vus mille fois se réaliser ; et les mailres savent que lorsqu'ils paraissent s'accomplir par la vertu d'un principe
' Ce qui explique le mol de Terlullicn riontianl la elef des gnérisons magnétiques des temples. Les démons causent le mal . puis ils cessent de le faire, et vous vous iipitv* qu'ils ■.eus mit ïiieris! Apotog., eh.xxii ; el plus bas, afin <le ■.nus portera iTniir <pw (vs pierres sont des dieux, el vous détourner de croire au vrai Dieu. Id.
'' Tout ce second passa l.t de '["risinéjisle a la sanction de saint Augustin , Cité de Dieu , liï. VIII, ch. xxni. Hicn n'explique plus admirablement le rùle des objets itiii^iiéli-és . onsorrelés ou réduits à l'élal de talismans, que le passas? île Trismédsle : « Sed omnium vinrit admirationem cpiod luimo ili\m;on pot ait imeniie naturam, et eflicere. Pkoavi .vosthi invclicruni arlotn <pia JW efficerenl ... Quoniam animas (acere non pnleru»! nuranlfs animas damiotium , vel angelorum, eas indiafenint imagiitilius s«nr//«... p?r ono> .«ufris, idola el hentfaciendi.tlmaieftiriniili r-m-s htilim' imtaiwnl. ■■ [ Mercnrii Trismogist., Atclepius, cap. Mil.) Champollion lo jeune, nous dil CUampollion-
onl porUtequelipiesei-iinmes modernes, ijue eo- livres renferment nullement une masse île traditions purement i%\ p lien lies . el amflanmunt d'areord avec les monuments les plus au i h en tiques de l'Egypte I — Ce passage est coniirmé par siinl AiiL'nsliii . Cilé de Dieu, liv. VIII, ch. uni, xxtv. — Zatharie, X, 2. — Saint lÀpricn, IX idoloruni vanitate, liv. 1, p. i'it. — Le même pouvoir masiipié réparait avec l'Antcehrisi, el l"aut.ue saint Jean nous 1 annonce : « Kl lo pouvoir lui fut donné de placer un Esprit dan? l'image de la lièlc, en sorle imo celle image parlai : t'I durer spiritual imai/ini hestio!, et ut Jouucrrfur intayn liestiir. * {Apacat. xm-13.)
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sorti de la nature de l'homme , celle apparence est menteuse : mais prêtons l'oreille à leur parole :
Un magnéliste, même itjnorant, — et de quoi sert la science lorsque de tels artisans se tiennent a nos ordres pour la remplacer 1 ? — un magnétiste prend un morceau d'étoffe, une pièce de monnaie, et dit : i la veux que telle personne s'endorme n telle heure, je veut qu'elle éprouve tel ellet! • et cet oh jet remis produit à l'heure dite la crise demandée.
— L'entendons-nous?
A cette vue, écartant tout à coup le nom de son fluide favori, c'est-à-dire soulevant le voile à l'improvisle, un professeur de l'art occulte s'anime, et s'adressant aux obtus qui ne le devinaient point encore : ' On peut enc/inhwr un Esprit dans un cristal, — dans un objet quelconque , — et l'y tenir enfermé! • C'est de là qu'il excite à la vision , et que, comme un messager, il va chercher les êtres morts ou vifs que vous lui demandez, les contraignant à paraître 1 !
Eh bien! déjà cet art prodigieux qui n'est , après tout, que le magnétisme courant nos rues, est-il ou non ce que
Dans un article sur la vertu îles objets magnétitè» , M. Arnctte nous apprend que M. du Polet possède une bague dont le maître, mort il y a longtemps, était réputé
1 llu secours de ces artisans naît ce qu'on appela l'Art notoire. Voir plus tord.
* Magie dévoilie, du Potat, p. 177-Î06; prando ddJL — Id. Cornélius Agrippa, De occu/ïu phHom/Jt., p. 3iî i iî6. — Mêmes faits dans le savant ouvrée de liro^nuli : -■( l'-.r îraani . hue est de muteficiis ac moribat, t. I, p. i; Venetiis, I7H; — Proiés d'an savant qui
Mi/^l. i. Y. p. il. as! i'lr. 'iTiivaure aux effets magiquL de. mimletles et des talisman* ne rcpose-t-idlli' peint Imil entière' sur la reproduction de i-p* faits □ 1 1 ;i :_î r l i L ( i i n s e ■ ri — Voir le Juurnal <fu magnétisme, numéro 16:i, p. "JSJi. a'j-t. — ,1/m/iV démilér. ji. 173, etc. — (iaffarel, secrétaire du f.inlitial de llicln'lii'u. Curiosités, inauït», p. III.
— Tliiors, Tmilèilessuperslilinn'. Péri-. IG'y. eti. x\r\, p. 3ai, i>!c.
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sorcier. Passée au doigt d'un crisiaque, elle évoque les morts! {Journal du magnèt., n" 165, ji. 287, 200 ut surtout 203.) Certes, nous dit le docte mognétiste, les yeux fixés sur cet anneau : nous voilà i dons le domaine de In magie! Mon esprit haletant s' arrête au seuil du sanctuaire. L'initiation commence ; » maïs * il ne m'est pas pe/mis d'en révéler les mystères, i (li/., n° i(15, p. 394.) Lu grand maître a pris, il est vrai, plus d'une Ibis la licence de déclarer un coin du rideau mystique, et ses révélations, arrachées à la suite de pénibles luttes, écrasent le magnétisme de tout le poids delà magie. Mais, déjà, nous étions assez forts pour nous passer de ces aveux , répétés de nos jours par les bouches les plus disparates et dans les royaumes les plus dissidents de notre monde policé.
Une haute sagesse inspirait donc M. de Mirvillc lorsqu'il s'écriait en présence de ces fabuleuses réalités ; Gardez-vous bien de vous figurer • que toutes ces folies ne soient crues que par les superstitieux du magnétisme! Il n'est pas, au contraire, un seul magnétiseur qui n'y croie fermement, lit, sur ce point, le prudent Deleuze, le docteur lvoreiï et Gre- . gory, ce savant dont se glorifie l'Université d'Edimbourg, professeraient exactement la même doctrine. N'avons-nous pas vu les chimistes liogros et Loeventhal, après avoir fuit fondre des morceaux de soufre et de colophane mn</nétiscs , rester stupéfaits de leur retrouver, six mnis après cette fusion, les mêmes qualités niayvèliquet.'a Or, ces qualités sont de la nature de celles qui abîment tous les systèmes reçus, et qui, d'après les expressions du docteur Teste, ■ bouleversent de fond en comble jusqu'au magnétisme lui-même. - {Lirre des Esprits, 'A' éd., p. 201- 202.) Elles la bouleversent afin d'effacer son nom , qui nu couvrait que par intérim celui de la magie, lit ce bouleversement a pour but île rapatrier le monde avec un art qui
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Cessons donc de nous étonner si M. du Polet, s'adressent à ses disciples en face de ces prestiges magiques, s'est écrié : * l.es magnétistes ne se doutent pas (|ue, dans leurs opérations commune», ils font une partie de -ces choses. Ils croient faire une chose toute physique. » (Mmjie dêi\, p. 206.) Dieu leur pardonne, eu laveur de tant de candeur et de simplicité!
L'un des écrivains de la principale Revue du magnétisme, M. le. docteur en médecine Ordinaire, a pris la peine de rédiger un certain nombre de principes magnétiques fort contestables, mais basés sur des faits aussi solidement constatés que concluants. Examinant en docteur les caractères de cette lumière organique, a laquelle il laisse le nom vulgaire que lui donne le magnétisme, et lui demandant compte de ces phénomènes de seconde vue, ou de pénétration de la pensée que, tout à l'heure, nous jetions au creuset, il formule une conclusion pareille a celle que nous dictent à la fois et la magie et l'Eqlise.
i La lucidité, nous dit-il, c'est-à-dire lu don de la pénétration , n'est point , ainsi que le don naturel de voir dont jouissent nos yeux, une faculté régulière. Car un somnambule lucide n'est point tous les jours magnétisable. »
En d'autres termes : la faculté de pénétrer l'âme , l'avenir et la matière , ne ilrsi-ewl point dins le somnambule au pré du magnétiseur, nu selon sou propre désir. Mais, lorsque cette faculté te Mmmunique, ellu permet ta (acidifié de prévoir l'avenir et d'en annoncer les événements \ elle lui permet de lire dam nos urnes , de lice dans les organes de nos corps, et de saisir la vision des choses a des distances que la vue de l'homme ne saurait franchir. Elle lui permet
enfin de plonger du regard et de voir au travers des tissus les plus denses de la matière. C'est à l'aide de cette lumjère, ou de celte faculté magnétique, que le lucide désigne la place où se trouvent des objets perdus , et découvre des trésors cacliés.
i Un beau matin, nous dit le docteur, une somnambule occupée à examiner l'état d'un malade s'arrûte brusquement et m'annonce la découverte d'objets précieux que la terre recèle ; maïs elle ne peut encore tout voir et tout dire! Jour par jour, cependant, la lucidité croit et progresse eu son esprit. Elle décrit enfin sept pièces d'argent marquées à <k>s lettres différentes, recouvertes d'oxyde jaunâtre et entourées d'une toile dont la pourriture ne laissait apparaître que des lambeau* ; enfoui depuis plus d'un siècle par un voleur, au pied d'un arbre, ce dépôt axait été recouvert par les racines, et l'arbre dut cire déraciné pour que l'on pût ravir â la terre son trésor.
• Or, nous crie cet organe de la faculté médicale, qui se distingue de la masse de ses confrères par une étude sérieuse des phénomènes du magnétisme ( Propositions et aphortKinr.i ilu i/tiujnctisnte): cette faculté • ne peut s'expliquer que par le rapport de l'âme avec un Esprit, Admise chez les pylhonisses et chez les sibylles , cette faculté est pour nous incontestable. » (Lire Journal du magnét., n" 179; janvier 1854, p. 1 à 9.)
Observons-le donc, et sans que notre vue se fatigue : Nous nu pouvons saisir un des fils du magnétisme sans voir une de ses extrémités aboutir à la magie! Mais depuis longtemps, déjà, le loyal aveu que nous devons ù l'expérience de M. le docteur Ordinaire repose, a mots couverts, dons un passage du célèbre abbé l'aria. [M. de Mireille le rapporte en son chapitre: Retour au magnétisme.) Ce magnétiseur terrible, nous est-il dit, et dont la présence faisait évanouir
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Ecoutons : « Les procèdes mn^néliques, quels qu'ils soient, ne sont que la cause occasionnelle qui engage la cause réelle et^irécise à se mettre en action*.
Deleuze , enfin , quelle que fût la ténacité de ses opinions, ne put refuser de se rendre à l'évidence d'une vérité" si palpable. Aussi ses partisans se sont-ils bien gardés « de proclamer sa défection du camp magnético-ràtion^uste. Après avoir employé tout un volume de controverses à soutenir que le principe dit magnétisme esl physique, et que, par suite de son emploi, les facultés latentes de l'homme se développent et se manifestent, il finit par contenir que l'intervention des titres spirituels dans les pbénomènes du magnétisme lui paraît démontrée. • (Lettre du C novembre 1831.)
Au milieu de la multitude d'observateurs savants et sérieux qui répétèrent sous mille formes ces aveux , nous rencontrons presque àebaque pas, le célèbre chefd'école du Polet. Parti de la négalion formelleet railleuse de l'intervention des Esprits dans les actes du magnélismc, il se sent entraîné par l'irrésistible courant de ses études et de ses observations personnelles nui conclusions les plus opposées à son point' de départ! (Voir ci-dessous.)
Grâce donc aux Esprits qui circulent autour de nous , la vertu magnétique — cette vertu qui porte avec elle les dons de science et de puissance magique — opère non-seulement par l'entremise et la médiation des personnes, mais
1 C'esl, on somme, ce que jVnom.viis ilmn mon duiuilre ; Des sacrements du diable [Mœurs et pratiqua du démons).
- Des Efjirils, y édition, p. iS7. et pour ce (pii ~u\l p. Jti.
encore par le moyen dés choses. C'est la ce que certains talismans, semblables à l'anneau évocatcur de M. du Potet, sauront nous dire en temps opportun. Assez souvent môme, le simple conlaet des objets ou des gens communique et propage des dons étranges. C'est la flamme invisible de la lumière astrale — cet autre nom du magique fluide — qui d'un [lambeau gagne un autre flambeau , l'allume et propage ses clartés. IJuo ces clartés donc, un instant encore, éclairent nos pas!
Dans une langue ù prétentions scientifiques , et favorable aux évolution) de l'erreur, mais que nous devons commencer 'a comprendre , puisque nous nous familiarisons avec un si grand nombre d'auteurs magnétistes, M. le docteur Passa-vaut nous dit :
« Cette force occulle qui est la vision, ou plutôt le principe île la vision, citez les Voyants (clear seers) peut s'appeler vision solaire; (solar neeimj) car le Voyant éclaire et i'Énèthe son objet avec la lumière organique qui lui est propre, e'est-a-dire avec son éther nerveux, — ou son fluide, — qui devient l'instrument de son esprit. Et, dans des circonstances données, celte lumière se rend visible. {Niyttideof nature. Loudon, 1852, vol. 11, p. 363.)
Le Voyant est donc un Ûlre doué de la faculté de se créer un soleil magique, grûcc au simple dégagement de son fluide! Ainsi donc, et d'après le système fort curieux que ce docteur n'invente point , mais qu'il développe à la lueur de ses illusions, cette luhikhe oruanique est l'instrument des merveilles magiques que noire esprit opère! C'est par elle que le Voyant s'insinue dans la matière, et qu'il transporte ou pille en nous la pensée! c'est par elle que sa main communique les dons les plus prodigieux à la personne qu'elle a touchée, lin un mot.sn fécondité, loin de s'épuiser, donne naissance à la plus riclie variété do phénomènes, et lui permet
CHAPITRE QUATORZIÈME. 381 de se manifester sous apparence de fantôme. Voilà pourquoi celle dernière métamorphose lui vaut, dans la bouche de ceux qu'elle éblouit, le nom de lumière spectrale , et nos jeui ont ù réclamer de ses pâles rayons quelque clarté nouvelle 1
Elle est, en effet, sous la chair de notre corps qui la dérobe oui regards, la matière même de noire fantôme, — si M. le docteur Passavant ne tombe point dans une grossière erreur! — Et ce rôle qu'elle remplit en nous est surtout visible lorsqu'elle se sent dégagée par la mort de l'assujettissante enveloppe de nos organes! Tantôt, alors, son apparence est celle de simples cl indécises lueurs; tantôt, ou contraire, elle rêvât des formes que leurs propres clartés rendent sensibles a l'œil!...
A nous de savoir maintenant si ce fluide magnétique, devenu lumière spectrale, ne serait point tout simplement une des substances répandues dans lu nature, et que les
euvrent et gouvernent lorsqui
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il n'y a qu'un instant nous édifieront à ce sujet.
La cuisinière d'un prêtre catholique vint 0 mourir. C'était en Prusse et dans le village de Quarrey, sous le règne du grand Frédéric. Le prêtre remplaça la femme morte par une autre servante; mais vainement la nouvelle venue s'efforça-l-elle de persister dans l'exercice de ses modestes fonctions, à tel point elle eut ù lutter contre les molesta lions de sa prétendue devancière.
Et de fait, à quoi bon pour le pauvre prù(rc celte nouai.
vcllis servante? Car des mains invisibles allument son feu, balayent ses chambres, y rangent les meubles, et s'acquittent de tout le menu détail du service. On accourt en foule voir ce prodige , et la rumeur publique , toujours croissante , s'élève enfin jusqu'au* royales oreilles. Le roi philosopha prend alors le parti de détacher un des capitaines et un des lieutenants de sa garde, avec mission de lui rendre compte
des faits qu'ils devront vérifier. Les voilà partis
Au moment où ces officiers sont sur le point d'atteindre le seuil de la maison, une marche militaire retetitit, battue devant leurs pas; mais l'invisible qui la bat défie l'œil qui le cherche!.
A peine entré dans la chambre, à peine témoin des faits qu'il venait vérifier et qui frappaient sa vue, le capitaine de s'écrier : > Voilà vraiment qui fait pis que le diable. » Aussitôt dit, un vigoureux soufflet parti de la main qui, sans se laisser voir, arrange et met en ordre le mobilier, lui donne sur le visage le prii de ses paroles.
Sur l'ordre de Frédéric, à qui les rapports des ciaminuteurs qu'il a choisis ne laissent plus aucun doute sur ce qui se passe, In maison du spectre est rasée ; on la rebâtit ensuite a quelque distance du lieu qu'elle occupait Pense-
l-on, nous demande le narrateur, que le grand Frédéric fût un prince d'humeur ù se laisser mystifier ?
Mais passons vite au second fait, afin de chercher ù la fois, et pour nos deui phénomènes réunis, ce que l'effluve magnétique décorée du nom de lumière spectrale a de commun avec ces apparitions, avec ces spectres, ces bruits, ces coups qui frappent nos sens, et qui sont exactement semblables au> molcstations que suscite et produit l'art du magicien, du médium ou du sorcier,
Transportons-nous donc ;'i Crossen, en Silésic, l'an 1059, sous le règne lie la princesse l'ilisabeth-Cliarlolle. Vers le
CHAPITRE QUATORZIÈME. 363 milieu du printemps, Christophe Monig, natif de Scrbest, duché d'Anhalt, et garçon apothicaire, rend le dernier soupir, et son corps est mis en terre selon les rites de la secte luthérienne Cependant, a la grande stupeur du I'Ublic, on le voit quelques jours après, ou du moins on voit ce qui semble Cire lui-même, apparaître dans la boutique, s'asseoir, marcher, prendre sur les étagères les pots, les boites, les verreries, et les changer de place. Il examine et goûte les médicaments; il les pèse dans les balances; il pile les drogues à grand bruit (with a miglily noise). Mieux encore, il sert les gens qui se présentent avec des ordonnances, re- ' çoit leur argent et le place dans le comptoir. Mais son apparence, mais sa manière d'être et de se comporter avec ses anciens compagnons est, du tout ou tout, celle d'un fantôme (lie looked very ghottly upon hà former contpanions), et nul d'entre eux n'ose lui adresser la parole. Quant au maître, qu'affligeait alors une maladie douloureuse, il est en butte de la part du spectre à d'incroyables tracas, jusqu'à ce qu'un beau jour ce même spectre, prenant un manteau suspendu dans In boutique, se mette a courir les rues, mois sans arrêter son attention sur qui que ce soit ou monde.
Il entre cependant chez quelques habitants, et de préférence chez ceux qu'il a connus. Il les contemple un instant, morne et plongé dans un glacial silence. Puis , rencontrant une servante dans le cimetière : « Rentre chez ton maître , lui dit-il, et creuse dans la chambre basse; un trésor inestimable y est enfoui. >■ La pauvre fille épouvantée perd connaissance, et tombe par terre. Il se baisse et la relève, mais en laissant sur elle une marque longtemps visible. Malade de saisissement et d'effroi, elle conserve néanmoins la présence d'esprit de recommander la fouille prescrite.... Mais le seul trésor que l'on déterra fut un mauvais pot contenant une pierre hémnrite (une sanguine, a btoorfstone).
Ce prodige purlic ayant vivement excité la population, la princesse régnante ordonna d'cibumer le cadavre, que l'on trouva dans un état de putréfaclion Tort avance. Les débris de ce corps furent repinces dans la fosse, et l'apothicaire reçut le conseil d'éloigner de sa demeure tout ce qui avait appartenu jadis a Monig, Les apparitions cessèrent alors; mais elles furent pour l'Académie de Leipzig un sujet de discussions publiques.
Quant a la pierre sanguine qui fut découverte en guise de trésor, on pensa qu'elle devait à quelque* retins occulte* une voleur beaucoup plus grande que celle qu'elle tirait de sa beauté ' .
Si peu que l'on nous en presse, nous adopterons pour vcridiques ces deux récits , que rien ne dislingue de tant d'autres phénomènes d'une incontestable réalité. Mais comment asseoir sur une circonstance quelconque de cette apparition ta théorie de la lumière spectrale, c'est-à-dire de ce prétendu fluide du magnétisme que, pour le moment, on vient de nommer lumière organique? Comment l'y asseoir un instant, sans confondre aussitôt ce fluide lumineux, ou du moins ce fluide prêtant une forme visible aux fantômes, avec les Esprits que l'Église fait profession d'écarter de la personne des vivants par ses prières?
En vérité, quelle maussaderio, quelle méchanceté d'hu-
1 Voir su chapitre: ! liére ~|nrtrale. 5jn rlidi Uijht , p. 310, ibid.
Un fait (ouf poreii à otuaxi est rapporté par le I*. Wimmer, abbé mitre des bénédictins de Lalrobe; Ici!, au Pillsburg Diepalch, abbaye de Saint -Vincent , E. V. Î6 février (860. — H. do Mirvillo cl moi, nous viïilàmcs ensemble, un certain jour, une maison hanteo dont les proprié' Mires Boni gens du grand monde, ci mi -pro lestants mica Iholiques. Notre \i>ite rUi» aniiimi'ée. n Le malin de voire arrivée, nous dil la mère lie (amille. ma Mlle recul un atTrcnK soumet d'une
main invisible, et j'en lis à l'instant I anrnc. » .Nous eûmes tout lieu
de croire (voir la broelmre de M. de Mireille : Qneslitm des Hf)irilf, ses progri* dont la science, p. 93) que ce récit était d'une exactitude uaifailo te soulflcl du capilaino dii grand Frédéric me rappelle cet incident.
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Dans ces spectres cnlin, dont le caractère, visible h l'œil, est de s'éclairer au sein des ténèbres par leur propre lueur, et noNT la substance est celle que l'école des FLUI-
DISTES ATTRIBUE AU PRINCIPE DU HAGNÉTISHE ANIMAL
que distinguer et que saisir? De quel cote nos yeux y découvriront-ils un phénomène qui s'éloigne ou diffère de ceux que savent créer les Esprits de ténèbres, recteurs de la magie? Où rencontrer enfin un phénomène que le simple bon sens permette de ranger dans l'ordre des choses naturelles et purement physiques?
Cependant, n'omettons point de prendre note de ces deux fantômes, afin que leur lumière nous paye son tribut de vérités. Peut-être, a la lueur crépusculaire de se» rayons, reconnaîtrons-nous, entre autres phénomènes dignes d'observation, que leur smirde étincelle, lorsque, pour allumer d'autres clartés, elle se dégage, est la cause de tant de merveilles qui semblent naître des lois dit oontaet magnétique ou magique.
L'Écossc nous offre de nombreux exemples des exploits de ce communicalif et lumineux fluide, et ses montagnes nous affirment par In bouche de ses loyaux et pittoresques habitants que lorsque le Voyant, c'est-à-dire l'homme à seconde vue (tlw scer) louche une personne, ce contact suffit pour la rendre capable à l'instant de participer a sa faculté de voir! {Nigkt', s. 364; Philotophy nf mysUriom agents, 280.) Ce prodige descend même du corps de l'homme h celui de la hèle; et souvent, lorsque le triste privilégié sur qui tombe et s'abat le don de seconde vue subit l'influence d'une vision, il la communique devant vous à ce chat, à ce chien, à ce cheval, sur la robe duquel il a
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pasté la main . — Le fluide spectral qu'il porte en lui , c'estù-dire sa lumière organique, ou lis soleil ténébreux qui l'écloirc (his solar seeing) allume magnétiquement leur propre soleil, et vous voyez ces animaux, surpris du spectacle instantané qui frappe leurs yeux, donner les plus étranges symptômes de terreur 1 .
La bOte est devenue voyante; car, nous dit à son tour le docteur protestant Ennemoser, « lu vision des clairvoyants se communique aux êtres qui les entourent. — Et ce prodige s'opère par le feu secret ; mais disons plutôt — par le procédé de l'infection, c'est-à-dire de la contagion hagkétiquk »; car ce dernier terme est d'une excellente justesse* ! Voici donc, et de toutes pièces, la grande lumière, VAior noir, la lumière noire, ou l'agent universel de la magie remis au jour sous un nom nouveau, et par le fait de l'attouchement magnétique; attouchement qui rappelle de la manière la plus sensible celui des sorciers , et l'un de ses plus prestigieux effets !
Nulle règle du monde physique ne la gouverne, jamais cette lumière! Elle ne connaît que le caprice ; elle est l'une des formes de l'électricité railleuse, ou de ces fausses électricités que dirigent non point les lois du monde naturel, mais les Esprits perturbateurs de tout ordre. Elle habite les ténèbres; elle est propre aux ténèbres et, selon l'expression magnifique de Millon, loin de les dissiper elle en fait goûter l'horreur; clic les rend visibles (visible darkness).
Je l'ai vue plus d'une fois , pour ma part ; je l'ai vue sous
' Os pMnomt-nt-s*inl nii"i lii™ rmvlalis [jiu- la [fu-oric magnétique qui lis expliqua i'-t ili'-fn-hifKSO cl iilv-nnlc. Lire tntil le chapitre xiv, vol. II, ]>. 3âi, inlilulr : l.imiii'rr >|<ccli-iil(>, iliins JIM. Crowc, 185S. Lire Hus.ii Glanvil. <[iic nous nierons en niiilliplmnl les exemples.
3 11 is well known lhal by ei Miignetic infection, Ihe vision of the clairvoyants pass in lliu-e a round ificm. (Eimemoscr, vol. 1", p.ï03.)
CHAPITRE QUATORZIÈME. 337 forme de lueurs et de nébulosités lumineuses fixes ou volantes, apparaissant ri net ordres et se manifestant au nom d'Esprits dociles à la parole huma.ine ! Et, devant ce témoignage de mes sens, confirmé par les sens d' autrui, je me disais ce que commencent a nous répéter depuis quelque temps les patriarches du magnétisme. Quelle que soit la matière de ces phénomènes , ils ont pour principe et pour âme des Esprits! les Esprits du magnétisme, qui sont ceux de la magie.*
Itien de plus bizarre et de plus instructif à la fois que les évolutions de H. du Potet, l'un de nos praticiens théorisles les plus distingués, lorsque vous le placei sur ce terrain brûlant entre ses craintes et ses espérances, entre ses découvertes et ses préjugés; entre sa droiture naturelle, le danger de parler, et la honte de se taire ! 11 me semble que ses injustes dénigreurs le prendraient un peu plus ou sérieux s'ils se donnaient la peine de considérer ù quel point ses riches aveux concordent avec l'expérience des siècles, élucident les doctrines sacerdotales de l'idolâtrie, et confirment les leçons de l'Ecriture sainte qui, certes, ne sont point sa loi! Tunlflt les vérités s'échappent comme de soudaines volées d' oiseaux de ses lèvres ou de sa plume ( Court-leçon» et Mmjk déioiUc, cités en cet ouvrage); et tantôt il recule épouianlé deiant elles, l'efforçant de les retirer, de les ensevelir sous quelque nouvel amas de paroles équivoques et de ténèbres doctrinales.... Il les proclame avec emphase aujourd'hui, dans la jubilation natte et la bonhomie de son orgueil; d jour de triompha pour l'humanité! Mais, il a réfléchi ! repassez demain et tout est changé ! Vous le voyei couvrir de nouveau, sous le voile des mystères antiques, la vérilé qui, jetant ses plus forts arômes, s'épanouissait hier enlre ses mains. En un mot, le nouvel apôtre, devenu re- Céleur, relire et cache aussitôt qu'il l'a montré son évan-
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gile:... • Lo révélation sera complète, s'écric-t-il d'une voii dans laquelle tonnent l'honneur et la générosité. Et pourquoi ne dirais-ju point ma pensée tout entière ? • — Cliurmés de ce début, dous* courons chercher nos amis pour les associer a notre bonheur et nous revenons au nlus vite. Mais déjà In résolution a subi l'influence du vent qui change ; la vérité Tait volte-face, et son évangéliste, pour le quart d'heure, ne nous jette plus que ces ingrates paroles :
• Je crois qu'il serait dangereux, pot-n l'existence Même ut macnêtiswe, d'aller révéler à Io<a ce que quelques-uns doieent seuls connaître*. •
Il est vrai que les singulières indiscrélioiu de ce maître font d'osset larges hrèches a SOO système de réticences ; et d'ailleurs la gaie légère de |iaroles trompeuses voilerait bien mal a l'oreille ce qui porte si fortement a l'œil. Suivons donc un instant pas à pas l'illustre et incohérent eipérim enta leur, et réjouissons-nous de ses crises de courageuse éloquence.
I.e magnétisme et son fluide sont-ils quelque chose de séricuï, en dehors de l'intervention des Esprits? C'est-a-dire, en termes plus clairs, le magnétisme est-il autre chose que la magie?
« Pour nous, cette question ne fait plus l'objet d'un doute;
' Du Potet, Journal du mojnrtiime, n°198, p. 163, .in 18!U. Lo danger serait plus grand encore pour lo magnétise or que pour le magnétisme I M. Amélie mms disait, calre mille aveux de celte naliire: nous voilà u dans le rlmiiaiiw de lu muni'; l'initiation lommeiu'e; mais i! na m'est pas permis il en révéler les mystère», etc. » là., n" iG5, p. îflf, voir ci-dessus. Lire dans iiluilui- les (vnililes u'n^earicos qui alternent i'inilié révélateur, si son dévouement connu ne lui fait pardonner quelque indiscrétion de langue : a Tous les mages qui ont révélé leurs iruvri's suul mort.- de mort Molcnlo. el plusieurs uni élé réduits ;m suicide, comme etc. » vol. I™, p.9i-!i. a Le ma<;e est souverain... i( a droit de punir... Lorsqu'il exerce i e droit . il fail son devoir el il est implacable comme la justice.» /il., vol. I", p. 97. Do là tant d'assassinats à cause inconnue pour le vulgaire I
CHAPITRE QUATORZIEME. 359 nous reconnaissons et nous admettons qu'il existe en chaque être une foule d'agents intelligents soumis à un régulateur suprême! Nous sommes convaincus que chaque organe a, dans son centre , le principe mOme de son action ; qu'il n'est pas une fonction concourant h la vie de l'homme qui ne soit réglée far une intelligence 1 . » (Id., Journal ■du magnét., n' 180, p. 33.) « Je dis donc qu'il y a en nous des ouvriers intelligents, et qu'à cliaque instant noire corps peut être visité par des agents Également vivants, venant du dehors, et avant puissance sur le domaine que nous croyons nous appartenir en propre.
• Ne puis-jc point faire pénétrer en autrui, par des voies inconnues, Lacent subtil nommé magnétisme? Ne puis-jo point, par lui, faire exécuter mon commandement, lorsque rien n'a pu traduire aux yeux ma pensée? Cette pensée, ainsi portée, quelle est-elle? La reconnaissez-vous pour être matérielle? Mais elle va, tout à l'heure, faire mouvoir la machine qui est étrangère a mon Être, et produire une sorte d'évocation des Esprits qui raniment ! Car ceu*-ct répondront à mon appel, et feront éclore la pensée; ils la traduiront même en acte visible. C'est une grande EnnEUR de croire que toutes les conceptions de notre esprit viennent denous-mêmes! SOUYENT tout nous vient nu dehors! Ainsi, en nous, lorsque tout est calme et tranquille, des pensées nous arrivent sans
1 Quelle justification du nom rte Wgion , donné dnns l'Evangile 4 la troupe de mauvais Esprits qui tourmente un possédé. Pour prouver i quel point l'imfl.ïiW™ tin jinwi/.' i.^ljiil étrangère à ses souffrances, les démons, à la parole du Clirisl et sur leur demande, passent du corps (te l'hommo dans celui de deux mille pourceaux. Aussitôt ce passage effecluti, ces animaux, violanl une des luis les plus remarquables du la nature des bniU*. se suicident: ils courent se noyer. Nous livrons !a méditation de ce liiil cviioLTliquc aux turn-nés amateurs d'hallucinalions collectives, mc;i|:;tli>- <[im nous sounurs .d'associer tant d'iiliaginatipn a laat de lard I (Lice saint llarc, ch. v, p. 9 à 1i, etc.)
que nous sachions comment cites nous sont apportées'.
• C'est encore ainsi que des Cires mourants, ou en danger de vie, transmettent au loin à leurs amis l'avertissement de leur fin (p. 37) ou de leurs angoisses. Comment nous vient le pressentiment? Quel est le messager invisible qui apporte la fatale nouvelle? Croyez-vous qu'il soit possible à la matière de remplir cet office? Et cette même ma-, tière peut-elle prévoir les événements, donner la faculté de lire dans la pensée, de retrouver les choses perdues? De même encore, d'où viennent aux âmes honnêtes les funestes desseins qui encouragent dans le vice et dans l'abjection des êtres nés pour cire bons?... Si nous admettons In puissance exercée sur nous par les forces mortes, comme l'électricité pourquoi «t'admettrions -nous pas la puissance des agents moraui? > (Journal du magnétisme, »° 180, p. 38; du Polet;
L'un des magnétistes transcendants de nos jours, le mage Éliphas Lévi, nous dit donc avec une science parfaite, dans sou langage mystiquement ampoulé :
L'agent du magnétisme est « une force connue des anciens, et dont la direction tient immédiatement au grand arcanc dv la magie tranxcendentate. Par la direction de cet agent, on peut correspondre, en un instant, d'une extrémité a l'autre de la terre ; on peut guérir ou frapper à distance ! . . . Et cet agent, qui su révèle à peine sous les tâtonnements des disciples de Mesmer, — !e grand rcvivificotcur du magnétisme, — est précisément ce que les adeptes du moyen fige appelaient la matière, du grand reuvre. Les gnosliques en faisaient le corps igné du Saint-Esprit; et c'était lui qu'on adorait dans les rites secrets du sabbat
1 Langngc inlornc, que nous liennoal lesEsprits '. [Tentations, clinpitrc natérieur.)
CHAPITRE QUATORZIÈME. 361 ou du xEiti'i.E sous la fujure Eiiûroglypliique de Baphomet ou du bouc androgyne Je Mendès '. n
i Lorsque le mage est parvenu a. la lucidité, soit par l' intermédiaire d'une pythonisse ou somnambule, soit pnr ses propres efforts, il communique et dirige à volonté des vibrations magnétiques dans toute In masse de la lumière astral». > (vol. I, p. 120-4.) Et celle lumière astrale, ce Lucifer devenu Lucifuge, ■ est le serpent séducteur, le séducteur universel figuré por le serpent de la Genèse. ». (Id. f vol. I, p. 424.) Au moyen de ces vibrations, le mage précipite ou suspend les courants de la vie ; il calme ou tourmente; il guérit ou rend malade; i! lue ou ressuscite ! (IL, vol. II, le pseudonyme Élîphas Lévi s .)
En un mot, lorsque la lumière astrale ou spectrale, lorsque le fluide oraculaire, animique, universel, odyle ou vital, c'est-ù-dire, et quels que soient ses noms, lorsque l'artisan du magnétisme nous possède, une métamorphose s'opère en nous. Nos membres , notre inlellifreru'e s 'on ri dussent tout à coup d'une puissance et de facultés nouvelles, qui caractérisent la nature des Esprits. Un nouvel être, en un mot, se manifeste en nous; il pense, il veut, il exécute ce que nous semblons penser, vouloir et faire. Aussi, la plupart des somnambules lucides étant interrogées répondent -elles : On me dit; il répond; il veut; — perlant d'elles comme si
porains, et, tout naguère, honorées du concert des silllols de l'ignorance— W., Origèra>, f unira Cela., liv. VIII . p. 31 ; saint Augustin, De div., ch. vi ; Tertullien, Apotng. XXII, |>. Î3, etc.
Dès que nous subissons l'influence magnétique, il y a donc en nous deu* moi distincts, et l'un de ces deux n'est point nous-mêmes! Ce dernier nous apprend, et pnr-devant témoins, des choses qu'il est de notoriété que nous ne pourrions savoir; d'où reste démontré que le phénomène dont nous devenons l'instrument se distingue par un caractère net et tranché du phénomène de l'hallucination. Et cç, quelqu'un, cet étranger à notre ûme , ù nos sentiments, a notre volonté; ce quelqu'un, en un mot, qui domine et flagelle en nous l'autre quelqu'un, ce serait nous-mêmes encore? L'arithmétique devrait donc établir, si l'un admettait cette absurdité, qu'un plus un égale un seul et ne fait plus deux!
Ou bien, si les lois de la raison et de l'évidence conservent leur stabilité, reconnaissons que deux êtres distincts se trouvent implantés dans nos corps dès que la vertu magnétique s'introduit en nuus ! L'un des deux, l'être principal, c'est notre âme, dans sa liberté naturelle, mais surnaturelle ment combattue. Le second, c'est celte force occulte et despotique que je poursuis sous tous ses noms et que je nomme sous tous ses masques; c'est cette force ù laquelle la magie doit son unique vertu, et sans qui le magnétisme animal, dépouillé de son âme, n'est plus — s'il est encore quelque chose, — qu'une sorte de rien parfaitement naturel, une ombre à peine saisissablc ! C'est cette force, enfin qui , lorsque pour tenter notre orgueil elle joue caries sur table, et à magnétisme découvert, nous apprend à reconnaître que la magie et le magnétisme ne sont qu'une seule et môme chose, un seul et même art, l'art de la charlutaueric démoniaque, apparaissant sous deux faces distinctes, nous detuc visages de rechange.
Oh! oui, s'était loyalement écrié l'un des magnétisles les plus émincnls, le savant docteur Teste, < la magie ou le
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magnétisme sont deux mots qui doivent avoir pour nous le môme sens. >
Et, s' émerveillant d'arriver, en suivant le plam-pied de ses expériences magnétiques, à cette môme et inattendue découverte, H. du Polet traçait, il y o quelques années, qui sont devenues un siècle, ces lignes déjà transcrites dans nos pages.:
Ce Fut la nature qui m'instruisit a en produisant sous mes yeux, sans que je les cherchasse d'abord, des faits indubitables de sorcellerie et de magie. Et si, dès les premières tnmjnêlisation», je ne l'ai point reconnu, c'est que j'avais un bandeau sur les yeux, comme l'ont encore tous les magnétiseurs. • {Magie rfcV., grande édition, p. 50.)
Depuis ces lignes éprîtes , de bien épais bandeaux sont a terre. Car le vent qui souille fait tomber tous ceux qui ne sont point collés par une malsaine humeur a des youi malades, et qu' offenserait la lumière.
conclusion.
Quoi de plus clair ! Et lé magnétisme emprunte- t-il ou non la bouche do ses plus loyaux praticiens, de ses plus consommés docteurs, pour reconnaître et proclamer que rien ne s'explique, que tout reste mystère én ses prodiges, dès que, ne lui laissant plus que son problématique ou misérable lluide, on lui enlève le secours des Esprits?
Entre nous et la multitude des Esprits qui nous environnent et nous assiègent de leurs muettes et invisibles cohortes, la pratique du magnétisme établit donc une série d'éblouissants rapports! Cela est de dogme aujourd'hui, pour ses sincères et clairvoyants adeptes; et ces rapports sont ceux que le calbolicisme, avant et après le Christ, n'a cesse de maudire en termes exprès sous le nom de magie!
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SUITE. — ÉTUDE SUR LE VOYANTISME. LES DEUX VOYANTES; LEUR VIE DE PRODIGES ET DE DÉSOLATION. — LE VAMPI- RISME FLt'IDtQUË,
Première Voyante, rviases, visdos dp fantômes proplièles. — M. le docteur Marjolin consulté ; réponse. — Série de visions el de mal- Seconde Voyante , scientifiquement cludiéc par le célèbre docteur Kerner, cl choisi- comme élude s cause de sa notoriété. — Vapeurs invisibles de son village, rappel, int les [iticmimones de la monlagno de Delpbes. — Causes de s,i dispn.-i lîmi originelle :iu voyanlisme. — La magie dëmoiiiiii [in' <>i le 1 1 isitir se mêlant dans le mal île Celte femme. Les I.iiiU'tius ; sou propre fanli'ime; phénomènes publics. — Cadavre relromé par suiic îles lui >i Indes d'un faritoïne. —
— Opinion reçue sur les fiinlium^ dmis l.i plupart des cours do l'Allemagne. — Vampirisme magnétique de la Voyante; son insubmersibilité; un mot sur celle des sorcières. — Les objets, auprès d'elle, violon! les loir de lu gravitation. — Doctrine de son Esprit inspirateur. — Les âmes cl leur enveloppe nenique. — Les métaux, les objets inanimés, l'Écriture elle-même onl pour elle des Esprits, ainsi que pour les somnambules rn.eju cliques. — Elle se traile, elle et autrui, sous les veux du docleur Kerner. — Son traitement réunil les trois procèdes de la médecin. 1 ordinaire, du magnétisme el de la magie franebo. — AmuleKe commil d'erc-méme sur son corps.
— Elle communique au délier.- à laide de ,:onps d'Esprils Trappeurs; elle contraint à la prière ceu\ qui sonl mu nui. a ces rapports. — Co que sont ces prières imposées pur le magnétisme. — Ennemoser el Rogers; vertu épidéniique du principe magné lico-mngiquo. — Désolante phénomènes qui s'attachent au père de la Voyante.— Celle pieuse et douce fille devient le fléau magnétique de son père. — Effroyable étal maladif de la Voyante cl sa puissance croissant avec son affaiblissement corporel. —Circonstances étranges do la mort de ta Voyante el de son père.
J'ai sous la main deu* Voyantes, l'une cl l'autre nos contemporaines, et dont la première est une inconnue, tandis que sa compagne figure au nombre des céléiiritcs, dans lus
CHAPITRE QUINZIÈME. 365 ténébreuses régions que nous sondons du regard. Nulle Élude, nul exemple ne résume, dans un plus bel ensemble, les doctrines et les faits auxquels nous nous sommes à chaque nos heurtés. Aucun ne nous révèle aiec une plus exquise précision de détails', la nature el le jeu des forces occultes qui sont l'essence du magnétisme, ou sans lesquelles tont magnétisme serait impossible, c' est-a-dire toute magie réduite à néant.
Sous le nom de In Voyante de Prévorst, le second de ces deux Êtres, si tristement privilégiés, rayonne de gloire
sonne et sa vie furent l'objet d'études tellement tenaces et complûtes qu'il nous est permis de la proposer à titre de type; mais il nous convient de la placer sous un jour dont les rayons ne nous ont point semblé l'éclairer encore.
L'attention de nombreux et remarquables savants se fixa sur madame Fredériqoe HauQen, c'est le nom de celte femme étrange, et l'un d'eux est une des gloires littéraires et scientifiques de l'Allemagne. Lu Rnue dm Deux-Mondes a fait de ses écrits un brillant éloge (15 juillet 1842), et le grand poêle polonais MirkiewiCi, qui le connut, me le nomma comme un observateur consciencieux et sagace. Ce savant est le célèbre Kerot-r, dont le travail sur la Voyante '■ut les honneurs d'un nombre d'éditions et de traductions considérable. J'indique au lecteur, outre le teite original [lu docteur allemand, la version française de M. Goupil el l'ouvrage américain de Rogers '.
(les préliminaires une fois posés, mou récit cummencrra par la Vpjonle inconnue du public, el sur laquelle toutes les
' On remarquera combien dilïï'i.'til de mi-s eroyjnr.iw la plupart dos auloriles sur le lOmoi^naim el le* lr,nan\ desquelles j'aime à m'appuyer de préférence. M. Coutil , auteur dp y «a-ru et imvnies, étui! grand admirateur du prole^i'iir de ma/ie Kliplms L<-\ \ , etc., etc.
particularités qu'il m'importa d'obtenir me sont transmises et développées par une des bouches du protestuntisroc.
Madame de T..., c'est-à-dire mon interlocutrice, est une femme que ne cessa jamais d'environner une haute estime, depuis surtout que de rudes épreuves curent mis en relief l'énergique et douce résignation de son caractère.
Elle est du fort petit nombre do ceux que l'adversité grandit en les éprouvant, en les précipitant d'une chute brutale du haut do ces échelons où l'iuscrutable sagesse de la Providence permet à tant de nains difformes de s'élever cl de 'se guinder. Dieu , sans doute , a des vues particulières do miséricorde sur cette âme.
Une même semaine vit naître madame de N..., c'est-àdire la Voyante qui devient le sujet de notre esquisse, et madame da T..., la femme courageuse dont les entretiens m'initient aux singularités de cette vie d'illumination. Depuis ces premiers jours do la première enfance , madame de . . est la compagne de prédilection de madame de T... ; elle est son inséparable amie. Un invincible lien de sympathie rapproche et unit ces deux personnes, qui, l'une et l'autre douées d'un esprit cultivé, sont dans la force de l'Age et dans le plein exercice de la raison.
Madame N.. .,1a Voyante, est la fille d'un officier général. Son caractère est ferme, froid , intrépide, et ses mains connaissent le maniement des armes à feu. La solitude extrême du château qu'elle habite, et l'isolement qu'elle eut plus d'une fois à subir dans cette demeure sévère, légitimèrent cette excentricité. Nul événement de sa vie n'étonna, jusqu'il ce jour, son courage ou sa résignation; et je m'empresse d'ajouter que les qualités héroïques curent chez elle, en toute occasion, la mesure, la modestie cl le voile sans lesquels nous les jurons odieuses chez une femme.
Le \ oyantisme date, pour madame de N . . . , du moment où
CHAPITRE QUINZIÈME. 367 cesse l'enfance; et l'époque de la première communion est celle où ses visions commencent. Son ame s'élevait alors vers le ciel et l'habitait par lu prière , dont les longues heures s'écoulaient pour elle avec la rapidité non point de l'eau du torrent, mais de la llèche. Cet état, si voisin de l'extase, ayant excité chez les siens d'assez vives alarmes, un beau jour, on la troubla dons ses ravissements. « Oh! vous me faites redescendre sur la terre, disaient alors ses yeux désolés et sa parole gémissante... Mais, j'^i vu Dieu, j'ui vu les anges.... et l'un d'eux m'a dit : < Je vais te conduire... Il est temps de l'apprendre que voua serez bien malheureux , et que ta sœur va mourir. »
A dater de cette heure, la jeune Qlle ne cesse, coup sur coup, do prédire cet événement, que rien au monde n'induisait à présager. Mais un mal imprévu vient fondre tout à coup sur sa pauvre sœur : elle est enlevée par la mort. Presque aussitôt un fantôme qui, pour elle, était la morte elle-môme, lui rend do tendres et d'assidues visites ; « Toi qui te ligures devoir bientôt mourir, lu ne mourras pas, lui dit celte bouche de l'autre monde. Tu vivras pour consoler notre pére. »
Le curé de la jeune Voyante, consulté vers cetle époque sur la nature de ces visions, répondit : " Je ne puis en douter... elle a la pureté d'un ange... Mais, avait-elle, en outre, pour sauvegarde, l'humilité, la circonspection chrétiennes ? Et son^uide spirituel était-il ou n'était-il pas un aveugle? Savail-il de quel luxe de précautions, de prudence et de sagesse doit s'environner celui qui cherche â discerner les Esprits? Quelle était la portée de son intelligence et du sa science ? Hautes questions dont la décision , si les éléments en étaient sous ma main, serait sans doute encore au-dessus de ma compétence!... Ce que je sais, c'est que voici les paroles pleines de sens de l'illustre docteur Morjolin, cou-
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sulté sur les circonstances de ces phénomènes : a II y a des choses où la science esl obligée de s'arrêter. » — Plusieurs rois déjà, et dans des circonstances analogues, sa science et sa conscience lui avaient imposé la même réserve; et c'était beaucoup pour !'épo<|ue!
Dix années environ s'écoulèrent, et les visions, dans cet intervalle, avaient baissé, puis cessé, si ce n'est les apparitions de certaines croii prophétiques! Parmi ces croix qui venaient soudain provoquer ses regards, les unes étaient purement lumineuses et signifiaient un bonheur prochain. Lu lumière des autres était barrée par une raie noire , pronostic d'un événement malheureux dont l'heure précise lui était nommée. « J'ai vérifié, la montre a la main, ses prédictions , m'affirma sa soeur de cecur, et c'est avec une exactitude mathématique que les événements se conformaient au rendez-vous que sa bouche leur avait fixé. »
Il esl à dire que les faits annoncés étaient quelquefois accomplis déjà ; mais de (elle sorte que , sans prodige , il lui était impossible de lesconnaitre. « Un jour, me dit son amie, notre léger équipage roulait avec vélocité lorsque , sans raison, le chcvul s'épouvante. Sou poil se hérisse, il se cabre, la sueur ruisselle sur son corps , un nuage de vapeurs l'environne. Qu'est-ce? Que voit-il donc? Que se passe-t-il? — Rien, ici, dit madame de N... mais, hélas! ma pauvrette, voici la croix bordée de noir! Prends courage; c'est un malheur ! Le son du dernier coup de midi se balançai (..encore dans les airs. Juste h cette heure , la mort venait de surprendre mon enfant...."
Je me permis de demander à mon interlocutrice dans quelles habitudes religieuses s'était fixée son amie, élevée dons le catholicisme. — ■ Excellentes! c'était une femme d'un esprit large et sérieux, d'une urne pieuse, d'une vertu sans roideur, et se pliant avec tact et mesure aux convenances du
_.i .1 Ii:l'"J il 1 ; Cl
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... Ou le pense bien , j'écris ces mois en homme qui doit obéissance à l'histoire. Je sais quelle est sur ce point, et sur quelques autres encore , la profonde ignorance dc*gens bien dignes d'estime à coup sur, mais aussi dignes de compossion. Car l'éducation mondaine impose à nos consciences, ainsi que certoins peuples sauvages à la léle de leurs enfants, une forme bien différente de celle que le ban Dieu leur a donnée. Mais, quelle que soit l'opinion de mes lecteurs, ou comprendra qu'il était de mon devoir d'investigateur d'essayer sur la pierre de touche du catholicisme la piété parfaitement défectueuse et trés-sintére de la Voyante.
Un ange que la Voyante appelait son ange gardien l'avertissait aussi quelquefois. Eclairée par ce moniteur officiel, tout à coup elle s'écriait, et par exemple au beau milieu de. ses ouvrages de femme, u 11 y a des Ames qui souffrent, prions! » On priait; puis, subitement, elle arrêtait la prière par ces mots : remettons nous à l'aiguille :
• Un soir, me dit son amie madame de T..., vers le milieu d'une nuit sombre, et dans l'isolement complet où nous vivions, on entendit retentir ce nom : " Fanny! Fanny! » Puis, bientôt, sourde qui' j'avais été d'abord à ce cri de détresse, je l'entendis moi.-meme : < Fanny?... mais viens, viens vite. Où donc es-lu, Fanny? »
. N'avez-vous point entendu cet appel, nous dit, pille et saisie d'effroi, la mère de madame de N...; car elle était celle Fanny que venait d'appeler la voix suppliante... la voix même de son mari , dont le timbre nous élait si familier. Nous nous précipitâmes au dehors, nous cherchâmes longtemps; des flambeaux éclairèrent partout nos pas autour de notre demeure, mais partout nos recherches furent vaines.
Trois jours s'Écoulèrent, et cet incident était oublié lorsque nous apprîmes par une lettre inattendue que le père de madame de N... venait de subir l'assaut d'une maladie brutale. Ce mal subit l'avait presque laissé pour mort. Or, l'heure, le moment de celle crise était te moment même où le nom de*sa femme, où ce cri : » Funny ! Fanny! » avait si vivement Iroublé notre repos.
Madame de T... , l'amie de madame de iN..., en me rapportant cet faits , veut bien y ajouter, ayee son habituelle réserve, quelques incidents étranges qui lui soûl personnels, et que nous pourrions attribuer, selon le terme du docteur Ennemoscr, à l'infection mmjnéliqiw... La discrétion m'impose le devoir de les taire.
Cependant, la mère de madame de Pi. .. vint a mourir, et bienlût la forme visible île la morte dévint le principal et l'unique moniteur de sa fille. Un jour, par exemple, et c'élait à la suite de je ne sais quel mal gangréneux , les chirurgiens agitaient la queslion de couper la jambe du père de madame deN... — » Mon, non, console-toi, lai dit le fantôme de la mère, on ne la coupera point. Mais, écoute, voici ce que tu dois faire.... > Le Ira Ile ment dicté Tut suivi, sans que l'on songeât plus aux moyens héroïques, et la guérison vint au pas de course.
Quelque temps avant la mort du mari de madame de N„. 3 le fantôme qui représentait sa mère lui annonça ce malheur, et sembla vouloir, en même temps, en reculer le terme. — ■ Éloigne de sa main toutes sortes d'armes, ma fille ! > — Et dans les alarmes de la tendresse conjugale, madame de N..., pour qui ces avertissements étaient aussi sacrés que sûrs, resserrait hors des heures de repos, les coutcaui, et jusqu'aux fourchettes de son ménage.
Cependant, la soison d'habiter la ville est venue. On part, on s'installe à Paris; on y est a peine installé que souffle et
CITAPITBE QUINZIÈME. :t7l gronde !o vent de fou de l'émeute. Or, un jour qu'elle était menaçante, un garde national, empressé de s'entretenir avec M. de N..., arrive et vient le visiter sons le harnais. Dans l'antichambre il a déposé son fusil, chargé d'une mortelle cartouche... I.o conversation s'est engagée, on cause, et madame de N... demandant il son mari je ne sais quel 'objet dont son écrîtoire est dépourvue, le mari se lève evec empressement et traverse l'antichambre. L'arme fatale Trappe sa vue; et, qui le croirait?... une folie soudaine lui donne des ailes; il fond sur le mousquet, le tourne contre sa tête et la détente est poussée. Le coup parti, sa cervelle est à terre.
■ Hélas ! il faut se préparer à souffrir derechef , ma fille , lui dit le fantôme de sa mère; et quant n ton amie, madame de T... — celle même qui m'initie o ces intimes et lugubres détails, — apprends-lui qu'elle est sur le point de passer par les mêmes épreuves. Elle va les subir !... a peu pres...i
Nul indice ne faisait présager une semblable catastrophe;., mais , a quelque temps de là , une balle qui cherchait follement cette lûte chérie s'y logeait, sans la briser... Et M. du Potet énonçait, tout a l'heure, que l'agent du magnétisme nous pousse au suicide , et nous fait regarder comme heureuse une mort que l'Église réprouve.
Disons vite que le second événement sinistre dont était menacée madame de N... elle-même ne tarda point à se réa-. User. Son père, aussitôt qu'il en eut connaissance , se fit un triste devoir de lui en communiquer la nouvelle. Mais à quoi bon? Comme il ouvrait la bouche : « Depuis huit jours je sois tout, lui dit-elle ; la voix m'a dit tout ce qui devait être! — Et, pour preuve, In pauvre et courageuse femme entra, sur-le-champ dans les plus minutieuses particularités de l'événement désastreux, mais a peine accompli , qui la frappait.
Quelques semaines devaient s'Écouler, nu bout desquelles madame de N... s'attendait a recevoir une visite et, certes,
quelle elle devait donner des réponses précises, sur des questions imprévues, et que je ne puis mieu\ comparer qu'à l'interrogatoire d'un examen scientifique. Llle se figurait, cependant, avoir une longue mesure de temps pour se pré-'
Sa mère, presque aussitôt, lui apparaît, mais seulement en rêve celle fois, et lui dit : » Lève-toi, ma fille. M. B..., que tu n'attends que dans trois semaines, sera demain chez toi dès huit fleures ; son dessein est de te surprendre, et voici ses questions , voici l'ordre dans lequel il les posera. Tu sais s'il t'importe d'y bien répondre! Dans tel endroit et dans tel cahier, tu trouveras les éléments de ce travail. A. l'œuvre, vite, et tu n'as que le temps! -
A huit heures, le lendemain, on frappait à sa porte, mais sans la surprendre. Les questions précises et uniques, indiquées dans In vision, Turent posées, et selon le numéro d'ordre prédit. Ce lui Fut un jeu d'y répondre.
Il est généralement peu de raisons qui déterminent madame de N... ù se séparer plusieurs jours de suite de l'une de ses jeunes filles, enfant toute nerveuse et sensilive. Naguère, cependant , vaincue par les tendres et caressantes obsessions de sa belle-mère, elle lui confia cette chère enfant, et s'en retourna vers son manoir. Elle commençait même à goûter un calme que ses fantômes et ses visions magnétiques ne lui laissaient qu'à de rares intervalles : * Pars vite et vole! » lui dit tout h coup sa mère qui lui apparaît.
Docile à celte voii connue, madame de H..., dont la calèche est en course , se jette précipitamment dans la voilure d'un étranger. A peine a-t-elle touché la porlc de la ville qu'elle rencontre un exprès, député pour la prévenir de
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Ces particularités de Ja \ie de madame de N... nous auront préparés, je l'espère, à ne point tomber dans un émerveillement trop profond au récit de l'histoire scientifiquement étudiée de la Voyante de Prévorst. L'authenticité parfaite de cette seconde biographie rendra le public moins récalcitrant sur l'épisode auquel je viens d'accorder la préséance. Quelle force irrésistible acquerraient les écrits destinés a la question du surnaturel , si le despotisme si souvent respectable des convenances sociales n'imposait la loi du silence ou de l'anonjme au* personnes et aux familles les mieux posées pour vaincre de haute lutte, par l'autorité de leur nom, les résistances de l'incrédulité, raisonnable.
LA SECONDE VOTANTE, ET CE QU'EST PRÉVORST
La Revue des Deux-Mondes nous le déclare : un ouvrage » des plus consciencieux et des plus intéressants de notre époque • (n°du 15 juillet 1842) attire l'attention du monde savant sur des troupeaux qui dans le Wurstcmberg, paissent l'herbe des collines de Prévorst. Et Prévorst est un village qui s'élève de 1,87!) pieds au-dessus du niveau des mers.
On avait observé que, subitement, sans cause apparente, ces animaux étaient pris de terreurs et d'agitations convulsives. Bientôt, les habitants du village eux-mêmes cédèrent ù l'influence de l'étrange agent de ces phénomènes; agent occulte, ami des hauts lieu.v, ami de certaines eaux, de certains endroits privilégiés, et dont l'action rappelait
aux moins clairvoyants des érudits les plu 1 no mènes du fluide oroculairc de la montagne de Delphes' !
Les adultes éprouvèrent donc en ce lieu de singulières affections nerveuses, et beaucoup d'entre cu\ y devenaient apte» a découvrir les sources à l'aide de la baguette divinatoire. Mais lorsqu'ils tombaient dons cet état de souffrance, où les jetaient les invisibles vapeurs de la montagne, il leur devenait facile de calmer l'on par l'autre le mal qui les envahissait. Le procédé de guérisnn consistait à user d'une sorte de commerce magnétique.
Chez les enfants, In danse Saint-Guy régnait o l'état d'épidémie ; et, chose bizarre, ils exécutaient en mesure les mouvements forcés et les crispations imprévues de celte danse. Ils annonçaient même d'avance, ainsi que dans les cttases du magnétisme, le moment ponctuel de leurs crises. Puis, lout souvenir de cet acte s'effaçait en eux!
TeWntrWteu natal de notre héroïne, qui vint ou monde dons l'état de la plus brillante santé. Cependant elle reçut, avec le jour, ses dispositions originelles au voyanlisme, les héritant en quelque sorte d'une mère qui, sept jours avant de mourir, précisait magnétiquement le moment de sa
Refoulée en elle-même dès sa première jeunesse, elle eut d'abord à subir, dans le silence, une série de visions où se peignaient, outre les choses du temps présent, les événements d'un certain avenir. Mais le coup décisif de sa destinée, ce fut la mort d'un prédicateur pour lequel elle éprouvait une affection très-vive. A peine, .en effet, ses pieds eurent-ils effleuré la tombe de ce bien-aimé pasteur qu'elle se sentit en proie à des crises semblables à celles des convulsionnâmes du Jansénisme sur la tombe du diacre Péris.
' Lire Ptularque, Des oracles; P. Thyrëe, Loca infesta; la Bible, en de nombreux endroits; Bois, IV, t 13, etc., etc.
Je ne sais quelle sorte d'agrandissement , accompagné île sensations volnplueuscs, s'opéra dans son intelligence en ce moment critique; et, dans le même temps, elle sentit défaillir en elle ce contrôle naturel que chacun de nous exerce sur lui-même, et que nous appelons libre arbitre. Klle perdit jusqu'à la conscience du moindre empire sur elle-même; un être invisible s'emparait d'elle '.
Vainement alors madame Hauffen descendit -elle dans les régions basses, fuyant les Invisibles émanations qui semblaient s'exhaler de ses montagnes. Son organisation, robuste naguère, mais aujourd'hui délicate et sensilive jusqu'au prodige, était devenue le jouet de sinistres et d'irrésistibles influences (603 et 07. Smitter influences played upon her twceptibU organwn.)
Une fièvre nerveuse, dont la violence se soutint pendant un laps de quinze jours, contribua sans doute à la rendre plus accessible a ces invasions, auxquelles doit se mettre en mesure de résister avec énergie, dès le principe, qiiiconquc veut conserver sa liberté naturelle, et ne point céder à une force inconnue le gouvernement de sa propre personne.
Dans ces conditions de dépendance naissante, et sous /en inspirations médicales de son voyuntisme, elle sollicita comme un acheminement à sa guérison l'usage des passes et le froid contact du cadavre de son pasteur. Sept années d'esclavage ou de vie magnétique, selon l'en pression du célèbre docteur Kerner commencèrent alors à courir pour celte malheureuse. (608-67.)
Jetons donc un coup d'oeil sur les phases de cette singulière existence, où le nom banal du magnétisme couvre de si singuliers phénomènes ; et tentons d'examiner sans ver-
1 Lire, p. 60* et |>. 66. Les chiffres gras sont ceux lie la Iraduclion française cie M. (loupil; les nulri-s , ceux île l'ouvrage (lu philosophe Rogers, que je traduis. Pkilo$ophy of myiierious agents, 1953.
lige ce meneillcus ensemble d'incidents, où des forces «indiques affectent de se mêler sans cesse à des causes supérieures et intelligentes qui les gouvernent.
Un jour, après que la fièvre magnétique cul tourmenté la Voyante, la femme d'un paysan se présente ù l'improvistc et spontanément. Elle s'assoit auprès de la victime, la touche au front, et prononce ces mots : « Point de médecins, leur arl y serait inutile! ■ Un froid de mort glace à l'instant le front de la malade, qui tombe a l'instant dans une crise de spasmes effrayants (68). I.e mal redouble; il semble qu'un sort soit jeté sur In Voyante qui, toute la nuit, en proie au délire, s'écrie et répète que celte paysanne vienl d'exercer sur elle une influence démoniaque. Celle paysanne
tour est le signal de nouveaux spasmes.
Au milieu de cet enchaînement de souiïrances, et dans le cours du mois de février 1823, la Voyante esl en couches. L'inévitable paysanne qui, déjii, V avait touchée, reparaît et touche l'enfant nouveau-né. Le pauvre enfant est à l'instant même saisi de convulsions qui lui donnent la mort. (605-69.)
Sur ces entrefaites, un médecin qui jamais n'avait eu le moindre rapport avec celle malheureuse jeune femme lui rend visite: • Je vaux attendais, lui dit-elle , il faut que vous me secouriez. » Celui-ci comprend; et lui plaçant la main sur le front, il laisse opérer V agent magnétique dont il dispose. Aussi longtemps que le docteur reste dans sa chambre, elle ne voit, elle n'entend que lui; la présence de tout autre individu In trouve insensible (68).
Vainement, à celte époque, la médeci/ie scientifique essaya-t-elle sur la Voyante de la variété de ses remèdes et de ses traitements. Aucun ne fit effet; et les saignées, auxquelles on eut largement recours, n'aboutirent qu'à rendre
CHAPITRE QUINZIÈME. 377 sun tempérament plus nerveux et plus sensitif. (60iî-C8.) Les passes et les insufflations maijnétiques remplacèrent
et ce ne Tut point sans quelque avantage; mais cet apparent bienfait fut aussi léger que transitoire. (08-li!).) Enfin, les infirmités les plus graves s'accumulèrent sur son misérable corps, réduit au décliarucmcnt du squelette; et bientôt elle tomba, chaque jour a sept heures du soir, dans un état dV.i (fi™ maijitctiqitC. ï:i. )
Le docteur Kerncr observa que les effets connus, mais inexpliqués du magnétisme se mêlaient à de nombreux phénomènes déconcertants pour la science médicale. Il résolut, en conséquence, de tenter l'épreuve des forces d'attraction que l'on prête au Huide mesmérique; et, plaçant ses doigts près de ceux de la Voyante, il l'attira de la façon dont le fer attire un aimant. (Ce que j'ai fait moi-même et vu faire.) Puis étendant les mains au-dessus d'elle, il la souleva de terre. La femme du docteur, elle-même, répéta celte incroyable expérience avec un égal succès....
Une des remarques que le docteur Kerncr consigna dans ses notes, mais sans y ajouter aucune réflexion, et dont la portée n'échappe point à ceux qui connaissent l'histoire profane et l'histoire biblique des hauts lieux (Bib. Num., cap. xxii, xxiii surtout, etc.), c'est que l'état magnétique de la Voyante croissait avec l'élévation du point de l'espace occupé par elle. (7T.)
Un autre fait,. assez important encore pour en orner l'histoire du haut magnétisme, c'est que, pendant sept jours consécutifs, û sept heures du soir, la voyante fut magnétisée, de la base du crâne au creux de l'estomac, par un Esprit qu'elle voyait et qu'elle disait être l'amc d'une morte, l'âme de sa grand 'mère. Ce même Esprit, inaperçu des autres témoins, déplaçait cependant a leurs yeux des
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objets qui traversaient l'air, portés comme pur des mains
invisibles. (605-610-OH.)
Trois jours de suite elle s'exprima constamment, ainsi que les prêtresses inspirées de l'antiquité, dans le langage (irnculaire de la poésie ; trois jours de suite elle fut absorbée pur la vue exclusive d'une boule de feu 1 qui parcourait tout son corps, y roulant comme sur une multitude de lilets minces cl brillants. (0!).) El trois jours consécutifs encore, il lui parut sentir de l'eau tombant goutte à goutte sur sa têle. Ce fut ulors qu'elle aperçut pour la première fois son propre fantôme.
Mais les circonstances de cet événement sont dignes de l'attention la plus sérieuse, et ne permettent de l'interpréter par aucun des effets naturels de l'optique. Car, le fantôme qui la représentait figurait exactement sa personne, muis sans représenter m son attitude, in non costume! Ainsi, par exemple, il lui apparaissait couvert de vêlements blancs ou noirs, et tranquillement assis sur un tabouret, tandis qu'elle-même, en toilette de nuit, gisait étendue dons son lit. (09.)
Ces sortes d'apparitions devinrent bientôt assez fréquentes; et, selon la couleur blanche ou noire du costume de sou propre faiilê-me, elle recevait un pronostic de poix ou de souffrance. Mais chacune de ces crises laissait en clic un sentiment de malaise. Il lui restait trop de conscience de son corps, disait-elle; aussi elt-elle voulu s'en ué-
GAGER
(in jour, le docteur Kerner, qui ne la quittait guère plus que son ombre , affecta de se placer entre elle et sa doublure : * Je ne puis trop vous en remercier, docteur, tous dégage*
' A plus 1,-inl i|Uc!miLf nuiicfs sur b lioiilci Lire id., Giirres, M<jst..
i. m, p. asa.
" N'éUiK-i-e point !ù iijciili'i' mi iir^iimwil à lu Ihéone ipu euulic'iil
CHAPITRE QUINZIÈME. 379 Les apparitions d'Esprits ou Je fantômes se multipliaient d'ailleurs auï jeux de la pauvre Frédérique ; et, pressée de questions sur les êtres qui l'entouraient, elle avouait, mais ù contre-pccur, avoir en permanence auprès d'elle un Esprit. « Le vêtement qu'il porte, ajoutait-elle , est le même que celui des Esprits qui se disent féminins. Il se drape dans une
que, dans les faits de bilocalion dont nous ne tarderons guère à nous onircleTur, nuire hou ange, ou l'un des mauvais anges, dunl l'unique soin est de tendre (les pièges à nuire âme, revêt noire forme pour B]i]Kir;illrc, tantôt à nous, el plus souvent à iciix île qui noire personne oslconiiue : £"ferfi-/iri>ïiujeï, nssuuienx fummin rlimtis. Lo docteur, en Se plaçant cuire elle et sun iluulile, lu ri : ]iaruit de son mouvais ange, ce qui semblait roni|iru sa chaîne.
Madame de **" eSL du nombre des poi-sonues les plus éclairées ni les plus dignes de foi que je sache; l;i haute position qu'occupa son mari dans notre diplmnulie mil surtout en rapport avec les souverains et les cours de l'Allemagne.
« L"n grand nombre d'hommes de mérite forl éminent y admettent le merveilleux, me disait-elle; et, sur leur témoignage parfaitement raisonné . je Le puis répugner à y croire. •
J'écrivis sous sa dictée, jxwr ma pronre gouverne, — mois d la coudilion du silence, — ce qui! plus d'uni' tmiirlie loyale et princicre lui avait rapporté, à litre île laits indubitables, sur îles apparitions à sens prophétique.
Une des croyances tes mieux établies dans celle |mrliede l'Europe, c'est que, parfois, ou se rencontre su/-un ; mi' c'est qu'un a la vision de son propre fantôme RI eus apparitions seul considérées comme le signe avant-coureur d'une morl prochaine. Lo frère du célèbre de II. se préparait à se comher, luisque siui domestique s ilcrie : ■ Mais vous voilà dans voire lit, vous venez d'y entrer subitement, et vous éles
jj — Oli oui I je le vois, et je me eoi'«r je suis un homme perdul...» Quelques jours après il était eu terre. Hun livre Jf antre et pratiques îles démons rapporte ileuv tic ces faits. Ile tout semblables me furent altiriaés, el me punirent soliili-mont éiali'.is. l/hisluire en fourmille; muis on reste Irop lidele emuie .1 I hu hit mie prise pur le dernier siÈclo do rejeler, sans eiamen, lout ce qui tombe SOUS la dénomination de surnaturel. — Voir plus tard, à Bilocalion.
Ces autorités anoni mes, qu'il tu'nm\e de temps en temps de mentionner, ne sont puni- le publie, eu déliiiiliw. que ma propre autorité. Je le sais; mais assez, de garanties et de eerliludes foisonnent d'ailleurs dans mes chapitres.
robe blanche à ceinture', et sa ItHe est couverte d'un grand
voile blanc. »
Ce gardien prenait soin de l'avertir de dangers imminents qu'il lui éloit possible d'éviter (010), et le résultat démontrait la vérité de ses paroles.
L'âme d'un assassin lui apparut ù Obersteufeld à sept reprises, sans que personne aperçût ce fantôme. Mais les témoins qui l'entouraient entendirent une explosion , virent des carreaux voler en éclats, et des meubles se déplacer chaque fois qu'elle annonça la visite de ce spectre !
li. autre assassin la poursuivit toute une année, dit-elle, sollicitant de sa Compassion des prière* et lies Ufvnx i/r catcefanne. Or, rien de plus facile à suivre que les mouvements de ce fantôme j car il outrait et fermait violemment les portes, il bouleversait des piles de bois, il frappait de grands coups sur les murailles, et semblait se faire un jeu de changer de place à tout moment. (<>I7) Plus 3e vingt personnes digues de respect sont prêtes ù témoigner de ers faits. Un spectre de femme vint aussi l'importuner ■■ diverses reprises. Il portail un nouveau-né dans ses bras, et la Voyante observant qu'un endroit déterminé de la cuisine était le lieu favori de ses visiles, y (it lever quelques dalles : elles recouvraient le cadavre d'un enfant. (017.)
Un état fort singulier de vampirisme s'était développé chez la pale et languissante madame Haulïen, et nous ne saurions laisser dans l'ombre un phénomène si remarquahle 1 ;
1 Compulsez un recueil de faits vraiment démoniaques an iilre du Vampirisme , ilans la Mi/slii/ur île Crirres. vol. lit, ch. xiv. Cet homme éminenl, cédant ;i sa manie de tout expliquer, s'épuise en grotesques elTorts à donner une ■iiit'r|>ri ; taiiuri jmiiirvfi.' de ces prodigieux phénomènes. Cependant il nous dit : o Les hommes en buUe au vampirisme sont donc vraiment jxisséiics par 1rs maris; el le peuple, avec son bon sens, a vu plus clair en cette matu re que les savants arec leur esprit sceptique. » (P. 151.)
Jluis, au Mou de dire qu'ils sont [Hissertcs |iar les uiurls, disons,
CHAPITRE QUINZIÈME. 3HI car, vainement se nourrissait-elle et mangeait- elle ovec régularité de trois heures en trois heures; ces aliments ne lui procuraient aucun soutien, et souvent on l'entendait dire ' qu'elle ne vivait que d'air, et que (les émanations des personnes dont elle était entourée. > (606-74,) Le sommeil même la fuyait, dés qu'une main cessait d'être appliquée sur son front ; et la vïc se retirait d'elle aussitôt que la chair d'une personne amie ne touchait plus sa choir. (70-1-1.)
La Voyante obsorhait donc avec énergie, et par l'effet d'un vampirisme magnétique, la vie de ceut qui se croyaient assez robustes pour la nourrir impunément de leur substance. Et, chez ces mêmes personnes, la perte de celte partie d'elles-mêmes qui s'échappait invistblemcnt de leurs corps tarissait ln source des forces. Lorsque d'ailleurs, par l'effet d'une bien rare et difficile rencontre, l'individu qui s'approchait d'elle était d'une constitution plus débile que lu sienne, cet impitoyable et vampirique équilibre, paraissant se conformer à quelque loi de la nature, s'établissait à ses dépens!
Mais ce que nous ne saurions assez observer, c'est que celte femme était douée de l'humeur la plus douce; c'est que son corps avait atteint le plus extrême degré de faiblesse; c'est que cependant, de ce cadavre qu'animait ù peine un dernier souffle de vie, semblaient jaillir comme de la source la plus pétulante une myriade de phénomènes quelquefois bizarres, mats le plus souvent fâcheux, effrayants, sinistres! Ainsi, par exemple, essayait-on de la mettre au bain , et s' appliquait- on à l'immerger dans l'eau de In baisent possédés par ceux qui, selon les paroles de saint Aii^uslin , ('Ht dir flifu, liv. X, cli. ti . Si? donnent pnm Us ;ïini«s dis morts '- Ces Esprits paraissent donner à un ™dorrr Ii' nlli.' qu'ils remplissent euxmêmes! Tel serait le imslére du \innpii-HniL' le plus eouiniun, et e'est un phénomène bien rare !
moire, on éprouvait toutes les difficultés du monde à lui tenir les membres plongés au-dessous du liquide. Et ne vous figurez point que 1b poitrine seulement ou l'abdomen surnageassent, soutenus par les gai dont ils étaient naturellement remplis. Non ' car » la bras et lux jambes devenaient comme une vessie remplie d'air, et paraissaient acquérir les qualités insubmersibles du liège. Lin je ne sais quoi semblait pénétrer son corps, lutter contre l'attraction centripète de la terre, et se jouer impunément de celle force '. (76-607.)
Mais, non contente de loger en elle cette force de résistance au* lois de la gravitation, il semblait que la Voyante eût le don de la communiquer au* objets de la nature morte. Tantôt, par eiemple, si les fenêtres étaient ouvertes, le gravier de la rue, sous les jeux du docteur Kerner, s'élançait en masse jusque dans sa cbnmbre ; tantôt un tabouret, ou je ne sais quel meuble, s'élevait jusqu'au plafond, sans le contact d'aucun être vivant. (80. - J'ai vu un assez grand nombre de phénomènes semblables, ou analogues.)
Des bruits sans cause apporenle servaient d'accompagnement a ces faits étranges. lit, déjà, l'un des sceptiques écrivains qui nous rapportent ces prodiges, en s'elforçant de n'y reconnaître aucune intervention des Esprits, déjà le scep-
» Ce phénomène nous nii'i"' 11 " 'P 11 ' ''''rt'""'^ r>|'iil.itii>ns. i --._-.:]-■. hi ni
l! ^y,',.i.'m,l!,v ii iivuni ni liMUv m i;:r;»'i-'ii'. l«-s plu S savants domonuloguesdu cailiuln'isim' -'iiiMiririrui : dans la uiaiyslraturi) ul dans
l'Église, contre la r^eiiuii | aire i]i" simiiirlUni les sorciers à celle
trompeuse épreuve. L'épreuve « qui se foit par l'eau froide est illieile
el ne in'iil i'Iit iuluiiM' -nu* uni' ^ratide ii'iiiuihi.'lir de l> '■ il h; Lnirre,
Iwvisl.uf'. p. 11-13. L'évoque Binsfold, |>. ï!>!i. « Malelira li-tiUtr manibu6, pedibtisque . profil ur in aquam, ji eiuilat, lialietur vehemtntiùs Suspecta inaletiiii.... Taie* aiitetu pruliai i.mi's . pervrrstt sunl et su^eraiiliosœ. » M., iïe con/ess. wwle/ïr. \: K7. Avis bien sage, que la justice el la cliarité ni' pomaieiil irpeler d'une voi\ Irop sonore a des [«publions qu Jasperait , ainsi que nous l'exposerons plus lard , la léni'lnvuse uonersilé îles gens experts dans l'art des mûléDccs.
CHAPITRE QUINZIÈME. 3S3 liquu Rogets nous a rappelé que la Voyante a perdu toute puissance et tout empire sur sa personne '. Un autre ellemême vivait donc bien évidemment en elle! Maïs voici d'ailleurs , et comme pour se révéler à ses amis et à ses ennemis par le côté ténébreux de sa doctrine, ee que ce véritable habitant du corps de la Voyante, usant de la bouche de sa victime, nous enseignait sur lu composition de noire être :
i Outre l'ilmc et l'intelligence, il eiiste en nous un Esprit nervique, et cet Esprit reste l'enveloppe de l'âme dégagée du corps*. De telles apparences n'ont point d'ombre; ou les voit mieux à la lumière nue dans l'obscurité 9 . Leur l'orme est grisâtre , et telle est aussi la couleur i/o leur» vêtement*. Les meilleures d'entre elles portent de longues robes blanches et semblent planer en l'air, tandis que les mauvaises se distinguent par une marche pénible. Leurs veut élincellent; elles se plaisent dans le louage, elles fnnt i ni <•■'»■• des coup;, coroclerisliques ; elles uovrrnt des portes, elles remuent et soulèvent les plus lourds objets. Plus t ii es sont leurs souffrances, ut plus distinctement éclatent ces bruits que leur Esprit ncmqne lire de l'air. On dirait qu'elles ne peuvent a la fois se montrer et so livrer il ces acles. ■> (616.)
Telles sont les paroles de la Voyante, docile et aveugle instrument du grand semeur de nouvelles doctrines! (titi.)
1 11 écrivait : «ï\vt> uvi'iils uivliitcu «liieh secim-d lo liear awoy and deslroy tlic last m nain in;; pmvcr ni' self- contrai . and eonscious aolf-
poBBeesioa. <• (P. 66-)
5 Celle ridicule doi-lrini' nst une coinpiicnliui] île la théorie du spwlro, dont nous aurons un mol à dire. L'^rn l'1(h>jh> de l'iiuio CSl In pèrisprit que nous retrouvons (lins l;i ilnclrineiles Esprits, dictée [Kir les Esprits et développé)! diins les li\ res du iisniuimuue Ailan Ivecdoc, que j'apjielle avec conlianci' un i-aiéelnsiné d'Antéchrist.
a A propos de la lumière aslrale. riiaidipu spectrale, le contraire
nous est dit ailleurs, cl cela duil élre; car l'Esprit i|ui nuus enseigne ces fiiuSL's est mtruungo et conlr.ulit.lion.
■2li.
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Suivez-la, lorsque ses membres ne se refusent pas encore à In soutenir. Lui nrrive-t-il , lorsqu'elle Inverse les champs ou les églises, de passer au-dessus de quelque sépulture? un tressaillement l'avertit de relie rencontre, et d'étranges sensations la tourmentent ! Les sources et les mines cachées sous terre lui révèlent leur sceréle existence. Elle voit l'Ame humaine; mais que dis-je? elle sent une Ame ouï végétaux, aux mélaui. La parole écrite, l'écriture même a pour elle des Esprits (fi()7) qui l'agitent. Et, si peu que nous voulions le croire, l'Iiommr sème un Esprit dans chacun de ses actes ', dans chacune de ses émanations. Ou, disons-le plutôt, un Esprit qui n'ext /joint de l'homme suit a la piste toutes ses traces; il devient, auprès des litride», le tapporlcur, le révélateur de taules dos actions !
Ce qu'il y a de certain pour la Voyante, c'est que dans l'œil droit de chaque être humain , elle découvre un de ces Esprits, dont la vue Tait éprouver la sensation d'une décharge électrique. (Électricités railleuses.) Dans ce miroir de l'œil d' autrui, non-seulement elle voit se refléter sa propre imoge ; mois, au delà de cette première image, elle en aperçoit encore une seconde, et qui diffère autant de la sienne, que des traits de la personne dont elle explore et sonde les yeux. Grâce à ses rares facultés magnétiques, elle lit les diverses maladies de ces individus peintes dans le globe de leur œil gauche, et c'est à la même source qu'elle puise la connaissance des remèdes destinés à la guérison de leurs maux. L'œil des borgnes réunit à la fois pour elle et le spectacle de ces Esprits et tes indices médicaux que nous signalons. Elle attribue les merveilles de cette seconde vue aux fondions d'un œil intérieur. (609.) En tout cas, ces
1 Ce sont les (atafit.c ^rims piiriiuiles. cm la ivpiïseu talion pseuilucucliarisliijue du I llumine, itivpntt-s. mi rëimetih^, par le savanlKogcrS et développés par M. II. Delaagc. Nous en parlerons un peu plus lard.
CHAPITRE QUINZIÈME. 383 privilèges de haut magnétisme lui permettent de voir et de sentir en son intérieur, et fùt-elle en état do veille, les indispositions des personnes qui sont entrées en rapport avec elles. (614-71.) Muis ces visions lui sont pénibles, et surtout lorsqu'on les eiige. Dieu permet sans doule, alors, qu'elle ait la conscience de ses actes; car il lui semble, • ens'y livrant, cnmmettre de mauvaises actions! t(609.)
La sympathie magnétique o laquelle ce médecin par illumination devait le sentiment ou la vue des maux du corps , lui permit d'opérer des cures vraiment extraordinaires, et de se traiter elle-même sous les yeux du savant docteur Kerner. Mais rien ne sera pour nous plus digne de remarque que ce traitement ; car il réunit , dans une combinaison aussi propre à tromper les simples que caractéristique, trois sortes de procédés distincts : les procédés de la médecine ordinaire, les procédés du magnétisme que le vulgaire appelle médical, et ceux du magnétisme démasqué, que les adeptes recommencent à nommer magie. Les nombres, les paroles cabalistiques (615-616) et les amulettes y reprennent leur rôle antique. (607-615.) Une de ces amulettes, qu'elle avait reçue de la main « d'une espèce de sorcier • (606), se composait de diverses racines ou de semences J quoi de plus innocent? mais elle avait pour renfort une formule où se mêlaient des mois sacrés (Élohim, etc., etc.), que le propre de la sorcellerie est de profaner hypocritement en les adaptant à cet usage. (606. — Lire le petit Catéchisme de Bossuel, édit. 1688, p. 20, etc., etc.) Et, chose fort étrange ! observe le docteur Kerner, on voyait de temps en temps cette amulette, qu'elle n'avait acceptée qu'a contre cœur, prendre un élnn .spontané, s'animer et courir a la façon d'un être vivant sur sa tùtc , sur sa poitrine et sur sa couverture. (71.)
Peut-être ne sera-t-il point non plus hors de propos d'ob-
server que les dispositions morales de la Voyante se communiquaient au dehors, voyageaient et se transportaient d'une façon toute magnétique! Ce fut ainsi, par exemple, que des coups frappés par un agent invisible, et semblables a ccu\ qui retentissaient sans cesse dans ses propres appartements , vinrent étonner tout d'un coup les tranquilles oreilles du révérend M, Hermann. Or, les époques où ces phénomènes éclataient, étaient celles où la Voyante éprouvait ses redoublements île crises magnétiques. Don* ce* moments, elle se sentait sous l'influence t/'tme excitation religiemej elle cédait au besoin impérieux de prier. Et c'est alors que ce même besoin de l'âme se communiquait, avec la célérité de l'éclair, au révérend M. Hermann. Aussitôt donc, et chaque fois qu'il entendait les coups frappés sur l'invisible qui annonçait l'état rrisiaque de la Voyante, cette disposition a "lu prière saisissait son Ûmc, et domptait en lui toute volonté contraire. (P. 79-271.).
.... Mais quel peut être, quel est l'inspirateur de cette prière impérieuse, dont les résultats sont tour a tour des prodiges effrayants ou frivoles, dos exceptions inutiles ou dangereuses aux lois de la nature et de la raison? Quelque sainte que soit In prière en ello-mèmc, que dire d'elle, et que' penser de celui qui nous la met au cœur, lorsqu'elle porte en nous des fruits vénéneux? Que dire, lorsqu'elle est en nous In preuve de notre liberté ravie? S'est-elle point visiblement alors une des illusions de l'Lsprit de ruse et de mensonge? N'est-elle point un de ces mirages qui couvrent, sous l'apparence des eaux vives, le sable du désort, n'offrant a l'homme haletant et accablé que poussière et dévorantes ardeurs 1 ?
.... Jamais, avant ses rapports avec la Voyante, le révé-
1 • On (iil que, souvent, les pratiques superstitieuses sont accompagnées de quantité du choses saintes ol lionnéles, comme sont les
CHAPITRE QUINZIEME. 387 rend M. Hennann n'avait été troublé dans sa tranquillité domestique par le moindre bruit extraordinaire. Mais, n partir de cette époque, son sommeil est interrompu, harcelé, brisé, de nuit et a heure fixe, par des coups qui retentissent tantôt sur son parquet, tantôt sur ses murailles; et la femme de ce ministre entend ces bruits aussi distinctement que lui-même. (274-79.)
Je savais, dit le médecin de la Voyante, que, dés le début DE SON ÉTAT MAGNÉTIQUE (at the period of her early magnetio state, p. 273), clic pouvait se faire entendre de nuit par ceiii de ses amis que séparait d'elle un intervalle de plusieurs maisons. Je profitai de son sommeil pour lui demander si, véritablement, elle était douée de celle faculté singulière, et sa réponse fut affirraalive. Un certain soir, è peu de jours de là, comme nous nous mettions au lit ma femme el moi, un bruit trés-accenlué frappa nos oreilles. Ce furent six coups (hwckmgi) sépare» par l'intervalle d'une demi-minute l'un de l'autre, et résonnant en l'air au-dessus de nos lêles.
Nulle cause sensible n'avait pu le* produire , et nous gardâmes un profond silence sur cet incident : ce qni n'empêcha point la Voyante, le soir d'après, et du beau milieu de son sommeil, de medemaudersi jevoulais qu'elle frappât denoitvenu pour (fiic nous l' entendu tiont encore. Mais, sachant ù quel point cet eiercice lui était douloureux, je refusoi cette faveur. — A quelque temps de lu, c'est a-dire le 23 mars 1837, vers une heure du matin, je m'éveillai subitement
melee Abonnes choses, M "lins eUe est erimincMc ; clamant au'elle fail honorer le diable \m ce i|"i devait servir ii honorer Hiou. » In ÏYiÏohiu astrahqiwlhn.luti.zauc.vcuvos. il .— Tliiera. .St^.'fMiWrs, d>. xxx\», p. 413-i.
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et je comptai sept coups. Ma femme les entendit aussi nettement que mai , et nous ne pouvions les comparer à aucun bruit connu, si ce n'est à ceux qu'on attribue aux morts'.
Notre analyse critique resterait éminemment défectueuse si nous omettions de signaler une circonstance que nous rapporte le savant Kerner, car elle est caractéristique et se renouvelle dans la plupart des récits analogues dont s'est enrichie l'histoire. C'est que les phénomènes exlrunaturels qui répandirent le trouble dans un si grand nombre de maisons, furent précédés d'une visite faite à la Voyante par les personnes qui les habitaient! Souvent même , ces personnes qui venaient consulter la Voyante, s'étaient mises en rapport magnétique avec elle. Et voilà, dit M. Itogers, à qui nous ne contesterons point la vérité de ce principe, voilà ce qui démontre asse» clairement le caractère épidémique de ces sortes de phénomènes (275). Voilà, selon les termes du docteur Ennemoser (autre sceptique, voir ci-dessous), quelle est la vertu de l'infection magnétique!
A peine, en effet, ces phénomènes ont-ils éclaté, qu'il se forme autour d'eux, et sur place, comme un cercle envahissant, comme un foyer d'infection. Le contact les multiplie et les répand; il semble même que l'air qui les environne devienne dangereux à respirer. L'histoire du magnétisme, l'histoire des possessions et celle de la sorcellerie, surabondent en exemples à peine croyables de ces déconcertantes contagions , de ces irrésistibles influences {influente).
Lu résidence du père de cette malheureuse femme, — unfortunate wotnan , — était un vieil édifice, le démembrement d'une ancienne cathédrale ; et déjà les anciens locataires de celte demeure rapportaient y avoir eu d'étranges
1 H., p. Ï71-78. — La Voyante elle-même, affirmait que les âme* se comnlaiEent a ces limils; p. SIC. —Les Esprits frappeurs nous oni inîUés à ces sorlea de menées.
CHAPITRE QUINZIÈME. 389 visions', y avoir entendu des bruits inexplicables. Mais , à dater de/'éïn( magnétique do sa fille, s'ouvre comme une série des faits nouveaux , et l'on commence ù entendre chez c'W/r rii.iimv j.ririlci/iiv de l'agent qui possède la Voyante le plus crucifiant tapage. Ce sont, en l'air et sur les murs, des sons et des coups semblables à ceu< par lesquels s'annoncent au loin les crises somnambuliques de sa chère Frédérique. (72, 78, 274.) L'oreille est frappée par les allées et venues d'êtres invisibles, qui montent et desceudent bruyamment de nuit et de jour les escaliers; on frappe dans la cave; les murs retentissent de coups; et, quelquefois, le bruit provient du dehors. On s'empresse d'y courir, mais, à l'instant même, un revirement s'opère et le vacarme semble avoir pour foyer l'intérieur du logis. Toute vigilance est en défaut ; nul n'est jamais assez subtil, nul n'est assez leste et rapide pour surprendre à l'œuvre l'insaisissable provocateur. Et ne nous figurons point que les habitants de cette maison aient le monopole de cet étourdissant désordre. Non ; la rue même y prend sa part, et vous voyez, à de fréquents intervalles, les passants qui tout a coup s'arrêtent, y prêtant une oreille étonnée.
Jouer du piano , se livrer a quelque exercice musical , se mettre h chanter, c'était comme donner le signal de ce déchaînement de phénomènes dont quelques-uns , non contents de frapper le sens de l'ouïe, venaient aussi chercher les yeux. Car les meubles, la porcelaine, les cristaux , les bouteilles, tout ce qui devait, dans cet intérieur, se tenir dans la plus matérielle inertie , tout cela se prenait a la fois à remuer, à sauter, o danser (p. 73), c'est-à-dire à tomber
1 Nous sommes en pays prolestant : on avait chassé Dieu de son sanctuaire; était-ce ou non le cas de dire : u Là où IJiou n'est point, la place appartient au démon? Ubi Deus non (rit... S. Hdar., la Psalm., p. 118, Lettre 16, Collection des Pérès de l'Église.
en démence, selon In pittoresque expression du berger sorcier de Cideville.
Ecoutez! les verres se heurtent; une pluie de gravier tombe sur le parquet; un roulement de boules traverse les différentes pièces ; les noies vibrantes et sonores du triangle retentissent, etc.; vainement sedonne-t-on In peine de fermer et d'assujettir on cette porte ou celle nuire. Tout lien se romp , toute porte s'ouvre ; In vaisselle s'agite ; on jurerait que le bois se casse, et que le feu pelille dans le four! Mais, le plus souvent, l' oreille (rompe l'œil, qui ne peut rien découvrir; et in cause dti bruit, ou du mouvement, se maintient à l'état de problème... (I'. 275, '2"C.) De temps a autre, cependant, madame Frédérique HaulTen et tôt g&ix rie la Maison voient distinctement des fnntàmes se mouvoir, tandis que des élres qui restent invisibles affectent bruyamment de passer d'une pièce dans une autre; tandis encore que le malheureux père, c'est-à-dire la victime principale de cette bonne et pieuse héroïne du magnétisme , est chassé de sa chambre par les moleslntions d'un animal de forme
sur ses pieds ! (P. 270.)
Sa résignation et son courage succombent enfin. 0 merveille! sa fille est d'une douceur que rien ne surpasse, et le fluide magnétique fnit d'elle une calamité publique , et le Jtéau de son père!... Mais, à quoi bon nous émerveiller? Non, point d'élonnement! ce ne sera qu'un jeu pour le docle Rogers de nous expliquer, d'après le* lois de la nature des fliddistes, les énigmes de cette vie magnétique. Que découvrir, qu'imaginer de plus audacieux et de plus simple ù la fois que ces paroles : écoutons!
« Il existe dans l'univers un iluide qui le baigne et qui le pénètre, — celui mémo qui, déjà., revêtit sous nos yeux tant de formes et tant de noms. — Or, ce fluide existe éga-
CHAPITRE QUINZIÈME. Î91 lement dans nos corps, qui sont tout un monde en miniature; et, lorsque notre organisation le dégage avec abondance , nous nous lions ; nous nous soudons par ces courants à l'un des courants océaniques , — si l'on veut me passer lo terme, — de ce lluidc qui vivifie le monde entier. Prenant en nous-mûmes notre point d'appui, nous pourrions donc, armés de celle force, ébranler et modifier l'univers nu gré de nos désirs! (Môme doctrine, dans le dogme el rituel de la magie d'Eliphas, vol I", p. 23.)
Mais, l'exemple nous parle! il est sous nos yeui. Ouvronsles; voyez : cette jeune femme est tombée dans les profondeurs ou, si vous le voulez, elle s'est élevée nui plus sublimes hauteurs de l'état magnétique. Pauvre viclime de la puissance dont elle devient le sanctuaire, sn débilité corporelle ne lui permet plus de se soutenir sur ses membres. De quoi lui servent ses nerfs, si ce n'est a martyriser son corps, plus tremblant que la feuille des bois? Les^aiguées ont tari chez elle les sources de la vie; la corruption s'attache aux quelques gouttes de sang encore égarées dans ses veines, et s'échappant par les ploies dont l'a criblée le scorbut. Sa bouche ne compte plus une dent; elle a craché ses poumons; les rayons de toute lumière sont des poignards pour ses yeux affamés de ténèbres, et la dyssenterie ravage ses entrailles (Rogers, p. 13). Elle ne se nourrit plus que par une inesplicablo et vampirique faculté d'aborder la substance vitale des personnes qui l'approchent, et que son couiLiri épuise '.
Eh bien ! tant de faiblesse corporelle est la raison do sa puissance magnétique! et que tout ce qu'il y a d'Hercules ou mende ne s'avisent point de se jouer a cet être affaissé, dont la prostration est celle du cadavre. Elle les renverserait
i 606. En bon français, elle loje en elle ces Esprils qui luent la snnté : Spirilui infirmilatis. (Saint Luc, xm, t 41.)
d'un souffle; je vous dire d'un simple mouvement, d'un flot de ce fluide universel, ou odylc, dont lus courants se sont unis aux sources de même nature que vomit son corps.
Oui, c'est aux lésions que la santé florissante de i'rédérique a subies sous l'incubation de l'agent magnétique, c'est aux profondeurs de ce désordre organique, c'est aux douloureuses et indicibles langueurs de tout son Sire que celte pauvre fille doit la puissance d'agiter, de soulever en forme de tempête les flots de l'irrésistible fluide à l'aide duquel elle jette nu loin l'Épouvante.
Le magique et muet fluide se dégage et se décbalne du fond de son organisme , ainsi que se déchaînerait l'ouragan , si l'ouragan savait se taire au lieu de rugir, eu renversant ce qui lui résiste. Sous son action capricieuse , ou violente , ces meubles s'émeuvent , nagent et se soutiennent en l'air ; ces candélabres s'éteignent ou rallument leurs flammes éteintes^ de suaves mélodies, des cris, des son* discordant» vous caressent ou vous insultent l'oreille; ou bien, des cnups affreux retentissent, de fortes murailles sont ébranlées, on dirait que la terre frissounc et tremble. En Deux, ecae Deux.'... Hélas! voilà quelle est la théorie des Onidistes les plus avancés'.
A quel niveau d'extravagance, en vérité, I intelligence des incrédules ne se laisse -t- elle pas choir, lorsque, devant des faits trop incontestables pour que la loyauté les conteste, elle se roidit de toutes les forces de son orgueil; lorsque
1 Des centaine* de milliers île témoins vailles affirment, en Amérique et en Europe, la réalité de ces phénomènes, que reconnurent jadis el l'Église, cl les magistrats du monde civilisé, liais, Lien mieu\ encore, ceux qui' leur lume |uiur h' -iirn^iirrl ■/•'■Imiiine à dénaturer ces faits en les expliquant . les roromuiissent el 1rs pruchmnil. Les trois principaux hommes île relie surle, que nous riions en lélc, son!, pour l'Amérique, le sunnl Hivers; .Million, premier président de l'Université do Cleveland. Modem tnys/eries eiplatned , Boston, 18155; et Boseo Dods. Celui-ci rend le plus flatteur el complet témoignage à la
CHAPITRE QUINZIÈME. 393 devant l'évidence perçue |iur les cinq sens de l'homme, elle cède au besoin de se créer des explications que le catholicisme offre au droit et loyal bon sens...
Cependant , ne perdons point de vue notre héroïne ; il est temps pour nous de la conduire au tombeau.
Quelque temps après son changement forcé de domicile, le père de la Voyante mourut dans une maison située à plusieurs milles de celles de sa tille, et son corps Tut déposé dans le cercueil. Au moment de cette mort, dit Kerwer, c'est-à-dire à neuf heures du soir, la Voyante, étant plongée dans le sommeil, s'écria : « Mon Dieu! • Puis elle se réveilla comme au bruit de ces paroles , disant qu'elle les avait entendues sortir d'elle.
Or, à la mémo heure , un médecin qui se rencontrait avec un oncle de la Voyante, dans une pièce contiguG ù celle du cercueil, entendit retentir celte même e i clamât ion , ces mêmes paroles, et se figura qu'elles sortaient du fond de la biùrc. Hais le mort resta bien ce qu'il était, dit le docteur Fiihr, écrivant ce récit pour l'adresser au docteur Kcrncr. (P. 282.)
Quant ù la pauvre Voyante, elle ne cessa de voir des Esprits aller et venir autour d'elle, jusqu'à ses derniers instants que, grâce à ses facultés magnétiques, elle prédit trois jours d'avance avec une ponctualité minutieuse. Lorsque vint enfin pour elle le moment de quitter la vie, un grand cri de joie s'échappa de sa poitrine. Puis, A l'instant où
rédaction de la feuille spéciale dont nous eiiertm. linéiques Mirai la, et qui rontient journellement les fails lis plus pu Milieu* do l'ordre Surnulurel : (lie Spiritual Tfletjraph , iWiilnl lu ffn' illustration of Spiritual intercoihse. Je [ii i'iii Irai . presque mu lins.m!. les numéros qui me tomberont sous la main, mille luitisrrni ne diront rien do pi us concluant que cinq ou si\. Mais si le lei-tenr préfère (les corps d'ouvrages, il peut clioisir, parmi ceux quo j'iiumi eifés, le fumeux livre du grand juge Edmonds, ou bien relui de l.iiilnn e! du sénateur Tallinadgo , ancien gouverneur du Wisconsin, Ihc lltaling nf Satiom, 18jj.
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clic cédait à la mort d'une manière si peu conforme oui lois de In nnture, sa sœur qui s' était enfermée duns une pièce voisine vit passer son fantôme. (609 à 612, 618.)
l'esphit du magnétisme ht i/esprit oui anime les
Nous examinions tout a l'heure, au point de vue du don de prophétie, quelle différence se manifestait entre les inspirés de l'Esprit magnétique et les prophètes, qu'au sein du catholicisme hébraïque -animaient les inspirations de l'Esprit divin. Au point de vue de la moralité, de la sainteté de la vie et des bienfaits qu'elle répand autour d'elle , ne se préscnlc-t-il pas entre ces deux Esprits eh contraste une magnifique occasion de parallèle? Une simple page nous permettra de les envisager dans la personne <tc ceux qu'ils animent ; et, pintes qu'ils seront d;ins des conditions dont In parité semble frappante, nous les distinguerons l'un de l'autre par l'opposition de leurs effets.
Après avoir longtemps suivi du regard l'éternelle mourante, qu'inspirait et que dominait sur son lit de torture l'Esprit du magnétisme, étudié pas à pas par l'un des plus illustres et opiniâtres rqncsentatils de la Faculté médicale, jetons donc un coup d'oeil sur quelqu'une des servantes du Seigneur : une de celles que le catholicisme nous signale ù titre d'exceptions prodigieuses, et comme achevant de terminer, dans les membres d'élite de l'Église, la passion dont son chef a subi sur le Calvaire la plus forte et glorieuse part.
Sainte Marie Itagnésie et sainte Liduine sont aussi prodigieusement éprouvées de corps; elles sont aussi exténuées
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patience et le cœur, i Eh bien! si je ne souffre pas assez, disaient-elles à Dieu, faites-moi souffrir davantage, Seigneur! Mais augmentez ma patience , afin que je ne vous offense point.... • Toujours gaies au milieu des douleurs, elles ne pouvaient souffrir que quelqu'un de triste les approchât. • Venez, disait l'une d'elles a l'une de ces victimes de la tristesse ; qu'avez- vous? Donnez-vous à Jésus qui est la joie des Ames ; il descendra dans votre cœur, il vous consolera ! ■ (Myst., p. 185, id., Gorres.)
Cependant, l'Esprit qui rayonnait autour de la douce Voyante, et qui s'échappait d'elle, ne répandait que tristesse, que désolation, que terreur, et bien loin même au delà de sa présence!
Liduiue, pendant un laps de trente-trois années, et ce Tut a la suite d'un accident, devient la proie d'atroces souffrances. Toutes les maladies se compliquent en elle, comme elles se compliquèrent dans la Voyante. Il semble que son corps ne soit plus qu'un combinaison dé plaies intérieures, où circule, en la dévorant, le feu d'une lièvre ardente. Elle a craché ses poumons ; une hydropisie ballonne sa chair que rongent des vers alTreui ; son corps et son visage inspirent l'horreur, et son existence est un miracle. Cependant, elle reçoit le courage surhumain de demander à Dieu de nouvelles souffrances, Elle les sollicite d'en haut, et pour son propre bien, et •pfniT le bien des âmes.
Mais au milieu de ces infirmités, elle ne cesse jamais de s'appartenir r - elle conserve, avec son libre arbitre, H sa mémoire et toute la force de son esprit (p. 18"). Libres et moîtresses d'elles-mêmes dans les chaînes de celle sainte servitude, ces âmes d'élite n'usent du don des miracles que Dieu leur prodigue que pour le salut et la consolation des âmes et des corps. Aucune vertu malfaisante ne sort d'elles ; aucun fluide, aucun agent qui porle le désordre cl l'effroi
CHAPITRE QUINZIÈME. 397 dans les maisons, le trouble ou l'effroi dans les cœurs, ne semble s'échapper de leur chair. Et, bien au contraire, s'agit-il de mettre le mal en fuite, on le» recherche ! {M., Gù'rres, vol. I er , pages citées et suivantes, 385, 401, 408, etc.)
En un mot, la Voyante, malgré la douceur ■naturelle de son caractère et la rare aménité de ses mœurs, est le réceptacle de facultés prodigieuses et perverses, qui font du son voisinage un fléau, qui font de son propre pére un martyr. Voyez ces saintes, si souvent traitées en hypocrites, dans le principe, par ceuï qui devaient être leurs défenseurs et leurs amis! Le jour de la justice luit bientôt pour elles. Tout à coup, ces suspectes d'hier sont vénérées comme des vases d'élection et comme le sanctuaire d'où rayonne l'esprit de Dieu. Du fond des provinces et des royaumes on accourt au pied de leur grabat comme a la source des grâces et des bénédictions divines. En un mot, l'Esprit qui les anime Içs conduit aux délices de la vie par la paii , tandis que l' Esprit inspirateur des eitatiqucs et des privilégiés du magnétisme les conduit à des actes dont leur conscience se contriste et s'alarme (009. Trad. Goup.), les précipitant vers le genre de mort que l'Église réprouve et maudit. (Du Potet, Essai sur l'enseignement philosophique' il it magnétisme, p. 107, H9.)
Nous ne saurions donc mieux clore notre porullûle entre les deux Esprits qui se partagent le monde du magnétisme et celui de la sainteté, qu'en signalant une vérité dont la constance saisira toute intelligence asseï eiercée pour distinguer le caractère essentiel des choses sous les reflets trompeurs destinés a égarer le gros du vulgaire : rulgum
Et cette lêrilé, que désarmais notre œil démêlera sans fatigue, c'est que lu pyllionisalion, c'est que lu lucidité, c'est que lu puissance et l'état magnétique ou magique ne
sont <|ue les dérivés d'un seul et unique principe. C'est que, chez les privilégiés de ce principe, ces facultés ont leur nombreux degrés el leur rôle, leur état actif ou passif. Le double exemple de nos voyantes donne, ce nous semble, a nos paroles un corps dont chaque membre n'est que trop facile à palper.
En présence de cette vie d'exceptions calamitcuses , que les incrédules à l'action des Esprits viennent de nous décrire sous le nom si concluant de vie magnétique, et devant les explications, dignes d'éternelles risées, que ces dénégateurs du rôle des Esprits dans le magnétisme s'eiïorcent d'imposer au monde, applaudissons-nous donc, battons des mains el triomphons franchement, pour tout a l'heure triompher plus complètement encore.
Car ce qui ressort avec éclat, et de ce luxe de prodiges el de ce prodigieux fatras d'interprétations forgées une à une, et l'essayant avec une burlesque suffisance chacune à chaque phénomène individuel, tandis que d'un mot invariable, expliquant à In fois toute la variété de ces phénomènes, l'Eglise satisfait le bon sens et la science; ce qui ressort avec éclat, disons-nous, et nous le répéterons dans le chapitre qui va suivre avec un irrésistible surcroit d'autorité, c'est que l'Esprit du magnétisme, c'est que l'Esprit de la magie, c'est que l'Esprit du vampirisme est un seul et même Esprit! C'est qu'il est, à ne pouvoir s'y tromper, celui
vulgaire de démons, le catholicisme signale a la prudence, aux dédains et à la piété des fidèles. (Lire la Vie de sainte Thérèse, écrite par elle-même el traduite par le' P. liouix, p. :i3U; Julien, Paris, 1857. Nous y puisons des preuves.)
CHAPITRE SEIZIÈME
LA PRISON DE WEINSBEEIG. — CONF111 Jl.VTlON ATJTIIENT IQliE DU CIlAPITnE PRÉCÈDENT. — DERNIER EXEMPLE IlÉr.API- TULAT1F.
d'un prêtre cat!ii''i']ne il -~it!, ■ | (.bleuir d'elle des prières. —
L'ouïe, la Eue, telact, l'oitorai des témoins sont affectés lora de l'invasion de ce fantôme, que ~nn père accompagne sous forme do chien. — La lumière astrale d' IJI i [il ims. ou ~[..'c I r;iU' du docteur Pas- • savant. — Vac-iiHi- iifTitlrntclle tins scri maliens, selon les personnes. — Force électrique du spectre. — Les phénomènes produits par cet Esprit de la prison \ 01 aia'nl . se |iri>|ui<»>iil, son! cpidémiipies et caractérisent le magnétisme transcendant.
Conthuim de ce chapitre.
Semblable aux fluides intelligents de Prévorsl, rel. Ksprii est relui que les lien* oraculaiics et li s lieux liante,, .pie les pyUionisds, i|uo lo magnétisme et la maiiio possèdent en commun. — Ou, plutôt, il e8L le l'ers if* (fis, le Prolée qui possède ces lieux, ces arts et ces personnes, sous nu assortiment de noms dont la variété sons Cesse croissante se prèle à celle de ses rôles.
Suif la conclusion générale.
Letiombre, la concordance et le haut crédit do nos diverses autorités — si dissidentes d'ailleurs sur le terrain de la religion — devraient rendre à peu près superflus les exemples qui vont encore s' accumula ni sous notre plume, et que de fortes et saisissantes nuances ne distinguent point toujours les uns
des autres. On nous approuvera, cependant, de multiplier ces exemples plutôt que de les épargner; car un charme véritable de persuasion respire en eu* . Nous aurions donc grand tort de les mesurer d'une main trop avare, chaque lois que leur éclat peut répondre et faire pénétrer dans les profondeurs intimes de nos questions un jour abondant et favorable à la vue.
Par cette simple raison, demandons-nous, — en laissant tomber nos yeux sur un sujet nouveau, mais sur une femme encore, — si les traits surnaturels de l'Esprit magnétique de la Voyante, élevée sur les montagnes fluidi-vomesdc Prévorst, ne se reproduisent point une seconde fois, et sous un aspect à peu prés identique, dans l'Esprit magnétique ou le fantôme de la prison de Weinsbcrg, si semblable à celui des lieux privilégiés que toutes les religions et tous les temps ont désignés sous les noms alternatifs de lieux sacrés bu de lieux hantés 1 !
Notre choii s'arrête sur l'un de ces événement» do longue durée dont l'authenticité parfaite ne saurait soulever le plus, léger doute chez un observateur de sens rassis; et le terrain sur lequel nous avons soin de nous placer permet d'en constater l'évidence avec autant de facilité que s'il s'agissait des faits les plus naturels.
Le célèbre docteur Kerncr figure derechef au nombre de nos autorités principales; celui même qui, mariant en quelque sorte sa vie h celle de la Voyante de Prévorst, consacra trois années d'observations assidues à l'élude de cette malheureuse femme : car nous devons à cette autorité, si grande pour l'Allemagne protestante, et pour un nombre considérable de lecteurs français, un petit volume tout rempli des incidents de la longue histoire qui fit retentir dans
' Loca infesta, lieux qui an! reçu ce que le protestant et sceptique Eanomosor appelle Vinftction magnétique, ou magique. Voir ci-dessus.
CHAPITRE SEIZIÈME. 101 le monde savant, en l'un de grâce 1835, le nom de la prison de Wcinsberg. (Trad. par C. Crowe, Lond., 185'2; ch. Apparitions XV, vol. Il, p. 385.)
Lesagace etpntient docteur puisa, dans une enquête judiciaire de longue haleine, la série des faits que rapporte sa plume; et non-seulement il consulta les témoins de ces phénomènes, mais, de mémo que dans le village de Prévorst, il vit de ses yeux un nombre considérable de ces faits n'accomplir en sa présence.
Le ihéûtre sur lequel il nous transporte est une sorte de blockhaus , ou de forteresse , s' élevant en forme de second retranchement dons l'enceinte d'une prison principale. Les détenus de ce donjon , isolés dans des compartiments divers , n'ont entre eux aucune imaginable communication. La place entière est sous lo garde d'un député gouverneur, M. Mayer, qui l'habite en compagnie de sa femme, de sa nièce, et d'une femme de chambre , trois personnes décrites comme également remarquables par leur véracité.
Le 12 septembre 1835 M. Mayer, le député gouverneur de la forteresse de Wcinsberg, adresse aux magistrats un rapport où il déclare que, chaque nuit, Elisabeth Eslittijer reçoit la visite d'un fantôme (a i/host), s'inlroduisant dans sa cellule vers le coup de onze heures. Cet Esprit lui demande des prières, la presse de le suivre, et, sur son refus, la tourmente et se porte a des sévices.
En conséquence de cette pièce, la Cour ordonne qu'Elisabeth sera visitée par le médecin de la prison, qui devra constater son état sanitaire, et rédiger un rapport louchant ses facultés mentales. Ont signé : Eckhart, Theurer et Knorr.
Cependant, le médecin de la prison nous apprend qu'Elisabeth est une veuve de trente-huit ans; qu'elle est saine d'esprit, cl ne se plaint d'aucun mal. Il est vrai que, de tout temps, elle eut le don de voir les Esprits.
L'Esprit qui, d'ahord, la visitait chez elle, avant de la poursuivre dans la prison, n'apparaissait alors à ses vcuï sous aucune forme correcte. C'était comme une colonne de vapeur (a pillar of olouds; forme commune d'apparition) d'où sortait une ïoii sourde.» Je suis, disait-il ù celte femme, qui professait les opinions luthériennes , je suis «m prêtre catholique. De mon vivant, en l'on 1414 , je résidais il Wimmcnthal 1 , et j'y réside encore; mais je suis détenu dans In cave d'une femme de Singhaasin. 11 m'est impossible de quitter ce lieu; tes prières, seules, pourraient m'en affranchir. Le crime qui pèse le plus lourdement sur mon âme est un dol, que je commis eu m'associant et mes frères et jusqu'à mon père. »
Elisabeth de renvoyer l'importun criminel à notre Rédempteur; mais, sur le refus de la prisonnière, celui-ci la .suppliait avec un redoublement d'énergie d'intercéder en sa faveur. Il se baissait alors sur elle d'un air lugubre , cl la serrait de si prés que, de sa face hideuse, il s'accolait à son visage, l'obligeant à réciter des prières jusque dans sa bouche. Ta prny in his mouth, p. 389. Car il est affamé de prières, dit Elisabeth. Hangry (orprayert, p. 389.
Les faits marchent , progressent , et , désormais , le revenant a revêtu la firme humain? dans sa perfection, 11 apparaît sous une robe Huilante nouée par une ceinture , et se coiffe du bonnet de docteur. Ses yeux caves jettent la
1 W'immtHlIhiil est encore r.UholiipiL'. Gmrei mis-nnus en prêtre rcininin : il tant prendre ilr\s luthériens ;'i l.i gct^i' |*mr (il)lciiir le salut do son l'une par leurs priiTc*, eu\ qui u ii'lineitent |inini les expiations (lu purgatoire? El, cepeinliml . il ;i dr= ciillirilniues smi? lu mniu! I.'Espcit ipli se roruporlc île lu surir ne laii-il p;isims.~i lion murcliû lies opinions prolcstanlos que de h foi calholiiiue 1 Kl loi pu . en «fiel , su» bul : di'créditer icui culte! En Allemagne, paye peuplé de prolrelanla, de Lois phénomènes ue sorti puinl rares : Ju nul stem <■< te ciry uncommnn, p. i»5. Ri c'est pnrtifiilierr'iiiMii nu\ luiliériens que s'adressent lus Esprits <|iii detiiiiiuleul des prières : // uppevrs ta be among
the lulberan, etc., p. lOfi.
d'après le teste de son rapport, In Cour se résout à confier à. des hommes de science le soi» de recherches ultérieures.
l'nrmi ces élus figurent le docteur Kerner et sou fils, plusieurs ministres du culte luthérien, le ministre Binder, l'avocat Fraas, le graveur Dultenhofer, le professeur de mathématiques KapÛ", les docteurs en médecine Seifer et Sicherer, le juge ileyd et le baron Von Ilugel, etc., etc.
En un mot, le nombre des prisonniers et des personnes du dehors qui portent témoignage de ces faits étranges forme un total considérable {p. 3!)8, etc., etc.); et, pour euv tous, ainsi que pour le docteur Kerner, la réalité de ces inoleslations (atmoyaiwca), de quelque nom qu'on les qualifie, est une certitude inébranlable.
Ces phénomènes ont d'ailleurs affecté, chez un grand nombre de personnes, les quatre sens distincts do la rue et de l'ouïe, du tact et de l'odorat!
Laeue. — Le fantôme se montra sous forme humaine ù la plupart de ces témoins. Une certaine nuit fui même signalée où , [ion content d'apparaître tout seul, il se lit voir accompagné d'un gros chien, qui sauta sur tous les lits, u Se craignez rien, disait-il, c'est mnnphrel » Et ce chien l'escorta, depuis cette époque, assez souvent. Line autre fois, c'est uu agneau qui l'accompagne, ou bien deuv agneaux se tiennent à ses côtés; et, quelquefois, à leur place, on aperçoit tout à coup deux étoiles (lumière spectrale du docteur Passavant; lumière astrale d'Eliphas, p. 3!>5).
Un tabouret se soulève do (erre; nul n'y touche! il se
rabaisse, et le spectre apparaissant s'y assoit! ses lèvres
demeurent immobiles, et ptiitvtn.nl il parle!
Madame Mayer s'élaiit enfermée avec sa nièce par une nuit pluvieuse : > Vers minuit, nous dit-elle, je vis une lueur jaunâtre s'approeber lentement de la d'nûlrc , et je sentis un rent frai* souffler sur moi, quoique la chambre fût hermétiquement close. Puis, le vent et la lueur se faisant sentir et voir de plus près, ma couverture fut éclairée, et je pus distinguer mes mains et mes bras '. • (P. 391.)
La lumière se mit ensuite è vaguer, et je vis encore une quantité de lueurs étoilées apparaître sur la porte de la cellule...
Madame Kcrner se glorifiait de son incrédulité. « Je suis née le jour de la Saint-Thomas, « disait-elle dans l'orgueil de son scepticisme. Mais, en dépit de ses railleries, sa conversion fut bientôt complète , car le spectre lui rendit visite. Il la visita plusieurs nuits de suite, elle et les siens, et se fit voir d'une façon nette et distincte. Sa présence était accompagnée de bruits et de lumières. (P. AQ3.) ■
Affirmés d'une manière unanime, ces prestiges nous auront rappelé, je le suppose, les vaines théories de la lumière astrale d'Eliphas , de la lumière spectrale du docteur Passavant, et de ces mille et perfides lumières dont le royaume des ténèbres éclaire ses ombres!
Mais revenons à notre prison. Une lumière qui dessine les contours du spectre rayonne autour et au-dessus de sa tète. Un le distingue au milieu de la nuit la plus sombre sans autre lumière que celle qu'il émet. Le plus souvent elle est phosphorescente; et l'un de ses caractères (se rappeler
1 Os vents, fes fouillis, -onl un ] i!n ■ i'i mi.- 1 1 1' umiHiun autour île lii personne du mëdium Hume, lorsqu'il e-l en séance. Nombre d'excellents témoins, ( |ui en ('-preiuvêriTil % iiemenl ]'im;>rra>ion, et qiïS ne se •ronnaissent point lof uns les autres, me i'onl iillirnié.
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celle que j'ai décrite comme l'ayant vue, chap. 1") est de triompher des obstacles que la main de l'homme élève sur 9oti passage. Une nuit, par exemple, le docteur SeyfTer et le docteur Kcrncr, détermines à l'arrêter, bouchent do toutes pièces l'ouverture de la fenêtre qui lui donne entrée. Mais, eiïorts puérils! le spectre phosphorescent pénètre, traverse ce rempart et se promène triomphalement, pendant un quart d'heure, au milieu de l'épaisse obscurité de celle chambre. (P. 401.)
L'ouïe. — Tantôt on voit le fantôme, et tantôt on ne le voit point; mais alors on l'entend; tantôt, enfin, des bruits accompagnent la vision. « Le io septembre, nous dit le docteur Kcrner, je m'enfermai dans la cellule d'Elisabeth, et, vers onze heures du soir, j'entendis, du coté qui n'était point occupé par elle , quelque chose de semblable à la chute d'un corps. — C'est le spectre , me dit-elle. Je l'adjurai de parlir, et, pour toute réponse, d'étranges craquements retentirent autour des murs, et se prolongèrent jusqu'à ce qu'un bruit fatal aboutit ù la fenêtre. -— Il est sorti, me dit-elle. — Le 18, je Tus de nouveau témoin du même phénomène! »
Les soupirs et les gémissements que l'Esprit pousse d'une manière fort audible sont ceux du désespoir. Lorsqu'il parle, toutes les personnes qui sont présentes l'entendent; et toutes s'accordent à dire que sa parole est celle d|umt bouche Taisant effort pour articuler... (P. 404.) Les voii des Esprits ne sont point articulées, disait l'antiquité : Aaipoviûi' rjwial oïïp'ifoi eioi (voir Podonc, dans mon livre Dieu et les dieux, p. 326)... Sa voix est sourde et halclanle. Elle consiste dans un mélange de paroles et de soupirs que l'on dirait— ainsi que la voix de l'Urne évoquée par la pylhonisse d'Endor — monter de bas eu haut et comme formant colonne '.
i l.i- fantôme imitant une cofoflM tl? sniis imilail aussi à l'œil une
Le tact. — Mais ce n'est point assez de voir, ce n'est point assez d'entendre le fantôme : on éprouve en outre son détestable contact. Ln sensation de sa main est , il' abord , le froid de la mort ; puis elle se récliauiïe , et devient lumineuse. Or, cette lueur magnétique part de ses doigts et progressa
Un de ses tours favoris est île dépouiller les lits de leur couverture Lorsqu'il s approche de vous, etfùi-co dans le lieu le plus hermétiquement clos du monde, vous seule» souiller un air froid) et, dans ces conjonctures, quelques personnes le voient, tandis que, pour d'autres, il demeure invisible, On dirait, quelquefois encore, qu'un essaim de fourmis vous passe sur le visage. On bien, il laisse tomber sur vous des larmes de glace, et la place qu'elles ont touchée, devenant bridante, se colore d'un rouge bleuâtre et persistant. Vainement essayei-vousde le palper; car, lorsque vous croyez pouvoir le saisir, votre main passe au travers de sa substance, et rien de solide ne vous reste. Que s'il vous louche , au contraire , le contact est sensible ; souvent môme la partie qu'il a touchée se tuméfie, cnllc et devient le siège d'une douleur.
L'odorat. — Unis ce qu'il y n d'effrayant et de nauséabond a la fois dans les approebes de ce fluidique visiteur, c'est la virulente infection que son souffle répand. Nul, à ce signe, ne méconnu tt sa présence; et rien nu monde, nous aflirment, entre outres, MM. le docteur Sieberer el l'avocat Frans, rien ne saurait donner une idée de cette accablante
colonne lie vapeur*. Voir cwlr*su>. Kn mi me lenips qu'on l'entendait a rolé d'Elisabelli, eelle femme ne msn-l <ic j.nVj à haute mû-. Donc, nulle venlriloquie (le sa pari, clr. I>llc voix, alors, n'a rien d'humain; nul ne peut en huiler les -mi-, t-lle a (jui-Ujucfuifi des cris effrayants. Leslirails i|ui racnmipai;ui'ul purleut suivent la I erreur dans l'Ami'.; et parmi ceux qui «ml le plus eïïïavés. iimis raimmeruus Dutlenliofir et KaplT, cet impa.ssihle malhéu.Lih.-ieu. (P. Ï8B, m, 399.)
Dlgitizcd by Coojl
odeur. Elle vous suffoque, elle vous coupe In respiration , c'est l'odeur du cadavre et de la putréfaction poussée à leur degré quintessence! le plus nauséabond. Mais, plus intolérable encore est, ebez les femmes, le sentiment de dégoût qu'elles éprouvent. Ainsi, plusieurs fois vit-on le spectre se pencher vers elles, leur parler à l'oreille, et presque aussitôt leur coeur bondir et céder à d'aiïreuv vomissements. Il fallait alors, homieopathiquemeiit , recourir à l'émctïque même pour rétablir dans leur estomac le cours de ses facultés organiques. (P. 388, 391-6-400, -etc.)
El, bizarrerie fort caractéristique ou milieu de ce feu roulant de phénomènes, bizarrerie que j'éprouvai personnellement à propos de l'Esprit siflleur (voir au premier chapitre ci-dessus), ou observe que, parmi les témoins do ces diverses apparitions, les uns ne voient qu'une lumière, une simple lueur, tandis que les autres distinguent clairement dans cette lumière la forme du spectre. Mais, sans aucune exception, tous ont des oreilles pour le hruit dont il accompagne sa venue; et tous encore sentent, au moment de son approche, une insoutenable odeur. Les perceptions de chaque individu varient donc selon la mesure de sa perceptivité 1 .
Un chat vit apparaître ce fantôme et fui terrifié. Grimpant çà et là, cl cherchant une issue sans la trouver, il s'efforça vainement de fuir. Et ne nous figurons point que c*ltc première éprouve l'ait aguerri; car l'apparition se mnnifestant une seconde fois, le pauvre animal, glacé d'épouvante, refusa toute nourriture, languit et mourut. (Voir au chap. i tr l'histoire que je rapporte d'un chat dans une maison hantée.)
Une des preuves les plus remarquables de la force de vo-
< AccoTdiag tn fcll ptrrcptii ity. (V. H9a-i0i.) J'use du style magnétique; mais, en style \m\, je dirai : Sclnn la mesure des illusions que. nisprit île mensonge vcul el peut produira sur chacun.
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lonté, de la puissance électrique du spectre qui hantait le donjon, ou de sa faculté d'imiter les sons, éclatait, au diro des témoins, dans la violence des secousses apparentes ou réelles qu'il imprimait bu* pesants barreaux de fer de In fenêtre; cor les efforts réunis de six hommes ne purent secouer cette clôture avec un égal fracas. (I». 31)8.) Quelques-uns des bruits par lesquels il annonçait sa présence ressemblaient à des décharges de bouteilles de Leyde , et la lumière dont il s'éclairait offrait une similitude habituelle avec la nature de la lumière électrique '.
Mais le terme d'infection magnétique, dont un des savants docteurs de l'Allemagne faisait tout à l'heure un si juste usage, nous revient à l'esprit devant celte remarque ; que l'épidémie des phénomènes d'obsession, après avoir atteint Élisahclh, se répand a'ans son atmosphère , jetant autour d'elle tout un un* de sinistres influences, (i>. 402-3.) Il nous importera donc, en insistant sur la justesse de ce terme, de retracer d'un mot cette filiation de prodiges :
Elisabeth est une Voyante naturelle; elle fut, à toutes les époques de sa vie, sujette ri voir les Ksprils; elle est un de leurs sujets privilégiés (site lias nlirays been a ghnst-scer, p. 387). Un Esprit lui apparaît et la tente, en lui promettant et de l'or cl de précieux métaux que recèle
1 Illusion des élediiciies r,iillenso;. elïeli . qui. pour la plèbe des suvanLs, semblent résulter cl "une lui do la nature physique, provoijuenl l'éelosion tle mille -vsloinos il dehors se icnl ifîques. On ne veut remarquer ni hi priMlideii^e iiT.v"lid itr (les l'.iib sur lesquels ils se basent, ni la longueur îles temps, des sioih-s quelquefois, pendant lesquels ils cessent d'être. Le munrte qui a la r.jmnw.iTÉ de flécllir devant la parole rte quelque iiriirléniiriivi |i;i"iiinm : . ple-lill que do consulter la voix du lion sens , plutôt que de suivre les données de la science nielle, plutôt que de s'en rapporter à l'expérience consommé» tle l'Église; le monde est alors fourvoyé, jeté dans les ténèbres, cl c'est là le bénéfice énorme que s'est menace l'I-lspril de mensonge. Il ou résulte que le surnaturel détruit, en se uiiinifeslanl. toute croyance au surnaturel. Et voilà le chef-d'œuvre du grand maftre!
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la (erre. Elle écoute, elle hésite, elle est ébranlée. La manie de chercher des trésors enfouis est une des maladies de l'Allemagne; elle est une fille de celte Allemagne! la cupidité triomphe de ses résistances... i II m'aidera dans la recherche des trésors! » se dit-elle. Elle succombe; et cette faute, commise de volonté libre, suffit pour l'assujettir au principe tentateur. Le pacte est formé; c'est la même une de ses formes les plus communes! Entre elle et les Esprits s'établiront désormais des ropports magiques, et ces sortes de rapports seront magnétiques; car ces deux mots couvrent un même sens. Nous le savons déjà; mois saisissons au passage quelques traits de cette vérité dans les incidents qui frappent nos regards '.
Lorsque, a la suite de son pacte, ayant glissé sur la pente du crime, elle entend se fermer sur elle les verrous de la prison, elle y arrive infectée. D'elle à autrui se propagent aussitôt les phénomènes de l'infection magique ou démoniaque! Et celte peste, dont elle est détenue le foyer, su dissémine autour d'elle selon les voies ordinaires du magnétisme. Déjà semblable, sous tant de rapports, aux grandes victimes de cet art, et, par exemple, à la Voyante de Prévorst, elle entre dans une vie de tourments qui ne prennent plus de fin. Le jour la fatigue et le sommeil la fuit. Que ses yeux s'ouvrent ou que ses yeux se ferment, sa vue ne gagne ni ue perd en puissance. Elle voit le spectre, et souvent elle n'est point seule à le voir. Mais le voir les yeux fermés, observons-le bien, c'est, dans cet ordre de phénomènes, une faculté caractéristique du magnétisme transcendant, et les experts de cet art nous le rappellent eu termes formels 1 .
1 ci Slie had been brousln into imitUlt'liv takiiii: tu ireasure sceliing, a |iursiiit in which she lnijinl u> lie ussistiil liy llii- s|>iril. This diggiag for buried Ireasuros, is a slruns; jiisHim in ( liiniwiy. » (P. 387.)
? Et, proliablenu-nl, suis savuir i|uHlc csl h [iijiU'i; du mol : Whkh BitowBD thaï il (l'as il HàgketiC jjerci'filioii. (P. 38'J.)
En outre, l'Esprit qui In magnétise uimc à produire sur quelques-unes des personnes que l'infection atteint un des effets magnétiques les plus connus! Stupéfiées, engourdies, jetées dans la torpeur aussitôt qu'il s'approche d'elles, elles, ne peuvent plus ni remuer ni perler. Le voix et le mouvement leur manquent. Elles ne recouvrent lu parole et l'usage de leurs membres que lorsqu'il s'est retiré, que lorsque le principe ou le Prince du magnétisme n'est plus en eux '.
Le don tout magnétique de seconde vue est d'ailleurs une des facultés les plus remarquables d' Elisabeth; et ce don lui fut communiqué par son fluit/ique visiteur, par son visiteur à lumière électrique et spectrale/ Dans deux occasions différentes, elle en donna la preuve la plus singulière. Car, un certain jour, elle vit entrer dans sa prison et le docteur kerner et le Juge Heyd en même temps que l'Esprit qui la hantait, quoique corporel lemenl ils fussent ailleurs. Et devant leur imago, c'est-a-dirc devant leur double, elle s'écria : <■ Chacun de ces deux hommes est sous le coup d'un malheur. • La mort avait le bras levé sur le père de l'un et sur l'enfunt de l'autre....
Lorsque des absents qu'elle n'avait jamais vus devenaient l'objet de ses visions, elle les reconnaissait au moment même où ils s'offraient à ses jeux eu réalité. Souvent encore, sur son ordre, l'Esprit entreprenait quelqu'un de ces voyages que les habitués irréfléchis ou ignares du magnétisme attribuent aux facultés naturelles du lluide des somnambules ou des lucides. Mais, comme si elle eût pris ù cœur de réfuter, par un indice palpable, l'absurde supposition d'une faculté naturelle ù l'homme de voir au loin et sans le secours des veux, elle se faisait de temps en temps
' On noiu le dit encore : elles eliiienl ju^iie-bi comme dans l'état mii-nélique : 'flirij iq,^:t<i fd f.i !„■ iii.iyii.'tiwl, [P. loi.)
CHAPITRE fiRIZIfiMB. (Il donner par son messager un «V/ne matériel de la mission qu'il avait remplie. L'Esprit par les yi'ii* daqne) elle avait poiu voir, r Esprit qui l'avait douée Je collir vue mi- .'ii. n.| i,- lui ru|iporlnit un _■ :■■ du trajet, qu'il avait par-
Appuyée sur l'oulonlé et soutenue par les prières d'Élisabelli qui veillait a ses colét, la femme du gouverneur, madame Mater, dit un soir a l'Esprit : » Pars, et rends loi près do mon mari j mais aie soin de laisser sous ses yeux un signe de Ion passage. • Nous entendîmes à l'instant s'ouvrir et se reformer la porte que l'on avait soigneusement verrouillée, et nous vîmes flotter son ombre; car il flottait plutât qu'il ne marchait. Il disparut; puis, au bout d'un quart d'heure, il rentra par lu fenêtre. — Le lendemain matin, M. Mayer disait ù sa femme : «.Vous me voyez dans la stupeur; car, en me réveillant, j'oi trouve toute grande ouverte la porto do ma ehamhrc, et j'ai la certitude de l'avoir fermée; je suis sûr de l'avoir verrouillée; je suis sûr d'en avoir (lté la clef de ma main! ■
Et pourtant, devant ce faisceau de témoignages et devant ce prodige tout personnel, ce même M. Muyer restait amoureusement plonge dans son incrédulité. Bien ne l'engagerait à croire, répétait il encore, si d'abord Elisabeth ne consentait a lui envoyer le fantôme. • La nuit d'après celte condition exprimée de ma bouche, dit cet homme du caractère le plu honorable, je fus réveillé vers minuit par un attouchement au coude gouclic; j'y sentis de la douleur, et, lu lendemain, il v restait des taches bleues. — Mais cela ne suffît point encore, dis-je a Elisabeth; il faut qu'il me touche à l'autre coude. Et, la nuit suivante, il venait m'y toucher! Les taches bleues donnèrent une seconde preuve de sa présence , que manifestèrent en outre des bruits étranges, des sons d'instruments a vent, el l'odeur tic pu-
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(réfaction qu'exhalait son souille. Cependant, je ne pus voir distinctement ses traits. • (P. <4(H, etc.)
Tantôt obéissant à l'ordre d'Elisabeth, et tantôt a lïnsu de cette femme , le spectre avait visité plusieurs magistrats, le professeur Neuffer, le référendaire fJurger, et quelques autres personnes, parmi lesquelles nous pouvons nommer la sœur du docteur Kerner, ainsi que M. Dorr d'IIeilbronn, pour qui ces récits d'apparitions et de fantômes n'avaient été que des contes à dormir debout. Or, il est à remarquer que , dans la plupart de ces excursions, l'Esprit laissait, — comme auprès de ces dormeurs magnétiques dont nous entretient l'archevêque Olaiis 1 , un signe positif de sou passage ; et, lorsque la première visite était faite, il était rare qu'on ne le vît point revenir coup sur coup. (P. 402-403.)
L'infection s'élant répandue autour de son foyer primitif, les apparitions du spectre se multiplièrent aux alentours, mois sans toutefois interrompre leur cours dans l'intérieur de la prison, et même après la sortie d'Elisabeth, qui, sous l'inlluence de sa seconde vue magnétique, avait pris soin de prédire cette série d'incidents.
Quelque temps après la mise en liberté de cette femme , ces phénomènes eurent cependant un terme, et voici quel en fut le dénoùmcnt. L'Esprit ne cessait de supplier Elisabeth de se rendre en pèlerinage à Wimiiienthal , et de prier pour sa délivrance eu ce lieu mémo, où nous nous rappelons qu'il se dixail lié'. Pressée, vaincue par les in-
' Ilisl. de genl.septentrionalibut. • Jacet veluLmorluus! Spirilus cjus,
1 Los déDKDS ].euvenl-il9 se lier, ou élrc lies à un lion qurironque ? La théorie île?. tali-iiwns. ih'S objets n^ii^ises cl de.- lieu* liantes In ïup)>oS(\ Lisons d'ailleurs «■ \ersel de la llililt' : n Alurs lange llaphni'l prit le démon et alla h lier Mans le désert de la haute Egypte. » (Tobie, vin, 3. là., l'apôtre saint Jean, Apucal., i*. 44, etc., etc.)
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stances de sus amis, Elisabeth coda, mais comme on cède lorsqu'on sait qu'un malheur nous attend. Plusieurs personnes l' accompagnèrent et se tinrent à quelques pas de
Un vit alors, d'une vue distincte, lu fanlûme d'un homme, accompagné de deux spoclrcs de dimensions moindres, et voltigeant autour d'Élisa!)cth. (Iloverimj nenr lier.) Lorsque la formule des prières fut accomplie, le fantôme s'approcha d'elle. Il y eut alors comme une étoile qui fila; puis, au même instant, une sorte de vapeur nuageitK apparut et s'évanouit en flottant. (11 fév. -I83G.)
Elisabeth était tombée sur place, insensible et froide. On la ranima. » Le spectre vient de m'adresser ses adieux, dit-elle, avant de faire son ascension; et, placé qu'il était entre deui enfanta radieui , il m'a demandé la main. Je !a tendis enveloppée dans mon mouchoir; une légère flamme s'éleva du mouchoir des qu'il le toucha. • La place touchée portait en effet une brûlure en forme de doigts! Mais on apprit d'elle que la cause inaperçue de sou évanouissement avait été sa terreur à l'aspect d'une troupe affreuse d'animaux qu'elle avait vus se précipiter derrière elle ou moment où s'évanouissait l'apparition (P. 405.)
CONCLUSION 1>E CE CHAPITRE ET DU PRÉCÉDENÏ
Si nous avens préseuls :\ la mémoire 1,-s faits établis ijjas ce chapitre et dans In précédente Étude, nous reconnaîtrons sons efforts que l'Esprit île ki |iri~cm tli' Wciii^ln'r;; . et relui nui lijurc auprès île nos Voyantes eu rMiftonicni l'ii-jirLl i|ul' \x s^éden! en commun les liens oraculaires el les lieux liantes, le ma^u'li^iie et la magie.
Sous le couvert des phénomènes que suscilent, que soulèvent sous leurs pas et la prisonnière de 'Wcinsberg, et la
1 Ce sont ces mémos Ksprils, a forme d'animaux, que nous voyonfisurerdans l'orplivre dans I>Hlus. ibiis les l'hfn fi! Salomon, ele.
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personne de cette malheureuse obsédée de Prévorst que le
vulgaire décore du titre de Voyante, quel est l'agent, quelle
est la puissance que nous voyons apparaître? Qui donc,
enfin?
Est-ce, ou non, un Ituide brut et sans intelligence? Est-ce le fluide intelligent du magnétisme? Ou' plutôt, et disons mieux, qui serait-ce donc si ce n'était une de ces 111teîligtmoe» dont le goût est de se dissimuler, de se perdre, de se noyer, de se fondre dans lex fluides réel» qu'elles uniment et dans les fantômes lluidiques qui, sous la décevante et perlide influence de leur action, semblent vivre d'une vie propre?
Car leur but est d'éblouir le vulgaire ignare, et de donner le change à de nombreux savants dont la vue est plus courte que l'orgueil!
Que notre attention se recueille un instant; et du sein des 'insaisissables fluides de Prévorst, si frappants de ressemblance avec les vapeurs oraculaires de Delphes que nous décrivait l'iutarque (ci-dessus), voyons ce que nous enseigne la Voyante lorsqu'elle atteint son plus haut période de puissance et de lucidité. Elle nous- enseigne ce que nos yeux, aidés du bon sens, nous apprennent, déjà : c'est-à-dire que tous ces phénomènes magnétiques sont des phénomènes de magie; car ils ont des Esprits pour i/énêrati'urs et pour recteurs! {Redores tenebrarnm harum. Eph., VI, 12.1
Pauvre et douce fille protestante, la Voyante naît d'une mère affe.clée de myantisme. Elle naît sur de hauts lieux, sur des montagnes infestées de rapeurt oraculaires. Sa santé florissante n'annonce d'abord aucune trace des infirmités inhérentes nu,:: rictinus du maynèlisma; et (voir au* chapitres ci-dessus : Aveux des grands maîtres de cet art) son organisme, urii/im-lleiin-n! prédisposé, n'est allaqné, ne fl&'hit que le jour où, sur h tomba r/eson patteur,
CHAPITRE SEIZIÈME. itîi elle est saisie de l'Esprit qui lui fait commencer, par une crise de convulsion», sept années de vie mat/nétique. (Analogue a celle des convulsionnâmes des Cévennes ou des jansénistes de Saint-Modard.)
Un homme inconnu d'elle, un médecin qu'elle se choisit par inspiration , la Imite d'après les ordres qu'elle lui dicte, mais au mépris de l'art qu'il professe, et selon les procèdes de guérir de l'art magnétique. Un Esprit, qui se rend visible et sensible a ceux dont elle est entourée, veut aider lui-même à sa cure et la magnétise pendant un laps de sept jours ! Elle voit aller et venir les Esprits ; elle nous les dépeint; et, l'infection magnétique se propageant et croissant duns son atmosphère , elle les fait voir ; elle les rend sensibles autour d'elle ; elle étend leur action à distance : action sinistre et lugubre!
Non contente d'être magnétiquement traitée, elle traite à son tour des malades d'après les procédés qu'elle subît , auxquels s'ajouteut ceux de la franche et officielle magie, renforcés de formules d'oraisons que ce simple mélange rend détestables et sacrilèges! Enlùi le lluide qui, selon la parole de ses historiographes et de ses interprèles, s'échappe d'elle, porte en tous lieux la désolation et la rend le bourreau dora, ,,{,.'!
Maintenant, des hauts lieux de Prévorst, reportons notre coup d'œil au cœur de la prison d'Elisabeth. Eh bien! que nous est-il donné d'y voir? Au milieu des mêmes phénomènes magnétiques se déroule un de ces drames dont le tissu ne se forme que dans les lieux hantés (loca in/hla), c' est-ii-dire dans les lieux obsédés par les Esprits! L'n Esprit, marchant d'abord à la suite d'Élisabeth, se cantonne
1 Corallien lus inlur|>ivl;Hmiis de ftozPTs. 'lu Italian, Ole, etc., fortilietit cellus du Kerner ut dus vivants i|ui furi-iil mvc lui lus observateur* du ces faits!
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et se retranche un ce lieu privilégié comme dans un quartier général, d'où ses sorlies menaceront le voisinage. Elle le voit , elle le sent , elle l'entend ; elle éprouve son contact ! Puis, ceux qui l'environnent, ceui que, plus tard, atteint sa pensée, sa volonté , toutes ces personnes le perçoivent; elles le perçoivent eu commun, et chacune d'elles a ses sens affectés, mois selon des mesures distinctes!
Pour Elisabeth de Weinsbcrg, de même que pour Frédérique Honffen, de l'révorst, ce sont mêmes fantômes, mêmes lumières spectrales et fatidiques, même lucidité de seconde vue, mêmes visions de l'image ou du double des vivants, c'est-ù-dire du spectre qui les représente en leur absence ; ce sont aussi mêmes souffrances, mêmes molestalions; et, pour elle ou pour ceux qui l'entourent, mômes parades de dévotions sfupides ' ; ce sont enfin mêmes infections magnétiques! Car, observons-le bien, les savants qui sont témoins de ces étrangelés répètent, et sans paraître attacher la moindre importance à leur remarque, que les impressions des personnes infectées, que leur mode de vision, que lenr état habituel sous l'influence des Esprits ne sont que des impressions, ne sont que des visions, 71e sont qu'un état magnétique. En vérité, quoi de plus saisissant?
Soit il Prévont, soit a Weinsberg, que voir donc et que signaler, sinon les mêmes actes et les mêmes prodiges, opérés, de prés ou île loin, par le principe ou par le Prince intelligent du magnétisme, visible ou non sous sa forme spectrale, sous l'éclat de sa fausse électricité, sous le rayon de sa sombre lumière?
En d'autres termes, nous assistons des deux cotés ou spectacle d'un même drame, se déroulant sous l'action d'un même Esprit. El ce même Esprit est, pour l'oeil le
' Par exemple, : prier pour uY< mon- qui ilnn<iii<h>nl qu'on leur enseigne le MitMiisme!
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lieux limités , celui que lu magnétisme et tu magie possèdent en commun; ou plutôt celui <|ui les possède sous un assortiment de noms dont la rarièlè se prêle à ce/le de ses rôles! Versipeliîs.
Que si donc la cause de ces phénomènes semble jamais différer d'elle-même, c'est de la façon dont l'astre inconstant des nuits diffère de son propre nspecl lorsqu'il varie de Forme et d'éclat selon les temps et selon ses phases; selon l'épaisseur ou lu transparence du voile fantasmagorique que l'armée vivante des nuages jette en défilant devant son mystique flambeau.
Voilà ce que nous disaient les montagnes à lluide merveilleus de l'révorsl; voilà ce que les phénomènes de la prison de Weinsberg disent et répètent à tous nos sens!
' Delphes, l'autre do Trophonius, etc. Lire Ballhus, clc.
CONCLUSION GÉNÉRALE
Quatre agents des phénomène!) surnaturels qui remuent le monde et qui désolent et désorientent un si grand nombre de savants, se sont présentés sous mille Formes A notre esprit dans le courant assez rapide de nos pages, et nous ne saurions en imaginer un cinquième.
Nous les avons envisagés, examinés, palpés, pesés, accordant à chacun l'attention soutenue que réclame et veut l'anolyse.
Notre pensée, s'élevant des effets vers les causes, s'est portée sur les anges d'ohord. Des anges elle est descendue sur ceux que l'antiquité païenne et que les chrétiens ont nommés démons, daïmtmês, Esprits, et surtout Esprits mauvais. Entre les démons et les anges, elle s'est arrêtée sur les Ames humaines ; puis elle est descendue sur une force Iluidiforme et couverte de mystères que nous avons percés à jour. Nous nous sommes dit alors :
Quels que soient les phénomènes inscrits par la foi des peuples au titre du surnaturel, et résistant aux sincères explications de la science profane, nous ne saurions en nommer un seul dont l'énigme ne se livre et ne se dénoue entre nos mains aussitôt que nous interrogeons à son sujet la puissance des anges, celle des démons, ou peut-être des Ames.
Militant en faveur de celte conclusion bien simple , nous
CONCLUSION GÉNÉRALE. «19 avons compté lu catholicisme hàhrnT(|ue et le cnlholirismo postérieur au Christ , c'est-à-dire, en d'autres termes, l'Église! A côté de l'Église, et partageant cette croyance, nous avons rangé l'hérésie et toute la grotesque bigarrure tic ses légions, c'est-à-dire la puissante armée des sectes qui, depuis le commencement du monde, ont prolesté contre In lumière, contre In vérité divine. Et, marchant en léte de ce protestantisme, dont elle est le plus antique cl le plus vaste, le moins tortueux et le moins ridicule des segments, nous avons signalé l'idolâtrie 1 . Or, ce formidable total de religions polythéistes et de sectes hérétiques, au sein duquel il importe, ainsi que nous le verrons plus tard, de comprendre et de ranger la magie, nous donne en faveur de notre conclusion première, a côté de l'Église et du cu- Iholicisme divin, le catholicisme de In révolte ou de l'erreur, c'est-à-dire, en hon français, le catholicisme diabolique.
Et, comme notre désir était de rendre sensible à l'œil, au sein de ces énormes masses, In valeur et la qualité des éléments étrangers à l'Église, nous avons pris soin de mettre en ligne les grands poules qui furent les premiers historiens dit monde magique, après Moïse et ses bibliques successeurs : les Hésiode et les Homère, dont les Ovide, les Horace, les Virgile, répétèrent plus tnrd les lointains échos.
A leur suite, nous avons donné place nui philosophes les plus éminents de lous les peuples connus : à Socrnte et à Platon, par exemple, à Cicéron et à Plut arque; puis aux Jamblique, aux Proclus, aux Celse et aux Porphyre, celle seconde et platonicienne famille d'Alexandrie, si mordante, si mortelle ennemie du christianisme!
1 Le moins ridicule ! i-iir l'hlul»! rie |ir<iit'-le cniilrp tel mile et contre tpl dogme, non point pour former, eo lea jetant au rebut, une religion de néant, ou disons plutôt un néiml de religion (religion venant lie rtliijart, lier), mais pour les mélunioriilioser, i»mr en reformer aussitôt un culte tout dilTCrenl, un doçmo ipii s'adapte ù ses lins.
Au-dessus de ces hommes, nous avions rangé les législateurs sncrés des nations, et leurs législateurs pmfanes; puis, comme une conséquence de ceux-ci, les magistratures antiques de l'idolâtrie el les corps judiciaires du christianisme, si fréquemment hostiles au sacerdoce et qui, cependant, Formaient sur une ligne parallèle au sacerdoce lui-même le résumé de ce que la gentilité, de ce qu'après elle les nations chrétiennes avaient engendré de plus pur et de plus
Mois, sur le plan inférieur à celui que couvre la multitude de ces hommes d'élite, nous n'avions point oublie d'agglomérer les nations elles-mêmes, les peuple.' entiers, avant et depuis le Christ, et surtout ceu\ qui furent les habitants, les tenanciers des époques du monde les plus pnlicêcs par la littérature et par les arts, on les plus civilisées par le catholicisme.
Il sera plus tôt fait de dire que nous avons vu se déclarer, en faveur de nos conclusions cl de nos croyances, les âges les plus éclairés et du plus haut renom dans l'histoire : les siècles de Joseph et de Moïse; les siècles des plus illustres
airit Louis ou de saint Tho i, redevenu le prince des , i X ou de la renaissance de;
abîmes, élevaient des murs d'airain sur chaque frontière, et ne laissaient de!:out, sur chaque patrie distincte, d'autres croyances communes que celles dont la vérité naissait en
CONCLUSION GÉNÉRALE, ii\ quelque série d'elle -mil me , et s'imposait à ia vue par l'éclat d'une indéfectible évidence.
Un moment vint où lo philosophie, troublant le jour auquel les yeui de l'homme doivent la vue, ne voulant plus voir, A l'eiemple des aveugles, qu'a l'aide doses mains, et, niant ce qu'elle ne pouvait toucher, n'agito plus d'autre question que celle des atomes de la matière. Mais, jusqu'alors, et a part celle péti'ido d'obscurcissement et de négations, nous avions compté le monde entier, tout le monde du côté do nos doctrines. Ktonnant concert et. répétons-le bien, dans lequel se réunissaient les plus mortels ennemis de la foi chrétienne, les idolâtres, les hérétiques, les grands maîtres de l'art occulte, lo peuple et les Princes de la magie! de même que s'y réunissent encore aujourd'hui les Primats du magnétisme cl les Médiums, ou les Pythonisés, devenus les pontifes de cet art qui, sous leurs mains, se transforme et se refait en culte '. On voit donc, dans le cours des âges, se ranger autour de nous et nous soutenir de leur influence et île leurs suffrages, lu révélation di* ine et diabolique, lo science cl la foi, la raison el le simple bon sens, l'esprit d'aventure, de hasard el de révolte; en un mol lout ce qui, dans les diverses niés de l'intelligence et du inonde moral, occupe depuis les moyens el les plus nobles éloges jusqu'au» humbles réduits des rez-diî-chausséc,. jusqu'aux plus mal famées de retraites souterraine;.
Du sein de celle foule immense, formée du tribut de tant de générations successives, qui donc avons-nous vu, qui donc risquons-nous de voir s'élever contre le sens et la porlée des vérités détenue* étranges dont fourmillent nos pages? Personne. ., ou presque personne en vérité, si ce n'est — on nuus pardonnera In ligure a cause de sa jus-
1 Culte do foniu 1 vuibMr, nuis surloul le tvLTB ciii.nuls des 3ines_ des ancêtres. O (emparai
(esse, — quelques bancs de savants agglutinés sur les rocs que baigne l'océan des sciences profanes, et devant lesquels se pAme, bouche béante, une foule minime! Péniblement formés en corps, dans lesquels ils s'immobilisent l'an pnr l'autre, et réduits il la gène exquise des positions fausses, ces doctes personnages sont devenus presque étrangers au mouvement. Aussi, lorsque le besoin de progresser les sollicite, la plupart d'entre cm ne savent-ils plus que s'épanouir dnns l'étroit espace qu'ils se sont mutuellement alloué. Il no leur est plus donné de rerevoir que par une étroite ouverture le jour tombé d'en haut, dont les rayons sont leur splendeur , et qu'ils reversent sur les régions inférieures. Bien dignes, toutefois, seront-ils de la reconnaissance du public, à leur titre de propagateurs et de réflecteurs de quelques rayons de la lumière. Mais, aussi, ne sommes-nous point en droit de voir les peiits-neveui du célèbre cordonnier d'Apelles dnns ces savants d'un ordre spécial, et tout étrangers au\ sciences qui Imitent de l'Ame, des Esprits et de Dieu? Vnvnnt jamais étudié de l'homme que la partie matérielle, c'est-à-dire que la chaussure, rcx xpécialitéii de la science profane seront-elles admises à soumettre aux règles étroites de leur critique les puissances intellectuelles et les harmonies de l'univers, les facultés et les grandeurs mystérieuses de In personne humaine? Oh, non!... Que si, par impossible, l'impudeur d'une telle prétention leur brillait au visage, la chaussure d'Apelles marchant leur crierait encore à chaque pas : Ne siitor ultra orepidam*.
Devant les défaillances et les in lir miles de cette catégorie
1 Oc sont li'i rrs saiiinls <|iip nuus ilt'rril si pitloiTfijiicmoiU 11. Courais, In set-nUaire |irr|ni|ui'l nV l'Ami li'inic di-s srienciw; savanls nui dûcrclcnl cl mairilieniM'in . plus d'un ai-de durai» . que les luijuilles fossiles soiil un jeu de b naturel (Voir lu Préface, ou Cuuîerfs <;(■«■ le
CONCLUSION GÉNÉRALE. 133 de savants, on nous saura gré, nous l'espérons, de produire les réfleiions, aussi justes que piquantes, d'un écrivain qui fut ù la fois critique éminent, philosophe et homme d'État; autorité fort hostile au Suint-Siège, et dont le crédit et la faveur sont aussi grands de nos jours, au sein de la protestante Angleterre, qu'ils le furent au commencement du siècle dernier.
« Je ne me fusse point étendu de la sorte sur ces ridicules horreurs, nous dit le célèbre Addison, si je n'y eusse partout renconiré ta foi la plus prédominante : Ditl jwt l jirtd t/iem so «cri/ »ii/e/i prenait in ait parts nf tim country. Je pense aussi qu'une personne qui éprouve de telles terreurs à l'endroit des Esprits et des fantômes est beaucoup plus raisonnable que celle qui, contrairement au témoignage de tous les historiens sacrés el profanes, anciens et modernes, et de la tradition de tous les peuples, considère les apparitions d'Esprits comme une fable et un non-sens. Si je ne pouvais me rendre à ce témoignage général du genre humain, je me rendrais au moins nui récits d'individus actuellement vivants, et dont il me serait impossible de ne point accepter ln parole sur tout mitre fait positif. Je pourrais ajouter ici que non-seulement les historiens, auxquels nous pouvons joindre les poètes, mais les philosophes eux-mêmes dans l'antiquité, ont partagé cette opinion. Nous voyons jusqu'à Lucrèce, malgré le système de sa philosophie, ■ |i l'oblige de soutenir que l'Ami' n'eiiste point lorsqu'elle est séparée du corps, mettre hors de doute ta réalité des apparitions, et le fait que des homme» reviennent souvent ii"iis apparaître nprèt leur moi/. C'est la, dans mou opioion , quelque chose de bien remarquable! Kl les fails positifs qu'il se sentait incapable de nier le pressaient de telle sorte qu'il élait réduit à les expliquer par une des idées les plus absurdes et les plus antiphilosophiques qu'il soit pos-
ont des surfaces qui que ces surfaces, 01 subtiles, enfermée d'un oignon, dons monlrcnt quelquefois
Voyante de Prérorsl, pr Itogers, etc., etc.) moignage humain; à nous ce moyen de certil
dissémine une vertu Inleule et naturelle, celle que le* physiciens du magnétisme appellent la furce des forces? c'est-à-dire une flme universelle et dépourvue d'intelligence, mais opii-
'CONCLUSION GÉNÉRALE. MB roiit au sein du la machine du monde à la façon d'un moteur, et puisant en elle-même su brûle raison d'être, sa verve perpétuelle d'action.
Uli ! telle est à coup sûr la question que nous avons franchie en fatiguant de nos poursuites rctte force, celle yertn lluidiquc, ce fluide A pinttù/e*. Partout où sesopdlres nous avaient signalé ses merveilles, il fut par nous dépouillé des noms trompeurs el des masques de théâtre sous lesquels il sériait les faibles. Et que devint so forme *apon?use, lorsque le traversèrent nos regards, lorsque nos doigts s'essayèrent à le palper? -■- Rien. — Nous le ilmes détenir un néant, eu vérité, un presque rien port natobel, s'il existe, et surtout dës qu'il nous plaît de l'envisager dons le vosu étroit de notre personne! Ailleurs, nous ne rencontrons en lui qu'un fantôme d'être uu qu'un inslrumeot sans résistance, se prêtant à toutes les moins qui s'étendent pour le manier; mais, en loule occurrence, restant un parfait începahlc ou point de vue du surnaturel, ù moins qu'un nmleur toul spirituel et intelligent ne metle en œuvre ses forces latentes et ne les discipline à Sun usage.
Les faits, les phénomènes, l'expérience, la scîenee, la raison, le bon sens, auront, sous notre plume, assez nettement décrit sou histoire. Et, dans le rapide acquit de celle tilche, les Princes de l'armée que nous combattons seront devenus tour à tour, et contre leur gré, nos plus utiles et vigoureux auxiliaires.
Itanuissiint désormais la crainte de tout imaginable démenti, disons-le donc dans In plénitude d'une légitime confiance : Non, l'Ame fluidique, par laquelle une école renouvelée des Grecs et des Romains veut que notre univers se meuve, n'existe point et jamais n'evista. Oui, le lluidc npéront par sa propre vertu des prodiges n'est qu'un rêve; il n'est qu'un néant, uu leurre, un mot à l'usage de ceux
que leur infirmité d'esprit ou de science rend inclinables de pénétrer nu-dessous des surfaces, et de sonder l'essence des choses. Oui, les Toiles doctrines qui le proclament et le glorifient n'ont et ne pourraient avoir qu'un même dessein, ou du moins qu'un unique effet , ce serait d'atteindre et de frapper des mômes coups et les saines doctrines des sciences physiques et les simples dictées de la raison, pur conséquent le catholicisme! Car celui-ci, n'ayant d'Ame et de souille que la vérité, ne peut souffrir en lui la plus faible note qui ne concorde soit avec la raison soit avec la science.
Ainsi, lorsqu'en lieux surs et bien sondés posaient et s'évertuaient devant nous ces Etres , ces Essences gazées de fluides; lorsque fonctionnaient au gré de la parole humaine les invisibles, les frappeurs, les phosphorescents, les porteurs ou escamoteurs aériens d'objets matériels, les spectres prophètes nu professeurs; lorsque parlaient, en leur nom, ou somnambules, ou médiums, ou pylhomsés , ulors, et dans aucun cas, ne manquûmcs-nous pas du reconnaître en eui, a d'infaillibles caractères, des êtres intelligents et des volontés qu'une étroite correspondance liait a la nôtre, soit pour affecter de la servir, soit pour la combattre ou la mystifier. La, disons-nous, transparaissait un Esprit libre, pour qui toute prétention, toute apparence lluidiquc n'était qu'un voile de fantaisie, une machine à illusion, un instrument de déception et de mensonge.
Et ce que sans cesse il nous n fallu répéter de !a voix lu plus claire, c'est que cette intelligence, c'est que cet Cire spirituel, toujours d'accord avec lui-même jusque dans les contradictions qui caractérisent l'erreur, laissait voir en lui, dès que l'œil se familiarisait à ses exercices, l'Esprit que lus lieux oraculaires, que les lieux hantés, que le magnétisme transcendan t. et la magie possèdent en commun ; disons plutôt l'Esprit qui possède le monde fourvoyé hors des voies
CONCLUSION GÉNÉRALE. i« du catholicisme', et qui se l'assujettit un le possédant; mois qui, hors ses jours de grand et brutal triomphe, va serpentant et se fuuliînnl au milieu des siens sous un assortiment de formes dont la variété se prête â celle de ses rûles.
FIN
Un livre a paru dont k* 1ml est d'anéantir loule croyance au surnaluri'l. Il a pour litre : Hkhmy du uu-rreilleui: o\m< 1rs temps HtWenifï, ri »«n auteur est 11. Louis Figuier. (Pari», 1860.) Dès su piéfoce il naus dit :
« Mil. de Minillc, des Monsseau* el consorts, ne laissent liésiler leur foi robusto devint aucune o\lr.i\ avance. Nous nous sommes défendu avec soin , en étudiant ces matières, de loulo prévention analogue. ■ (P. 19.) Il sera sans (loulo ulilo de faire connaîtra , par des citations directes, le m'nre el l'écrit de ce livre qui répète cl résomo un grand nombre de livres, bêles!
A propos de l'Éiilisc et de ses minières, \oii-i as doctrines : » Nuiia n'avons pas à parler ici des mirarlts apostoliques. Nous (levons aliandonnec ces iiigslrrts à la foi île rliaruu . et oeiourner noire critique de ces faits au-dessus île son domaine Mais, du moins, nous pouvons raconlcr les prodiges qui leur l'uivnl opposés. Vers ces temps, los magiciens de lous Ils pays s'élaiont donné rendez-vous à Home. Nous parlerons seulement des plus célèbres, c'est-à-diic de Simon de Samarie el d'Apollonius de Tyane. » (P. Il, lï, ( t.| Ce n'est [Mi6 tout; ot i il est certain, ajoute il. Figuier, que la physique moderne nous donne los moyens de répéter les mirages îles anciens. ■ (II)., p. SI.)
Quant à nous, quoique la physique et la chimie nous aient livré leurs secrets, nous n'avons n\o d'elles d'autres cerliludes que celles du contraire I Nous n'avons ni ressuscité le moindre mort, ui multiplie 1 le moindre pain; il est vrai que notre foi diffère de la crédulité do
Aussi lo laisserons-nous dire avec son goût exquis : i Telle était la fureur d'exorciser et de rôtir, que les moines voyaient des [KJSsossions partout où ils avaieul besoin de miracles pour mettre en lumière la toute- puissance du démon , ou pour faire bouillir la marmite de leur couvent. « (il)., p. îfi, î7.)
M. Figuier devra dune faire traiter avec une salutaire vigueur les hommes altoinla des préjugés contre lesquels il s'insurge, et cela
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presse; car. selon ses propres paroles, <■ I" 1 publie iiivnnR i,'km6tk>te ou évite Li i.fccn ut: des um raies de t:aliuci! cl Bertrand; mais il se délecte iivw .-eu* de M. le marquis de Minille et do M. le chevalier des Mrnissi'iin\ 1 j> (P. 8a. \ I.) Singulier comjilynonl l'nuleur fait à ses iimis! pi molluns-y pour noire part quelque restriction; car M. dp Mirvillo si la.il euunailre nu jinlilk ces ouvrages que M. Figuier accuse lp publie d'ignorer. Il a r/nippé M. |p dorltur Cahneil, qui np s'est point relevé du coup' du qui, pluie,!, oui la sagesse de ne poiiil soutenir mie lutte inutile !
Écrivant son impérissable nitvi-ii^r . M. dp Mimllr a, d'ur.ance, pulvérisé tout le vôtre, monsieur Figuier; car, nicllre son livre ;i rôle dp celui une signe luire nom, c'est réduire à néant et point » point toutes vos pages, qu'il semble avoir devinées si ]iMij1rmi>s d'avance!
Ainsi vous refuluieril par nul iripniinn ir- hommes dont cous ares (laéi les écrits dicitift : el le piquant autour des C amisanh , et le doote auteur du Trafic cfts possession», et M. de Tristan, dont la ba-
guier, dont l'habitude u u .lu tL:i .< 1 . ■ esl t \ ïi Lit s de ne presque jamais
indiquer te lieu précis île s™ citations, ait eilé ces pages d'un mérile assez rare, el qui démentent si cruellement les siennes !
M. Figuier ne nous est cependant point inutile: usons donc de son œuvre avec la gratitude que nous lui devons; car il est, en France, l'un des premiers m h ni lis que nous Hirpn iuiiis à ne point nipr des phénomènes qui. depuis si longtemps, ne sont plus niables! Témoignant d'un légitime dédain pour l'exemple de si s ilevuuciers, il nous dit : 1 Nous ne suivons pas h même marehe: nous n'écarterons |ias
à notre tour, après les savants qui iiuii- uii piwéiié sur celle matière. « (P. Ï38, \ 1.)
M. Figuier procède dune: il fjiil quelques pa- dans sa carrière el , se plaçant au lirai milieu des ermv ul-iuniinires jansénistes do Saïnl- Médarrl , il nous engage à scruter, sous sa direction , des prodiges qui ne sont pour lui que de simples ellets de la nature.
Ouvrons les yeux : « Les fanatiques s'armanl de -rosses bûches, do barres de fer et de innrleauv.. frappnil a coups redoublés sur de misérables créatures.... Ils les frappent sur la | mit line, sur le ventre, sur les hanches, sur les cuisses, ei les viciimes suppotlent ces épreuves Sans souiïranee. el mémo avec joie, di-piit-elles. r (P. :177, 4 t.)
' Cainitnrils, M. llliinr, chef de luncaii m ministre de l'instruction publique en isiu. — /.es /'diïf. vi lit- imiuIhh, m. l'.dùV le Riche , isnii — M. lie Tiistan, lin l'.,ii;il\ir d.iin Qiv.jlrvi iU. i:>j>ril>, sts progrès, dans la teinter, de M. de MlirHIe.
NOTE FINALE
ci Une convulsionnai ro se courbe en arc, soutenue par lus reins sur lu punit d'un billon. I.h douceur qu'elle demandai! était une pierre lin poids de cinquante livies. attachée à uno corde qui roulait sur une poulie liiéo au plancher. On élevait celte pierre jusqu'au haut de la chambre, el on la laissait retomber à plusieurs reprises sur l'estomac ne la convulsionnai™, ses reins portant toujours sur le pieu, » sur la pointe du pieu 1 a Slontscron assure pourtant que ni les clinirs ni la [ieau n'étaient entamées, el que, môme, celle fille, pour bien montrer qu'elle n éprouvait aucune douleur, criait sans cesse : n Plus fort! » plus forl! o (Vol. 1, p. 380.)
La fille Jeanne Manlct si' faisait administrer a dans le creuj de l'estomac cent coups tellement terribles qu'ils éh;mlaien! le mur contre lequel elle était appuyée, a (Vol. 1, p. SBi.) Les coups que venait de lui aBséncr à tour de liras .Uuokemn lui-même no lui avaient paru que fadeur, o le repris le rbctic.l . nous dit celui-ci en rougissant de honte. C'est-à-dire l'instrument de res exécutions nommées grand secourj. Au vingt-cinquième coup, la pierre sur laqucllo jo frappais, qui avait été ébranlée par lis umps précédents. arlieiu de si: briser; tout ce qui
la retenait loutba tic l'autre coté d ur et y fil uno ouverture d'un
demi-pied de laritc ' Lorsque les coups sont frappés avec violence, le chenet s'enfonce si aiant dans l'estomac de la comulsionnaire qu'il parail pénétrer jusqu'au dos, el qu'il semble devoir écraser loua les viscères qui se trouvent sous le poids do ses coups, ("était pour lois que la convulsionnai! e s'écriait avec un air do contentement peint sur son visage : « Oh J que n ia est boni Oh ! que cela fait de bien I Couo raRe, mon frère; mltmblet encore de forée si ions pouvez, t (Vol. I, p. 3B3.) « Il nous reste, reprend 31. Figuier, à essayer d'expliquer les
du dix-neuvième siècle, on vit éclater en Allemagne une des pl us célèbres épidémies de possédées, celle des Nonnains, qui faisaient [ou fi les miracles admirés depuis à Saitil-Médurd , rt oléine quelques-vu» de pl«s; qui caprjplajent, gumpuekt contiik les hibailles, mulaient iies la Mi rus pt»ax gères..,, t. vu au mariage ijuo I on eut recours pour mettre lin aux désordres do ces convulsionnai res.... o Et si noue avons la gracieuseté do croire M. Figuier, le mariage les guérit (je Celle faculté do grimper le long des murs à la fa^oli des mouches, et de parier des langues étrangères! Les moines, — mats ce sont de tels
i |l faut ajouter irpiï-nd 11. Fijuiir. que iln.v. les fanatiques de Saint- Médard les coups n'étaient jamais ailininistrés quo pendant la tourmente convolsive: et qu'alors, comme le fait observer M. Calmcil, le méléorisme du \ ordre, l'état de spasme de I nlénis sur les femmes, du canal alimentaire rlie/ tons les malades, l'étal de rontraction, d'érélismn, de turgescence des enveloppes charnues, des plans luusru-
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laircs qui pmlégonl i't iecuu\rent l'aUionien, lu poitrine, les [irincijiailx trimes \aseulaircsct le; surfaces i '.-eu ses. de\ aient si ri^jn I ii-i-run-iH contribuer à atténuer, a amortir, a annuler la i iolcnce des coups. »
« La résistance inouïe que 1,1 peau, le tissu rnllulaîro, In surface des corps et des membre* des eem elshiiinaicrs n h^aietil ù îles choses qui semblaient devoir les déchirer ou les briser, esl de nature à exciter plus île surprise. Ou peu; tiéaumuins en dunuer l'explication. Celle force. de résistance , Mie iiisfnsiliîlitè parait tenir une rhaïujemeuts cjlrèmes dans lu sensibilité que |ienl apporter dans l'économie aniuialo une exaltation qnelronqii!>. jj colore, ta erainle , toute passion, en un mot, pouriu qu elle suit purlée ;'i son paroxysme, peul produire
ii Repu ri |uons. en outre, dit M. lialmeil, qu'on se servait, pour
flexibles, à arêles prononcées, .l'i tnhi!. le nmluri et l'impression dos coups produisaient fur les convulsionna ires u' effet u'in hâssauë salutaire, et rendait moins sensibles les lorlures île l'hystérie, o (Vol. 1, p. (13.)
Le savant docteur qui nous lient ce langage serail-il par hasard éveillé?... (Jue si, pourtant, M. le docleur Ddmeil, ou M. Figuier, daignaient prendre au -érieuv celte pa^o. qui sans iloulc leur échappa, nous nous lutterions de leur répondre : Nous voici tout prêt ù vous croire; mais, avant cet effort surhumain de condescendance, prouvez-
Laisse/- :n,ns deuv p| m' e;i Kj'.i. . par exemple, une passion forte et terrible : la colère, si lion Vous semble. Vous nous |iermeltrei, pour un rapide inslunt , d'être à votre égard irritants. arWiers. insultants. Nous n'agirons ainsi que sur vos instances, et dans l'intérêt de voire cause. Notre devoir de convention sera donc de vous humilier, de vous provoquer à outrance. A la face du public, qui ne saura rien de notre pacte, mais que Dons devrons initier à vos assertions, nous
vous appellerons ; nous (lirons , de notre mieux , que vos écrits
suiit un [mcl-apcns contre la vérité, une insulte au bon sens; une honte que le papier seul peul soitlTrir. mais que le pubiic doit châtier. Vous meniez à la science, ajouterons- nous ; vous mentez à l'oreille des ignorants et des niais, groupée autour de vous, bouche béante, comme autour des tréteaux du charlatan.... Et lorsque, de guerre lasse, le rouge vous enflammera le visage, lorsque lu colore.
1 Vous oublie* il les qice', et les I u. i ■ I ( . s, ili.nl mie nmi' parliez tout à l'heure (v, I, p. itis\ il li- niuteau ,1e la pointe iltu|iii'l le Mit d'Elfe Marion se frappe le ventru cl l'estomac avec une trts-graniii! forci', ion corps résistant comme s'il étail de fcrl (V. Il, p. S07.)
NOTE
o fur( rl n ; tislanl <lm:s c< •lr<-nnt,-r\;m\rï qimi\
d'eux avaient mémo tenrtaiirc et même forme. (I Enfin, ces discours qui duraieTHquelquefoisdes toujours prononces dans un langage qu'il eùi et
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leurs do parler, s'ils eussent été dans k'ur élat naturel. (I'. JOn, (Oi,
3116, 399, etc., ii.)
Or quel était , selon M. FiL'uicr. le sens d'une telle période prodiges* — Aucun! Ce n'était rien, vous dit-il . sinon le résultat de t l'exalta- 'c des facultés intellectuelles. (]'. (03, fi.) En effet, teg et les cérémonies fin culte du disert se faisaient toujours .. et , bien que fort peu familiarisées avec le français, ces se rappelaient merveilleusement , dans leurs e\tasos, les 13 et les tournures île cette laniiuo.... Ce phénomène, lié à l'e\allation momentanée di s facultés intellectuelles, s'observe dans beaucoup d'urTeclinns cérébrales. " j iu:S.i Ainsi parle M. Figuier.
(Juan! it nous, don! il n'a su conquérir encore In confiance, nous ferons observer que les prédicanls. mji parlaient assc: probablement afin de se faire comprendre, devaient . p;ir celte raison, user de i idiome du pays. OÙ donc eill été le prodige dont s'émerveillaient et populations et savait I s . si les inspirés se fussent ev primé- en barrais drms un |iays nt't les oreilles ei lus inielliiO'iirrs eussent été familiarisées à l'usage de celle langue? lit tpio dire, en lout eus, de cette faculté, lorsqu'elle éel.ile cliei île tendres enfinls que leur ùiic rend idisolnmeril incapables de proférer une parole, et qui prient un langage amptfcl sont étrangers reu\ qui les portent et qui les entourent?
Otto (lire? «Exaltation des facultés intellectuelles.... surracilaliott du système nerveux dont l'extrême iiupressiimtiiiliilité nous rend compte do ces circonstances. « (P. 100-401.) Voila qui suffit i M. Figiiierl voilà pour lui tout le mot de l'énigme. Mais où trouver ufia liouiio feiuine d'une Lisse/, sonde crédulité pnui si' payer de ces creuses paroles?... Exoiloi-vous, stimulci-vous, tréinottsspi-lous , vous qui vous sentei le pntlt d'anpiérir le don des langues, de pérorer subitement en langage étranger; et russie/.-vons i [jt mamelle., M. l'iituier vous promet bonne chance.
Donc enrore . vu le système de la contagion et de l'impressionnai)!lilé qui s'accroît par l'effet du nombre, quels magnifiques résultats ne nous donneraient |*>int, — d'après cette doctrine, — des stimulants don! l'énergie directe remuerait . ébranlera il à la fois tout le système nerveux do toiite une masse d'hommes! Ouols effets, par exemple, ne sortiraient point d'une batterie iMUaiiimio ctmduile par lu main savante de quelque docteur exercé dans les sciences médicales et pliv-iques'.' Grâce à de pareils excitants, les soldats de l'evpédiiioii de la Chine, ayant eu |iendaul quelques semaines les oreilles f rouées de chinois et filin ilia risées mu sous île relie lani'tto. ne pourraient-ils poiul, an gré de leurs chefs. Unis enseml-le. é-.ilor le< prupltclrssus des Cévennes, et, selon le terme pittoresque de Culailou. devenir « des finesses de ilalaam a bouches d'or? - (P. Inl.) Us s'exprimeraient, en ras de besoin, pendant • des heures entières » p. StHil, dans une langue tellement différente de la leur que. selon vos paroles, ils ne semien! d'aucune sorte « capables de le luire dans un attire lent|-s. » (P. 11)0.) Kl le télégraphe s 'étant fait . de nos jours . instrument rt'éleclririté .
NOTE FINALE
la main d'un subalterne pourrai! , sous la dictée des Tuileries, entamer devant les murs de l'étim; ce loue (le foreo nervruï ipio nos pères oussenl appelé prudiijc, du temps, il est vrai, que le ciunr de l'homme battait à gauche!
ajoulo M. Figuier, • une affection sur' yentri*, el peur désigner relie affection, il faut s'en tenir au nom de maladie (1rs tremblcurs des Colonnes. » (I'. 397.)
0 Molière, que sauraient dire de plus ailnralile li's illustres docteurs do les comédies, s'ils s'essayaient à renverser sous le flux de leur l' liras l'obvie drùlatii|iie p 1 - piirnuic.riic:- iknl l'interprétation raisonnable et catholique troulile [es veilles cl les nAes de M. Figuier !
Et M. Pelletai! ose accuser îl. Figuier d'aioir écrit un livre « s«ixini comme un iraiM Ht meVfecrnel • (Presse, n> du 1i janvier 1860.) Ksl-il doue. permis de dernier, juin forme de salut . un coup de léle si breton dans la pnilrine de la Faculté?
furei, c'est-à-dire il en finir avec la cunatiro catholique, Se sentent réduits à nous donner /mii- rj-pti'-titwn ce que toute, l'urbanitéilu momie ni' saumil nous dispenser de nommer l'absirDH.
-Mais M. Figuier, je le suppose, est un lioinmc d'esprit, et ce serait lui faire insulte que do le prendre au sérieux; il n'a certainement voulu que plaisanter. Soil. Mais den\ lnuhls ujlumcsl sa plaisanterie sans être line est un peu longue; clic Indue; et puui-quoi doue lui permet-il de traîner dans de si tristes ornières?
L'n nom cl ouvrai;!' sur la ma^ii' vient de paraître, m'écrit une personne des plus oipal'lr- i!c l'iippu'cier. et ijni fii m'iiul. Il porte le nom de M. Maury, et conclut .pie, depuis un sièrlr , la question est jugée , malgré les elle ris de Irnuiins el d'hommes fort respectables du reste,
M. Maury, trop absorhr par il'iuitrcs études, n'a il rail- il donc point ouï dire qu'elle se déjuge imjtiiiririmi? Le li\re de M. Figuier, ni dépit de ses intentions, et celui que je lormine par cette noie lui feront à coup sûr reconnaître ipi'elle iloil i>(ro déjouée. Eu toid cas, M. Maury étant d'habitude un tiu e sériciiv., j'en appelle de lui ù lui-même.
AAAAAAAA
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